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PRÉFACE 

DIS GKÏTE NOUVELLE EUH luN 



Eu dooDaat k ia fois deux ncmveUes éditions, eu formais dif- 
férenU, des Marins illustres de la France, nous avoDs cru pou- 
voir siippiimer* les notes justificatives (jui accompa^aient la 
première édition. Ces notes étaient indispensables quand ii 
s'agissait de détruire des opinions enracinées dans les esprits 

parles faiseurs (Vana, comme Richer et ceux qui Font imité, 
sur nos marins célèbres, ou de rendre à ia popularité qu iis 
n'auraient jamais dû perdre quelques noms que le temps avait 
fait trop négliger, de rappeit r a la mémoire des 1 rauçais quel- 
ques gloires qui s'étaient peu à peu éclipsées, on ne sait pour- 
quoi, derrière des gloires plus récentes et parfois moins méri- 
tées. 11 lie nous était pas permis de contester ou d'affirmer, de 
détruire ou d'édifier sans preuves. Mais Taccueil qui a été fait 
à notre outrage, même par les hommes de labeur et de re- 
cherches histori(|ues, la manière dont l'authenticité de ses do- 
cuments a été en dernier lieu acceptée par les biographes de 
ce temps qui en ont profité, à notre grande satisfaction, comme 
ils ont profité de» pièces publiées à l appui de notre liistoire 



Digitized by Google 



f 



Vni PRÉFACE. 

luaritiiiie de l'i ance, pour ne plub, par exemple, iaiic coin- 
mander le graud Duquesne peodanl près d'un siècle à la mer, 
en confondant ensemble deux générations d'Abraham Du- 
quesne, pourne plus contester à Jeun Burt unecerUiiue mesure 
d'instruction première et ne plus répéter, en présence des 
lettres signées de sa main que nous avons divulguées, qu'il ne 
savait ni écrire ni même signer sou nom, enfin la puliiicité 
déjà acquise à plus de trois mille earomplaires de notre travail 
sur les Marins ilhtstres de ia France, nous ont permis de sub- 
stituer à des notes, que l'on pourra d ailleurs toujours consul- 
ter dans la précédente édition, deux ou trois biographies nou- 
velles, dont^ l'une a tout l'intérêt de l'actualité. 

Nous ne terminerons pas cette courte préface sans engager 
les jeunes lecteurs à compléter leur étude sur les hommes cé- 
lèbres (le la marine française par la lechiie ilenos Navigateurs 
françats, ouvrage qui peut être considéré comme une suite 
nécessaire à nos Marms iilmtres de ia France. 
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LEI» DOUZE FILS 

D£ TAj>(CUÈDË DE UAUTëVILLE 

UlsTOIHE DES cousviui:-; I>[-: NOUMANDIE, KONDATEras 
bu HOïAl ME liha liEl'X-SlCILES. 

Avant qjie le duc GuUlaume de Normandie eût compiis l'Angle- 
terre, aveeraide de tous les Français» en 1066, mais alors que d^à les 
tionmies du lïord, établis dans la vieille Neustrie, étaient fiers de 
eompter parmi les Francs, sans néanmoins avoir perdu cet aven- 
tureux besoin de oourir les mers qui leur venait ides Scandinaves, 
leurs aïeux ; une conquête restée moins fameuse, quoique plus extra- 
ordinaire certainement, était commencée en Italie par des < orsaires 
du Cotentin, pontr(^e de la Normandie alors renommée eiiln lontes 
pour les aud.KMeiix vl exofllents marins qu'elle produisait. L'hisLuire 
des fils d'un vieux s»'ii^iit;ur normand nous fournit celle de cette mer- 
veilleuse oraujuète telle que nous Talions raconter. C'est aussi l'histoire 
de la formation d'un bean royaume (£oî subsiste encore anjourd'bui, 
à savoir celui des Deux-Sidles. 

Or, ce vieux sdgneur normand avait nom Tancrède de Hauieville, 
el pour toutes riebesses, à peu près, comptait, des deux fismines qu'il 
avait successivement épousées, douze fils, cinq du premier lit, qui 
étaient Guillanme, qu'on surnomma Bras de fer, Drogon, Onfirai, 
Godefroion Geofroi, et Serlon ; sept du second lit, qui étaient Ro^ 
bert, sui nommé pour sa ruse et sou iiabilelé Guiscaid (l'Avisé), Mau- 

1 
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ger, Guillaume, ^Vlverède, Humhert, Taimvtl.' et Roger, le plus 
jeune, mais non le moins célèbre de tous, que l'histoire a surnommé 
le Grand-^mte. Après avoir servi avec honneur cl gloire, quoique 
sans de grands profits, sous le duc Richard II, le vaillaot vieillard s'é- 
tait allé reposer de ses &itigues, an milieu de sa nombreuse lunille» 
dans son château de Haoteville, près Goutanœs, ainsi nommé, di- 
sent ndvement les anciennes cbroniipies, moins à cause de la baù- 
teur du lieu qu'il occupait que de ceÛe qui attendait la postérité de 
son noble maître. Et là, devisait le preux chevalier, car les Narmands 
sont pères de toute chevalerie, des exploits de UoUon. le mi de mer, 
devenu iliif dans le iu\Miiiiii' <les Friincs, de ceux desauUv> jjjuerriers 
normaiuls, et parfois y mêlait le ivcil «les siens pmpres pour ensei- 
gner à ses fil-^, d'autant (jue leur nombre et leui* peu do f(trlune leur 
en faisaient uu l>esoin, à ne point dégénérer. Les veillées étaient i-em- 
plics de ces héroïques histoires, et, le soir, il semblait aux descen— 
dants des Scandinaves que les formes gigantesques et guerrières de 
leurs dieux planaient dans les nuages, au-dessus' du manoir hérédi- 
taire» comme au temps du culte d*Odin. Aux pensées involontaires 
d*un cnlte et d'un passé encore récents, se mêlaient, ferventes et non 
moins mystérieuses» celle du culte nouveau embrassé par les Nor- 
mands, devenus adoratemrs de Jésus-Christ On racontait, avec un 
enthousiasme que rien ne contenait, car la foi et l'ambition s'en trou- 
vaient satisfaites, coramcnl quanute vaillants pèlerins normands, re- 
venant, vers l'an H )()(), pai' la Méditerraiiee. de faire «lévotion au 
saint sépulcre de .lérusalem, étaient arrivés inopinément eu ^ee«.uI ^ 
au prince de Saleru(> ( outre les Sarrasius, alors maîtres de l ile de Si- 
cile et d'une partie de l'Italie, lui avaient conservé sa ville près de 
succomber sous les efforts des infidèles, et l'avaient délivré d'un hon- 
teux tribut ; comment, de retour dans leur patrie, après avoir refnsé 
les présents et les fiiveu» du Salermtain, disant ipie ce <{u^ en 
avaient fiât était pour la seule gloire du Christ, ils s'étaient néanmoins 
extasiés sur les belles campagnes, le beau cid et les firuits savoureux 
du pays qu'ils avaient secouru et dont tout bon chrétien devait être 
désireux d enlever le dernier morceau aux serviteurs de Mahomet; 
comment ciiKj frères, Gisilbert, Batterie, Aséligime, ( )sraond-Dren- 
geot et Loiuld, il la suite d'une querelle sanglante avec Guillaume Ré- 
postel, seigneur de la cour de Richard U, avaient émigré pour cette 
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terre de prooiÎBBioOy et tiré grand jnofit et grande gloire, nonobstant 
le malheur d*nn joar, au service du aeignenr Mélo, cpù Toulait dé- 
fivier la FouUle et lltalie entière du joiig des Grecs ; car, en ce tempe, 
remperemr d^Qcient prétendait sur lltalie, et c'était à loi que les 

Sarrasins avaient enlevé la Sicile et ce qu'ils occupaient dans la pre»- 
iju'île voisine ; comment Rainolf , Fuii des cinq frères, se faisant une 
place au soleil, à la faveur des divisions qui réiînaient entre le prince 
de CajHJue et la république de Venise, s'était foititié dans le château 
d'Averse, près de donner naissance à une ville, et s'était vu cx)nfir- 
mer dans cette possession, avec le titre de comte, par le chef de la ré* 
publi^pie vénitienne, après lui avoir reconq[ui8 la ville de Naples ; com- 
ment enfin, chacun y aolticitant knr appui, tout prospérait sur la 
terre dltalie, à la nation tide-faabile, vengeresse des injures, avide de 
conquêtes et de domination, plue curieuse d'obtenir des richesses par 
les armes que par la culture des champs paternels, à la nation des forts 
Normands, patiente à hitter, impatiente de renommée, passionnée 
pour tous les exercices militaires, courant partout où l'appelait la 
fortune, prompte à s'instruire aux leçons des peuples (piYlie soumet- 
tait, et à aajuérir toutes les rcssonrces de l'rloiiueiice. Au récit de 
ces aventim»s et prouesses, les lils du vieux Timerède s'animaient 
d'une belle ardeur ; et la religion se confondant dans son cœur avec 
la nécessité d'ouvrir carrière à ses enfants, dont le fer vaillant éUiit 
Tunique fortune, le vieillard leur montrait tout ensemble, et le mont 
Gargan dans la Fouille, fameux par Tapparition de Tarchange saint 
Hicèel, et les infidèles en Italie, et la oolome d'Averse qui pouvait 
avoir^ en eux, son pendant, 

GuiDaume, comme étant Tainé, 6|t le premier qui se leva ; Drogon 
et Onfroî Timitèrent ; tous trois partirent pour l'Italie, Godefini ne se 
fit pas longtemps attendre ; des cinq enfants du premier lit, Serlon 
resta seul dans le pays natal, pour que la souche des naule\'ille ne s'y 
perdit pai^, et aussi pour que le foyer du virMllard ne fût pas totale- 
ment abandonné ; il servit d'ailleurs avec gloire dans les armées du 
duc Hobert de Normandie ; toutefois son tiis ne devait pas l'imiter, et 
avait pour d^tinée de suivre la fortune de ses ondes. Guillaume et 
ses deux frères emmenaient avec eux trois cents bons compagnons, et 
ce fut, forts d'eux-mêmes d de cette troupe peu nombreuse, mais dé- 
cidée, que, Tan 1038, ils allèrent, vètns eu pèîeitns, saluer tout d'à- 
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bord leurs compatriotes de b colonie d'Avene, puis prendre du ser- 
vice dans rarmée de Guaimar le Jeune, nouveau prince de Salerne et 
deCapone. Après lamortvialente deodm-d, ÎU passèrent sons les 

enseignes 4e Fempereur de GonstantÎQople, Michèle I^pUagonien, 
dint le fienteoant, Georges Maniaoès, se disposait à reconquérir la 

Sicile sur les Sarrasins. Maniacès leur dut quelque temps tous 9«i 
succès. Grâce à leur mj4 ours, Messiuo fut emportée d'assaut, uue 
grande Uataille fut gagnée, à la suite de laquelle S\ i acuse fut également 
prise ; une autre déroute fut essuyée par plus de cinquante mille infi- 
dèles, qui mit treize villes en la puissance de Maniacès. Guillaume, par 
les ooups terribles et multipliés qu'il appesantit sur les Sarrasins dans 
cette campagne, se mérita le surnom de Bras de fer» qui nqipélait 
celui de Martel donné i Taleul de Gharlemagne après le désastre 
éprouvé par ces mêmes Sarrasins, en 732, aux environs de Pdtiers. 
L'année suivante, les trois fils de Tancrède de Hauteville taill^wtoi 
pièces un*» nouvelle armée d'Africains qui venait de (l«'liar<pier en Si- 
cile, et ne laissneut aux Grecs, arrivés après la victoire, que la peiue 
de dépouiller les morts. 

Mais l'alliance des Normands ne pouvait être durable avec les Grecs 
corrompus, lâches, perfides et n'ayant d'autre guide que la plus basse 
rapacité. Geux-d eurent bien Taudace de refuser à leurs valeureux 
soutiens une part du butin qu'on leur avait promise. Les Noonands 
dissimulèrent quelque temps leur indignation, jusqu'à ce qu'ils se 
fussent sriais de quelques barques, à Taide desquelles ils repassèrent 
le détroit qui sépare la Sicile de l'Italie. A peine eurent-ils touché le 
continent, qu'ils coururent s'asseniUlei- !»• ji ii; Ir X.>v l Je Tannée lt)i I , 
dans Averse, et s'inspiraul des cuuscil-» à\i i.i>mltai-(l Ardoin, posjkîdé 
d'une ardente soif de se venget* «Tune grave iujui*e que lui avait faite 
le nouveau lieutenant de Michel, nommé Doccan, ils décidi reut, mal- 
gré leur petit nombre, d'attaquer l'empire d'Orient, et de se faire un 
État, à ses dépens, de ce qui lui restait encore dans la PouiDeet dans 
la Galabre. Douze cbefis sont nommés par enx, -qu^ib décorent du titre 
de comtes, et d'avance ils se partagent la conquête qu'ik se proposent 
de frire. Sous 'la conduite du Lombard Ardoin , qu'ils ont cboi&i pour 
(^ef suprême, et auijin'l Rainulf, coiule «l'Averse, est venu se joindre 
avec les siens, ils pnnuent Mclphi, Yénusii, Ascoli v\ Lavello. A la 
nouvelle de ces évéuemeuls, Docéau, le iieuteuaut de Tempereur, 
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abandonne les Sarrasins et la Sicile pour venir faire obstacle à ses 
allies d'un jour. (]»n eniis ses |ilns tcrrihk-s ♦'luieniis. Aussitôt qu'il est 
tlél>ar(jiu'', il envoie un héraut ulirir aux Normands la liberté de se re- 
tirer, ou le combat pour le lendemain. Hugues, l'un de ces derniers, 
pour apprendre aux Grecs à quels hommes ils ont affaire, abat d'un 
€X>i^ de poÎDg le cheval du héraut, qui tombe avec sa monture, et 
quon refève au miliea des éclat» de riie des Normands. Le cheval est 
jetédans m précipioe, mais» pour ne poînl manquer aux bis delà 
gnerve et montrer <pi*U ne s'est agi que d*une plaisanterie, on cai 
domie un autre beaucoup ]^us hem et plus richement caparaçonné à 
l'envoyé nnpérial, que l'on charge de cette brève réponse: < Le 
eomfcat î » Cinq cents hommes de pied et sept cents chevaux, voilà, 
au rapport desnnciens elironi(|ueurs, toute l'armée que les hommes à 
la longue et blonde chevelure, commamh'S, dans celte circonstance, 
par Guillaume et Drogon, avaient h opposer à soixante nulle lireiis dé- 
générés que conduisait Docéan. La bataille s'engagea sur les rives du 
Lebento. Les Gre< s, battus à plate couture, furent pour la plupart 
hachés ou noyés dans le fleuve voisin. Docéan, après avoir rappelé de 
Sicile les dernières troupes qu'il y avait laissées, est de nouveau taillé 
en pièces sur les bords de l'Qfimto. L^empereur remplaça ce malen- 
eontreuz général et lui donna pour successeur Ezauguste, <pii amena 
aiveclm une nombreuse recrue de Russes, d'EBdavoins et de Bulgares. 
Plus braves et aguerris que les Grecs, ces bariiares soutinrent mieux 
Tefifort de leurs adversaires. Les Normands commençaient même déjà 
à plier, quand Guillaume, que la fièvre a^ ait retenu dans suu camp, 
reconnaît de loin la sitnjiflon critique des siens, se précipité sur ses 
aimes, s'élance comme un Imn sur ses ennemis, les met en fuite, abat 
Ëxauguste d'un coup de sa masse d'armes, et ne le relève que pour le . 
faire son prisonnier. Les Grecs ne conservèrent bientôt plus que les 
villes de Tarente, Brindes, Otrante et Bari, qui exigeaient, pour être 
prises, des focoes comndélables ; ils s'y tinrent soigneusement ren- 
fermés, et laissèrent les Normands maîtres de U campagne. En 1042, 
les vainqueurs aooompUientle partage de la FcniiQe. Melphi, dont la 
propriété fut commune entre GuiOaume Bras de fer et son fidèle 
allié le Lombard Ardoin, devint la capitale de. leurs États. Les douce 
villes deSiponte, AscoU, Vénosa, Lavello, Monopoli, Trani, Cannes, 
Moutépiloso, Trigento, Acérenza, Sant-Archangelo, et Wieseï l>iuo, iu- 
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rentdiatribiiéeB «otn» 1m doma comtes élns par lesNonnandt. IW 
dantefttemp^ tonte U Sicile était retombée au [ uvoirdeBSanafliiift. 

Toatefob, c'éteit avec pdne que lltalie se Mutait anadier au joug 
des Gre<s, pour tomber soiia celui des Normauds. L'Église surtout. 
Impatiente de se formel ua t nipire temporel, que par ses lui h i » s 
d'ailleurs elles signalés services (jn eile rendait à riiuinaïuté, li lui 
était, autant qu'à tout autre alors, permis d'ambiUouuei", passade 
rétonnement à l 'indiguaLiun eu voyant les humbles et pauvres jMile- 
lins d'hier deTeiiii& les comtes redoutables d'aujourd'hui, et prendre 
possession, h ce qu'elle appelait son préjudioei des débns de rempire 
grec en Italie. Départ et d'autre d'ailleurs on se doniaii de graves 
siqets de plainte. Les habitante du pays co&qub, en usant de perfidie 
envers les Nomands, autorisaient ceux-ci à de dures représailles, h» 
torts étaient pour le moins égaux. 

GuiDaume Bras de fer étût mort, regretté des «eus, admiré de ses 
ennemis mêmes, autant pour sa doneeur et sa bouté, jointes à la force, 
qu<' pour sa liiilltuitf valeur ; son 'V ie pniaé Dio^mu lui a v ait snccédé 
rt, après avoir défait h's (bh v> sur terre et sur mer, s'ctail Juinu' le 
Litre lie comle Je la l*ouille, avec ragrémciit et l'invet^lilure de 1 em- 
pereur d'Occident Henri lil, quoique ce ne fût jios sur lui, mais sur 
rémpercur d'Orient cpie oeile province avait été conduise : ce luialors 
que Léon IX, élevé à la papauté en 1049, s'occupa de former une 
ligue pour arrêter les progrès des Normands. 

Sur les entre&dtes, arriva en Italie i'atné des enfante du second lit 
de Tanqpède de HauteviUe, Robert, ne demandant d'abord à cenx de 
sesfrëresqui Tavaient précédé aucun bénéfice de terre* maissede- 
ment Toccasion de leur être utOe. C*était un honmie prodigieusement 
doué imir rintelligenoe et le physique, d'excellent conseil et d'exquis 
jugement, chaste, prudent, sage, habile, adroit en politique autant 
que rust* à la irnerre, d'un sang-froid iinjM>rlurhaMe sm* le elianip de 
bataille et < laus la œiiduile des atiidi*es, d une i locjaeiiee aussi pcisua- 
sive que celle de Cicéron, dit le poëte, et aussi pleine de tiiiesse que 
celle d'ilysse, ne 6e laissant émouvoir ni par h nombre des ennemis, 
ni par la force de leurs citadelles, ne fuyant jamais et terrifiant iour- 
jours^ humble pourtant envers l'Église, (|u'il couvrit de ses muni- 
fiooices, et se montrant à propos indulgent et dément. La chronique 
rapporte que, comme Robert de Hantoville arrivait dans la Pouillfi, un 
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NomtûDé, nommé Girard de Boondierberge, Tint tm-devant de lui et 

lui dit, en l'appelant pour la première fois du surnom qui lui est resté, 
et qui, eii vieux langage Huiniand, signifiait Y Avisé: « 0 A'isciirt ? 
pourquoi vas-tu cherchaut de côté et d'autre ? Prends la sœur de mon 
père pour éiKtuse, et je serai ton chevalier, et j'irai avec toi oouquécïr 
la Galabrei et avec moi seront deux cents chevaliers. » 

Bobert, ajoute la cluooîqiid, fui saiisfitit de cette oSre. II alla prier 
m frère de donner son consentement au maria^; toutefois, ce ne 
fiit pas sans peÔDie^ii^ Tobtint, H Teot pànrtant à la fin ; Girard tint 
sa promesse. Robert Gnisoerd, avec son aide, conquit villes et cbâ- 
taanx et dévora la /anv; oefot là le commencement de sa fortune. 

n se signala, dès Forigme, par des traits qui lui donnaient une con- 
formité de plus ayec Tartificieux ITlysse. Une fois, entre autres, qu'il 
avait ïoii a se plaindre des hahitaii[;> d un iiionastère fortifié qui don- 
nail ;i^ile à ses plus h h.u rt*'"^ ptuiciiii-, et lui refusiiit toute espèce de 
secours, il résolut de iau t- de ce lieu même son quarti»'r irénéral; mais 
la chose était difficile et pouvait traîner en longueur, de nombreuses 
milices défendant le couvent, et lui ne disposant que d'une poign^ 
d'hommes. Robert Guiscard, dont Tesprit est fieriiie en expédients, a 
liientât avisé à un moyen singulier. Un cercueil est présenté à la porte 
du monastère) et Ton demande pour le oorpa qu'il raiferme la sépul^ 
tnre dirétienne. Après un moment d*hésitation pour s'assurer si per> 
sonne ne le suit, la porte s'ouvre, et Ton s a^tprète à rendre anr dé- 
pomlles mortdDes les demie» dercirs en foee de l'autel. Tout à coup, 
un guerrier armé de pied en cap s'élance du cercueil : c'est Robert 
(liiLsr,)! (1. 1 .1 terreur égale la stupéfaction; chacunfuit epcrdndevantla 
soudaine apparition; Robert profite de tftle jtanique générale jKmr ou- 
vrir la porte à ses p:ens; il s'établit dans le monastère. Il n'a ii^ard»' néan- 
moins, ajoute la chronique, d'en chasser les pieux hôtes, et, au cou traire, 
il s'efforce de leur prouver qu'il n'a point d'animosité contre eux, 

Bdberl Guiscard et ses frères avaient» en réalité, plus de respect 
encore pour les lieux saints que n'en montraient leurs ennemis. 
Drogon de Hauteville périt lAchement assassiné dans une église par 
les haliitants de la POuiUe, qui, s'étant laissés corrompre par un 
émissaire de l'empereur d'Orient, Constantin Monomaquc, avaient 
formé une trame odieuse pour massacrer tons les Normands. 6i 
beaucoup de ces bra\c6 tombèrent en effet sous le poignard, il en 



« 



Digitized by Google 



B LES MARINS ILLUSTRES. 

resta néanmoins assez pour que la vengeance ne se fit pas attendre. 

Onlroi de Hauteville, (|ui snccéda à Orotron, en eut la tlou- 

leur (rapprciulro quo la femme et les enfants de son frère avaient été 
pris et envoyés à GoostautiDople ; mais il fut prompt à faire payer cher 
de tels attentats. 

n «st triste de penser que le pape Léon OL mit à pirofit ces cîrcon- 
stimcespoiirentrahierlWpereitr d*Orieiitdaiis sa ligue, qui avait déjà 
pour principal appi]iremperaird*OocideDtoQd*Â]kmag]i6»BeiiriI1I. 

Onfroî et Robert, absi que le nooyean comte d'Averse, Richard, 

de la (amille de Drengeot, impatients de tirer niie vengeance éclatante 
des Grecs et des Apulieiis, n att» iidirent pas qne tous les anneaux de 
la ligue fussent réunis pourfrappej de grands « anps. Le tiaître Ar- 
gyre fut battu près de Siponte, et se sauva l om eri de blessures. Sieon, 
qui prit sa place, éprouva un sort à peu près semblable. Les effets de 
la colère des Normands étaient aussi prompts et plus terribles que la 
foudre. Toutefrâs ils s'arrêtèrent un moment devant la personne et 
Tarmée du souyerain pontife. Avant d*en Tenir aux mains avae 
Léon 1X9 qui s'était mis lui-même à la tftte de ses troupes, les fils de 
Tanerède épuisèrent toutes les ressourcée de Téloquenoe, toutes les 
formes de Thumilité, pour essayer de le fléchir et de le détourner de 
les condtattre, eux qui se tenaient ^miiu* les pins zélés serviteurs de 
Jésus-Ciuisl. Mais le pape ne voniuL l ien entendre, et leur ordonna 
une chose impossible, c'est-à-dii'e de vider sur-le-champ Tltalie qu ils 
avaient arrosée de leur sang, arrachée aux mains des infidèles. C'était 
le 18 juin 1053, près de CiviteUa; les Normands, pénétrés d'un amer 
diagrin qui se trahissait dans tous leurs gestes, après s*étre prosternés 
djBvant le souyerain pontife, comme pour pnmyer jusqu'à la fin qu'ils 

" ne cédaient qu'à la plus dure nécessité, et que cette néesssité même ne - 
leur fiôsait perdre rien de leur vénération pour le ebef de TÉgliae 

■ chrétienne, se levèrent lont à eoup, fondirent comme la flèche sur 
l'arma de la ligue, et la dispersèrent en un clin d'(eil. Prompte vic- 
toire et peu de saiii; versé, c'était ce que leur respect j>our le pa[ie leur 
avait fait désirer. Il î1'^ « ut guère qu'un corps de sept cent^ Allemands 
qui périt presque tout^ntier, après s'être vu enveloppé. OuitfÀ avait 
sévèrement prescrit à ses compagnons d'armes d'épargner, par tons 
les moyens imaginables, la vie et la personne de Léon OL, et il s'en 
était surtout rapporté à Robert de ee smn pieux. Le pape, abandonné 
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détente toa armée» rarié senl» pour abai dire, et aana aaîle, connue 
MHS fnnasBiiee apfieninte, fat mintooleuBement surpris de Yoir ses 

vainqueurs s'avancer vers lui dans Tattitude du respect et d'une sorte 
de rrainte, puis jotor à ses genoux, lui haUr r les pieds, et se traîner 
dans la j)ous.sieie, eu iniplorant Vahsolutiun (io leurs pochés «'t sa sainte 
bénédiction. Ils attendirent ses ordres pour se relever, et s'ils le retto- 
nnt quelque temps parmi eux, ce ne fut pcônt eomme un captif, mais 

efMnoie im oBltrB à qm ik déaîrateDt fuie toi^ 
pomtlea bommea inoadieB dont on Vmài effrayé; mais qu'attoon* 
traire iiy aOaîtde Vîntéiètdela papauté etdela chrétSentetoiiten- 
liève de a^appuyer sur eux, pour empêcher Tltalie de tomber anx 

mains des Mahométans. Léon IX se laissa convaincre par des vain- 
queurs si huiiiLles dans leur triuuiplic, et, jiassant fi leur égard de la 
crainte à la confiant', de l'hostilité à ralliauce, il l»'ur ac^Mjrda, sur leur 
sollicitation, l'investiture, an iK>m de saint Pierre, dont ils se faisaient 
les vassaux, non-seulement de tant ce qu'ils avaient déjà conquis, 
amis de tout ce^'ils ponrraieiit conquérir encOTe dans la PouiUe et 
dans la Galahre, sur lea Grecs et les Sanasins. La piété» on siTon 
teot rintérét des Normanday changeait ainri ponr Je Baînt«iége nue 
délùte en conqnéte ; car c'est depuis cette mémorable époque que tona 
qui composent aujourd'hui le royaume de Naples devinrent 
6efs de rE^ilise. Léon 1\ eut d'autant [dus à se féliciter d'avoir écouté 
enfin les ^ionnand^, (|ue bientôt éclata h: srlH>nie dOnent, et que, 
sans ses nouveaux alliés, une grande partie de l'Italie eût pu être 
Gontrainte, par les Grecs, de l'endwasser. 

Benreux d'avoir désonnab eu leur &veiir les vieux au lieu des 
eiwwrnnunkationa du pape, les Normands se mirent aussitôt en devoir 
de lonmettre à tenr domination tout ce qui venait d'être compris dana 
rinfiodalkm pontifieate. Onfrai battit lea Grecs prfes d*Oria; il avait 
oonqnialapihis grande partie de la Pouille, quand il mourut, en 1157. 

Dès lors, Robert Guiscard, dont les éminentes (jualités et les actions 
signalées n'avaient pas été sims porter ipiehpie onil>ratre à son aîné, 
parut au-dessus de tous les comtes normands dltalie, comme le cèdi'e 
parait aurdessus des arbrisseaux qu'il ombrage et protège de ses ra- 
meaux. Âbagdaid, fils d'Onfiroi, n*ini^ârant aucune confiance anx 
Normande, ayant même été accneé de partidpalîon dans nn complot 
contre k dief desa bmiUe, fut évincé par ses propres compagnona 



Digitized by Google 



10 



IfE8 MARINS aiUSTRSS 



d'armes ; il alla chercher un refuge et porter son dépit h la cour de 
Byzauoe» où nombre de gens de sa nation coBuneucaient à jouer on 
râle important. Rol)ert Guiscard, éla d'un commun choix , se mit mir- 
le'ehanq» devoir de justifier cette paréfiâtenee. Avuit d'avoir entiè- 
rement achevé la comiiiÂte de la PooiUe, il s^oocnpait déjà de eeUe de la 
Galahre. Robert se souvint aloxs dn plus jeune» mais non. pat dn 
moins diéri de ses fir&res, que ramonr de sa ftnnîUe retenait encore an 
manoir de llauteville, et sur K^s heureuses quidités du({uel on lui en- 
voyait souvent de Normandie les plus entraînants rapports ; ilsesour 
vintdu b<»au, du prarieux, de l'ainiahle Roprer, dont il n'avait connu 
que l'enfauoe, et sur qui maintenant les regards épanoois du vieux 
Tancrède, nonobstant l'extraordinaire fortune de ses antres fils, se 
reposaient comme sur odui dans kqnd étaient placées ses plus belles 
espérances. Le bonîUant, le généreux Roger ne dormait pas des aven^ 
tores et des exploits de ses firères, quand le pl puissant d*entre eux 
l'appela enfin à partaf^^er ses travanx et sa gknre. 

II parait avec sou air atTahle, sa physionomie ouverte, où la fierté 
dn héros naissant était tempén-e [lar la douceur de la jeunesse, avec 
son front majestueux, sa taille élei^ante, sa force herculéenne, et déjà 
tons les Normands scHit impatients de le voir à leur tète ; il ouvre la 
bouche, et de ses lèvres s'échappent, comme nn flux de parfums, les 
paroles exquises, leslouanges brûlantes des exploits^de ses devandeis, 
les discours dont la sagesse étonne et ravit dans un ansd jeune âge, et 
tons ks eoeors lui sont aoiuis. Robert Guiseard s'en est senti presque 
jaloux ; mais Roger n'oubliera pas ce qu'il doit à son atné, et que c'est 
par lui qu'il a été appelé à la plus liante et magnifique fortune. 

Roiçer, pour coup d'essai, fut envoyé h la conquête de la ('alahre. 
Il y avait (juatre ans (pie Hubert y travaillait sans succès. Pom' encou- 
rager son jt Tiiif fn re, il lui donna le titre de comte de cette province, 
et convint d'eu fair^ le partage avec lui, dès qu'elle leur serait acquise 
parlesarmes. V<»d donc Roger qui court, à Texemple de ses frères, 
avec un ou deux cents bons compagnons, pour accomplir ce grand 
deesem. Jamais vie plus aventureuse ne fut menée par les autres fils 
de Tancrède, que par Roger dans cette première expéditbn. Aprèa 
maints exploits inénarrables, privé de presque toute sa petite troupe, 
ne recevant aucun secours de Robert Guiscard, manquant d'argent, 
presque d'habits, n'ayant reçu de sou frère qu'un cheval pour réeom- 
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pense de aes servioes, fl rentra dans la Pooilk en telle mufeie, qn*ilie 
vit xédmt& obtenir à ]a pointe de son épée de quoi se sauver desétanin- 
tes de k&îm. Un momoit bromnés, à la snite delà première expé- 
dition de Roger, les deux frères ne tardèrent pas à se réconcilier. 
ItolxTt (luiscard, décidé à se rendre maiUe de îa Calabre, donna aa 
jeune coureur d'aventures le commandement d'une partie de son 
armée. Tls pou^ii^èrent leuKs communes conquêtes jusqu'à Reggio, qui 
tomba eu leur pouvoir avant la fui de l'année 1060. Robert Guiscard 
se donna, sans plus hésiter, ie titra de duc de Pnnille et de Calabre, 
qu'ilse fit oanfirmer ensuite par le pape Nicolas II. Mais il ne tint pas 
parole à Roger <|ui pourtant s*empara, à lui seul, de SquiUaoe, la der* 
nièi» vîUe resiée fidèle anxOrecs dans la NovvéDe-Ga^^ 
fiisa le partage de k province deniièrenwnt oonqnîse. 

Boger prit le parti de se yenger noblement de cette injustice, en 
courant à de nouvelles aventures guerrières, capables de lûre pàlîr 
celles de Guiseniil lui-uiêuie, et en entreprenant, sans le secours de 
celui-ci, une conquête plus liéroique encore que celle de la r„ilal»re, et 
dont nul, dans sa famille, ne pourrait lui enlever l'honneur ni la pos- 
session. 

Avec soixante honuneB seulement, il cpûtte Beggio, où il comman- 
dait pour son frère, se jette dans des barqoes, passe, dans ce fragile 
équipage, le détroit de Messine, et tombe, sanss'en étonner, au milieu 
d*Qne nnée de Sortosins à cpû il vient dupoter la Sicile. Les Sarrasins, 
(las sorpris que lui de tant d^audace, après s'être interrtigés, sortent 
en foule de Mesône. Roger feint la peur^wmble fuir : mais, quand 
ses ennemis Tout suivi en désordre jusqu'à une asses grande distsaoee 
de la ville, il se retourne soudain avec ses soixante cavaliers, fond im- 
pétueusement sur It s intidèles elles fauche par monceaux. On vit 
alors soixante cav;diers avec leur chef courir en maîtres la campagne 
de Sicile, forcer les habitants à se tenir renfermés dans les forteresses, 
et charger tout à Taise leurs barques de si gros butin, qu elles .sem- 
bknflDtprès de couler sous ce fardeau. Ro^er, après s*ètre soigneuse- 
ment enquis des moyens de s'établir dans Vile, retourna à Beggio pour 
7 assembler un eorpe plus nombreux de troupes. 

Bobert Guiscard, dbarmé de Toir son Jeune frère s*ofnvrir une Toie 
aonvcUe et rpii pouvait lui laire oublier ses pfétenlâons sur la 
Galabre, benraux aussi de montrer son sèle pour la religion, en 
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allant combattre les Musulmans dans un de leurs plus redoutables 
foyers. Tint, ayee les forces dont il disposait, prêter son aide à 
Roger, n prit le commandement de la flottille nonnande destinée à 
lacOitor la descente. Les Sarrasms se toialent sur lem» gardes avee 
kun navires de guerfe. 

Tandis qoe eeuz-d observaient les Mktîments normands, Roger 
parvint à leur dérober son passage ^ et à débarquer à la tête de cent 
cin(iiiante ravaliers. Robert Guiscard attaqua bientôt la flotte sarra- 
siiitj et la (lisjHTSîi Ayant ensuite opéré son débarquement et rejoint 
son frère, il pénétra avec lui fort avant dans le pays. Roger réussit à 
se faire ouvrir la ville de Traîna, au pied da mont Ëtna, de laquelle 
il résoLut de fidre sa place d'armes, le point d'appni de ses opénitioiis. 
Après avoir laissé quelques braves Normands dans ce poste poor le 
défendre, Roger revint, an commencement de Tliiver, sur le conti- 
nent oà son frère Tavait devancé. 

Robert, poussé par l'ambition et oubliant le principe de sa for* 
tune, avait fait rompre son rmnai^e avec sa première femme, de la- 
quelle il avait eu un lils, (jiii tut le fameux Boi' moud, prince crAntio- 
cbe, un des héros de la Jérusalem délivrée. A la place de celle infor- 
tunée, qui se nommait Albérade, Robert avait épousé Siselgayte, 
fille du prince de Salerne, véritable liéroine qui répondait mieux que 
l'autre à son caractère. Femme capable de combattre et de gcfavemer, 
on vit toor à tour Sisélgayte partager, Tanne au poing, les dangers 
de son mari, au milieu des combats, et conduire FÉlat, en son 
absence, avec toutes les reseobrœs et tous les succès de la plus adrdte 
politique. Roger, de son cAté, s'unit, (luoicjue plus mmlestement, 
iwrr la l>elie Delizia, tille il'nn seiiineur nornuind. Vonianl assui'er 
un ian«? à sa femme, il eut «quelques nouveaux démêlés, à ce sujet, 
avec son frère. On en vint aux armes. Roger eut uu parti nom- 
breux ; la ville de Gérace se d»' ( lara pour lui ; Robert fut fait prison- 
nier au mobient où il tentait de la surprendre; il ne dut son saint et 
sa liberté qn*à la noblesse et la générosité d^ème 'de son jeune frère 
qui aocQurut, en toute hâte, pour lui frôre un rempart de son propre 
corps. Ce beau tndt réconcilia les deux fils de Tancrède* 

Roi^er, dj'cidé à se fonder une puissance en Sicile, repassa le 
delioit et alla s'établir avec sa f»Mnme à Traina. Il en descendait 
chaque jour, pour faire maintes prouesses que ïon aurait peuie à 
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imaginer, quand un (Hiartier de Traîna avant ét»i perlîdement livré 
aux Sarrasins par les Grecs, il se vit inopmèuient assiégé dans Tautre 
quartier qni était entièrement ouvert. Roger ne se laissa point abattre 
par œ mnp inaUfloda, et qnoi^'il n eût que trois cents homniM an 
fins, U résolut de tenir boa contre les Sanaeins et les Grées énsem* 
Ue» €e que aonffint et ee qnefit Boger pendant quatre mois qœ dors 
cette aitnaAion est inénarrable. La&imettootos les nusères anmat 
atteint les Normands. Roger et sa jeune épouse n*eurent Inentôt plus 
fju un iiKiiitean à eux deux, qu'ils se pai.saieut tour à tour, selon les 
bi'Suiiis du iiiomeul. Lu belle Dclizia, avec deux ou trois femmes 
qui l'avaient suivie, apprêtait eik-méme les repas des compagnons 
d'armes de son mari. 

fl n'y avait moyen de se procprer des viyres qn*en allant les en- 
hftgf ks aimes àla main, au milîen même des ennemis. Chaque 
jour, chaque heure était un nouveau eofmbat d'un contre ndUe. Un 
Jour que Roger était resté seul an milieu des Sarrasins, il eut son 
cheval tné sous lui; mais, sans perdre contenance, il dég^e la seDe, 
la met sur sa tète, soit poiu" t|u'elle ne re^le pas en trophée à l'eu- 
nemi, soit de peur de ne la pouvoir remplacer, et, tout chaîné qu'il 
est de ce fardeau, \\ s'ouvre un passage avec son épée; puis, laissant 
les Sarrasins surpris et confondus derrière lui, il retourne lente- 
ment vers ses Normands. Tant de ( onstanoe et une si prodigieuse 
valeur commençaient à fetiguer les assiégeants. Roger en profita pour 
les surprendre pendant la nuit, et les chasser du quartier fortifié 
qu'ils occupaient De ce moment, il n'eut plus qu'à marcher de succès 
en succès dans la Sicile. 

Il en interrompit lui-même le cours de ce dUé, Tan 1070, pour 
venir aider son frère au siésre de Bari, capitale de la Pouille. 
Tai'eute, Briudes et Otrante ayant succûml>e, cette ville était la der- 
nière de la province qui restât encore aux iîrecs ; sa position et la 
force de ses remparts protégeaient depuis longtemps ses nombreux 
habitants et les immenses richesses qu'elle len&rmait, contre la 
persévérance des Normands. Robert en avait commencé le siège par 
terreetpar merdèsle mois d'août f068, et il ne semblait pas encore 
près d'en voir la fin. Les assiégés, après ayoir vainement essayé de 
se défaire du chef de leurs ennemis par un assassinat, envoyèrent à 
Constantinople implorer le secours de Alomuiii-Dio^^èiie, aloro empe- 
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t&uc d*Ckieut. Sachant que la perte de ikri eotraiiiorait celle de 
Fempire en Italie, Diogène arma et envoya une flotte chargée da 
tfoopes el de vivres. Par on singulier ooneours d^événements trop 
long^ à rapporter» c'était un Normand, nommé Gosselîn, qui avait le 
commandement de la flotte impériale; il semUait qu'il n'y eût plus 
que les Normands qui fiusent capables de lutter contre les Normands. 
Goîjseliii députa d avance un officier aux habitants de Hari \m\r 
qu'ils riissf»nt h se tenir prêts à le recevoir, et à allumer dt s feux an 
haut <le l^Mixâ tours, pendant la nuit, dès qu ils auraient signalé ses 
vaisseaux. 

Mais cette dernière crroonstanee devait tomber au profit des assié- 
geants. Â Taspect des feux, ceuz*ci ne doutèrent pas que la ville 
n'attendit un seeoois. Roger prit le commandement de k flotte de 
son frère, à laquelle il était venu ^joindre avec bon nombre de bèti- 
ments. H fit tout d'abord fermer le port par une estacade. Peu de 
jours après, apercevant de loin sur le golfe plusieurs fanaux allumés, 
il s'embarque uwa ses troupes et cingle vers l'ennemi. Les Grecs 
croient «(iie c** sont d»'s ii;iviie> de Bari qui viennent à leur reiicoutru 
pour les piloter : mais ils sont cruellement désabusés, en recevant le 
choc aussi furieux que soudain de la flotte normande dont un des 
bâtiments s'enfr'onvie du coup même qu'il porte, et s'engloutit, en 
un din d'ceil, avec cent cinquante cuirassiers qui le montent. L'impé- 
tueux Roger a reconnu la galère oaj^tane aux deux fimaux qui 
l'édaîrent; il l'aborde, saute dedans, l'enlève, et bit (losselin prison- 
nier. Le reste de la flotte grecque prend la fuite, et Hoger, pour son 
coup d'essai sur nier, a lu gloire de vaincre les navit,'ateur.s l< s plus 
anciens et les plus exercés qu'il y eût alors dans Punivers. A la suite 
de cette hntaille navale, Bari, désespénuit d èlre secourue, ouvrit ses 
portes à Hobert Guiscard, le 15 avril 1071, après un siège de trois à 
quatre ans. 

L*benreux Robert, rendant aussitôt à son frère service pour service, 
Iniprétason actif conooursdevant Fderme que Roger se mit en devoir 
de prendre, après avoir déjà conqub Messine et d*autres villes impor- 
tantesde la Sidle. LesSarragns et les Grecs se défendirent avec cou- 
rage et persévérance dans ce demwr boulevard qu'ils eussent à opposer 
aux Xoriuunds, el SLy^liureut de nombreux assiiuts; quantité de 
combats Aireut livrés sous les murailles de Palerme. Les Sarrasins 
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taaAèrentde BeoonnrlaTiUe par mer, peniant qm eetâément leur 
serait pins &Yon^ que Vaiitre. Robert qui, cette fois, oommandait la 

(lotte normaude, s'apprête à recevoir ramiée navale des ciiiieiiiis. l u 
bruit de trompettes et de cris, ('a]»al)lc de troubler la terre cl l'onde, se 
fait entendre du ct'>té des SarraMus, au moment où les compagnons de 
Robert, pour se 'doimer une force surnaturelle, vienuent de se munir, 
à son exemple, du corps de Jésus-Christ, et la bataille s'engage. Au 
commenremcTit, la fortune est en balance; les Itàtimonfs réunis de 
Sicile et d'Afrique opposent une léaiBlanoe vigonreuse. Mais enSoj Ua^ 
saooombent aam la pieuse ardeur des Normands.; qoelqnes-ons sont 
k proîa da Tsinqnenr ; la majeure partie ebercbe et trouve d'abordson 
salut dans ragOilé des rames qui préëpitentleur fuite. Ds gaguent le 
port, qui liâentôt est fermé par des ehatnes. Ifais oeUes-ci ayant été 
brisées, les Normands s'emparent encore de plusieurs des navires 
ennemis, et font de presqiie tout le re^te un horrible incendie, dont 
le veut pousse les tourbilioti> i\r flammes juscjue sur les murs de 
Palerme, avec les burlemenUi des iniideles qui se noieid en brûlant. 
Les vainqueurs puisent une nouvelle force dans leur victoire même. 
Robert et Roger en profitent pour livrer un dernier assaut à la yille 
épouvantée» dont les 'cris désespérés se mêlent à ceux que leur 
apporte le vent de la mer. Au milieu de œtteGoniusion, les NormandB 
entrent dans la ville, le 10 janvier 1072, après six mens de siège. Par 
la suite, et avee ses seules fioroes, Roger prit Trapani, Taonntna, 
Syxaense et d*autres piaoee. L*ile entière était désonnais conquise, et 
Roger, à <{ui le pape en confirma la possession, prit te titre de comte 
de Sicile. Le mcoide, étouué de ses exploits, l'appela ilo^er le 
Grand-Comte. 

Cependant, il resta < n juelque sorte le vassal de son aîné, à iju'i il 
laissa la pleine souveramuté de Messine et de i*aierrae, et dont il 
reçut, en retour, une pai-tie de la Calabre qui avait fait plusieurs fois 
le sujet de leun difficultés. 

Robert, de son odté, continua à oonqu^ir et à s'affermir. Les empe- 
leurs d*Oirieut, ayant perdu Jusqu^auz derniers vestiges de leur ^uis- 
sanee en Italie, prirent le parti de &ira leur paix avec les Normands, 
dont lliumeur aventureuse menaçait déjà de se tourner vers la Grèce 
dle-méme. L'empereur Miehe> Parapinace demanda à Robert Guis- 
card une de ses filles pour sou 111:» Constantin Ducas. Les fianeailles 
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seules eurent lieu, le bas ùge du prince et de la princesse ayant kâilé 
aux évéuemeuts le temps de rompre œiie alliance. 

Trancpille du côté de rOneut, Robert Guiscard en profita pour 
s'élaigîr en Italie, au détriment des anciens États lombards. Il mit la 
main sqr k principaiité de Béoévoatt ea cédant toutefoia la viUe de 
ee nom au samt^iége. Apièa «mr engagé Jea haintants d*Âinalfi, 
irSie <pi se gonyernait en république, à le noauner leur duc, sonala 
garantie de leors liberléa, fl attaqua Sakme, par tenre et par mer, et 
força, en 1077, cette ville et toute la principauté du même nom à 
passer sous sa domiuutioo. Les héritiers des piiiices lombards, se 
trouvèieal auisi entièrenieiit [jossédés en Italie; car, dès 10G2, le 
auocesseur du Normand Dreugeot, Richard, comte d'Averse, avait 
eonqiûs les principautés de Gapoue et de Gaéte, sur lesquelles d*aii- 
leufs Robert exerça dès lors une sorte de suzeraiiieté. De aorte que 
ks deux fièm, Robert Guieeard et Roger k Grand^Iomte, à un t^ 
on à un autre, finirent par ranger eoua knr puisaanee tout ee que 
oomioend aiqourd*bui k rc^ume des Benz-^ilea, moins k ducbé 
de Naples qui, affranchi de k dépendance des empereurs d'Oiient, 
foiiuail une petite ré[)ubli([ue. 

En ce temps-là, Micliel Pai'apinace s'était vn réduit à descendre du 
trône impérial des Grecs, et Nicépliuit- ijotaniate lui avait succédé au 
détriment du jeune Constantin Ducas, le iiancé de la fille de Robert 
Guiscard. Botaniate avait rompu, de sa propre autorité, le mariage 
projeté, et iait enfiermer k fiancée dans un monastère. L'inijure était 
enielk pour k fier aventurier normand qui s'était créé une si redon- 
labk puissance en Itafie; aussi Vavait-il vivement ressentk. Hais, 
* occupé de ses dernières conquêtes, il avait rends sa vengeance à un 
moment plus opportun. Nicéphore Botaniate, s'étant vu déposséder à' 
son tour, le célèbre Alexis Comnène, sous le long règne duquel 
eurent lieu, avec les pivniières croisades, tant d'événements remar- 
quables, monta sur le trône des empereurs d*Orieut. Le jeune Con- 
stantin Ducas reçut des honneurs en guise de puissance, et la fiUede 
Robert Guiscard, retirée il est vrai du couvent, fut amenée à la cour 
d*Akzk, non pour épouser son fiancé, mak pour j être surveiUée de 
plus près. Quant àMichel, père de Constantin, dès kogtemperélâgné 
dans un ckltre, on ne s'en souvenait plus. 

Mais voilà qa*un vieilkrd se montre dans ks viSes de k Gakbfe 
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el de la PouiOe, un ineiUard dont la figure,' la taille, le port, le geste, 
lavmx, et jus^ju'aa langage, avaientuiieTessemblaiioe si parfiiite avec 

le vieil empereur détroiu' que tout le muude crut le rei onnaître, et 
que de judicieux înstoricns, voisins de ce temp&-là, n'oiit pas douté 
que cf n'ait été réellement Mit lid Parapinacti lui-même. Son air, sa 
contenance, ses paroles, rien ne se démentait. Il racontait, avec des 
larmes touchantes, oomment î^'icéphore Botaniate hii avait cruelle- 
ment ^levé sa femme, son fils, sa couronne, pour le revêtir de hail- 
lons niODastûiues. « Mon crime, dîsait-il, fat d'unir mon fils à la fille 
du due Robert. Le peiaéculeur de ma lomille craignait que les Nor- 
mands, attirés par cette attîauce, ne vînasent à subjuguer, par leur 
invincible valeur, une nation lâdie et dégénérée. Dans kur. terreur, 
ikontbaibarement nmtîlé mon fils et enfermé sa fiancée, pour qu'elle 
ne porte pas à un autre son droit à la couronne. Mids, ajoutait-il, en 
|jkii larit de Rolu'rt (luiscard, la divine Providence, émue de me^ mal- 
heurs, me jette aujourd'hui entre les bras d un prince généreux, 
qui ne refusera pns, sans doute, de [jrèter son bras à l'exécution des 
ordres du ciel, et de joindre à la gloire du conquérant, celle de rétablir 
un prince injustement détrôné. » 

Ce vieillard disait-il vrai? ou n*étmt-ce, comme plusieurs l'ont 
soutenu, qn*un agent suscité par rambitieuz artifice du Normand 
prM à 8*emparer du trAne impérial. Quoi qu'il en puisse être, Robert 
Gttiscard Tentoura de respects, lui fit rendre les plus grands bon- 
nenrs, et, sous son nom et avee lui» s'apprêta à envabir la Grèce. Le 
pape Grégoire Vil lui-même, reeonnmssant le vieillard pour IGcbel, 
le tri»s-glorieux empereur de ('onstantinople, détrôné par une injuste 
violence, exliorta le-s fidèles à l'aider de tous leurs movens. 

L'actif Robert (luisrard. tandis qu'il assemblait et exerçait une 
ai'mèe à balerne, équipait une flotte à TSrindes et à Olrante, et s'y fai- 
sait précéder par Félite de ses troupes, {lar ces preux aventuriers nor- 
mands qm, ayant déjà soumis le midi de l'Italie, et s excitant encore 
de la conquête de l'Angleterre que venaient d'accomplir leurs compa- 
tnotes» en 1000, ne semblaient pas douter que l'empire d'Orient tout 
entier ne devint bientâtieur proie. 

Suivi de son principal corps d'armée et de la valeureuse Siselgayte, 
sa fiemme, qui voulut être de l'expédition et prit le casque et la cui- 
rasse, Rjd:>ert Guiscard partit pour Otrante et ensuite pour Brindes, 

t 
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apit..^ avoir rontié 1p f;()iivf'moin('nl tic ses l'^tats à lloger, 8on se«'oiui 
jRls. rî(M'iiioii(J, s im-inier -né v\ sa véritable imaLrc, rnt, malgré son 
jeune âge, le comniaiidement général des troupes. Robert fit voile de 
Brindes, à la iia de juin lOSI, avec cent cinquante bâtiments por« 
tant chacun deux cent dnquante hommes, en tout trente mille. U y 
avait loin de là an temps où une soixantaine d*aventuriera comme lui 
formaient toute son armée. Ils'airéla devant 111e de Gorfou, dont il 
se rendit mdtre en pen de jours, tandb que BoSmond» avec un déta- 
chement de la flotte, s'emparait de Botronto, d»^ la Yalonne, de la 
Canine, et leniLiail toute 1' 111} rie. Apn*^ rps brillants [)r(''hi(l('s, llobert 
réunit ses rfîorts contre Df/rrac/iitn/i , ijni depuis a élé nonnuée 
Dui'uzzo. La prise de cette place lui assurait la possession de toute la 
cAte et la na vi gation du golfe Âdriati£(ue . 

Cependant l'empereur Ale.vls ne s'endormait pas. D'une part, il 
suscitait des ennemis à Robert, qui obligeassent ce prince à ceprendre 
k route de Fltalie; 0 soulevait contre lui un de ses neveux» fils 
d'Onfroi, et excitait Tempereur d'Allemagne à le dépouiller; de 
Tautrei il mettiut Dyrrachium dans le meilleur état de défense, et 
donnait pour gourvemeur à cette placi^ importante, George Paléologue, 
un des meilleurs et des plus n*nommés ca^nlaïues du temps. 

Uubert Cuiscard ne se laissa pijiut détourner de sou plan ni de son 
objet. Mailre de Corfou et de la côte occidentale, il divisa son armée, 
eontla un détachement à Uoëmond pour se rendre par terre devant 
Dyrrachium, tandis que lui'duême il longerait la côte avee ses vais- 
seaux pour arriver par mer devant cette ville. 

La flotte du Normand, poussée d'un vent &vorabIe, cinglait dans 
le mdlleur ordre; les vaisseaux, avec les tours de bob, enveloppés 
de peaux de bœufs, que Robert y avait fait élever pour faciliter 
i «•seaiade, ressemblaient à une fière cité ipie les Ilots enij>orteiai<'iit 
après l'avoir détachée de la terre, lors<prau détour d'un proui<»u- 
tûii%, qui leur cachait encore Dyrrachium, une tempête aussi é|K)u- 
vantable qu'imprévue vint à les assaillir. Lagréle, la pluie, les édairs, 
lea toimenes se confondent; les vente, se condensant un moment 
entre les montagnes voisines, pour en sortir bientôt impétueux avec 
des bmite frayante, soulèvent les floto Jusque dans leurs plus pro* 
fonds abîmes, et donnent à tout l'élément maritime l'aspect d'un 
grand et nok chaos, dans lequel va s'engloutir le nKNode entier. En 
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un instant, les rames sont brisées entre ka mainft des nuneurs, les 
voiles déchiiées, les mâts abattus, les cordages rompus et pantelanto; 
ks peans qui eovelo|ipaieii( les ttnin, nmcUies et reUehées sous des 
toirents de ploie, se déteelient en nappes frappées par le vent, et for- 
ment une nonvdle voilure qui, manquant de toute directioD, fût 
pirouetter quelque temps les navires, puis les précipile an fond de 
la mer avec tons kfurs équipages ; les tours anstn, en 8*écroulant, 
hâtent le luoineut fatal. Le courage, inutile couli'ela nature déchaînée, 
abandonne les soldats et les niaU lots. Les eris, les vepux, le» piières, 
toutes le» exclamations du dé&espoir et de l'horreur ùe mêlent au cra- 
quement des vaisseaux qui se brisent sur les écueils, aux sifflements 
des vents, aux raufrissements des vagues, aux édatsde la ioodre, à 
tout le fracas de la tempête. 

Seul, Eoitert Guiecard n'est point épouvanté, et domua l'exemple 
du plus étonnant aangofroid. Ce qa*il craint, ce n*eet pas de monrir, 
mais de voir édiouer son entreprise. Avec son vaisseau amiral, il 
sunnonle le danger, et gagne le rivage, oà chaque flot appo^, avec 
des débris, de nonveanz cadavres. Robert' «assemUa les soldats 
échappés du naufrage, et s*arrèta sept jours à Glabinize pour donner 
du repos à son monde, et attendre le eor[)s d'arniée quf Boëmond 
conduisait piiv terre. Bienli»l 11 ill i rain|HT avec son lilssur les ruines 
de l'aneieune Épidamus, détruite depuis qu'uue colonie romaine 
l'avait remplacée, à peu de distance, par Dyrrachium. Tandis qu'il 
envoyait en Italie donner des ordres pour qu'on lui amenât de non* 
veaux vaisseaux et de nouvelles troupes, il faisait construire des tours 
qui dominaient les murailles de la place ; il les disait ehoiger de 
balistes pour écraser les assiégés, et comment ks travaux de cîr* 
eonvailatîon. Tout dénotait en hn une réaolntioa opiniétre d*en venir 
à ses fins. 

George Paléologue, de son odté, déployait toutes les qualités d'un 

général actif et consommé. Par seâ ordres, les murailles furent hor- 
déeis de gros Uoues tl arbres, ([u'on devait abattre sur les iSoiin inds, 
lorsiju'ils monteniient ù l'assaut. 11 cli;.posa tle distance en di>t,iim' 
des balistes et des eaUipultes, colossales machines de guerre de cette 
époque qui servaient à lancer des pierres, des quartiers de roc et dm 
nuées de javelots. Animant les assiégés par son courage» iWologue 
faisait plusieurs fois, de jour et de nuit, k runds sur las muiailles. 
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pour ft*aflBvrer de ]a vigilance des sentinelles. Alexis Gomnène, sen» 
tant de queUe importance c'était pour Uû de conserrer une des plus 
fixrtea barnàraa de aon empire, n^hénta pat à appeler à son seeouia 
lee Hnaulmans, qui lui envoyèrent un puissant renfort. Hais de 
tontes les alliances qu*il TcebesdiA oonlie les Kbrmaiids, oeUe dea 
Vénitiens lui fut lu |»lus ntili 

Le do^e Uiiiuiiimu»' Svivio eoiiilm it, àlafîn dejmOet 1081, une 
flotte considérable, bien équipée et bien j^uiuie de troupes, vis-à-vis 
d*un port nonuiié les Manieaux^ où les vaisseaux de Robert Guis- 
' card étaient à Tancre, à trois quarts de lieue du camp des Normands. 

Le doge» malgré la supériorité du nombre, n'osa d*abord hasarder 
le oombet contre la flotte ennemie, rangée à Tentrée d*un port dont 
les jetées, à droite et à gauche, étaient couvertes de halistes et de 
catapultes. Mais Robert n*ent pas plutdt aperçu les Yénîtîeiis, qu'il 
leur envoya lîoëmond à lu U'te d'une escadre, pour leur signifier 
qu'ils eussent ù reeonuuilre iVuq»» ii iir .Micbel et à le saluer pur les 
acclamations accoutumées. Sylvio deuianda à rétléchir jusqu'au 
lendemain. Ce n était qu'un moyen de gagner du temps pour se 
préparer à l'action. 

£n effet, dès la nuit suivante, le défaut de vent Tempédiant de 
s'appioeher du rivage, il rangea, suivant la coutume ancienne, ses 
bAtiments en forme de croissant, sur une seule ligne, et les fit lier les 
«ns aux autres mtàe gros câbles, pour qu'étant immobiles, on pût 
comlialtre dessus avec autant de fermeté que si l'on était sur terre. 
Les Vénitiens avaie nt au baut de chaque mât des esp» < r le liun^, 
assez lurf^es pour donner place à trois ou (piaire lionunes, i-t des tas 
de pierres et de javelots, ils avaient disposé une autre invention d'un 
effet tiès-dangereux : c'étaient des billots de bois d'une coudée de 
hauteur, appelés moutons, fort gros, et armés d'une pesante pointe 
de fer, qne Ton pouvait, à Taide d'une poulie au bout dea vergues, 
décharger d'aplomb sur les vaiaseanx adverses. C'est en cet état de son 
armée navale, que le doge de Venise attendit la flotte des Normands. 

Au point du jour, Bo6mond vint cherdier ia réponse ; on le reçut 
avec des huées et des injun^>. 1 urieux et siuis s iiupiiéler de savoir si 
son eseadre est appuvée, il fond sur les Vénitiens et vole à l'alx^r- 
dage. Mais comme déjà il accrochait un des plus forts vaisseaux en- 
nemis, une des fourdee machines dont il a été parlé est précipitée 
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d*iiiie grande hauteur sur le sien qui 8*ouvre percé jusqu'à h quille. 
L'eau entre à ilôts, le vaisseau enfSonoe, l'équipage se jette à la nage, 
mais pérît pres(|ue tout entier. BoSmond pourtant est assez beureva 
pour se sauver sur un antre navire. Mms le reste de son escadre, le 
croyant perdu, ne songe plus qu'à regagner le gros do hi llott»'. Les 
Vénitiens, en co. moment, détaflient les < li iinrs qui unissent leurs 
vaisseaux, poussent les bâtiments normand- jii-(|iie ilans le port, et 
en prennent quelquas-uns. Ils se flatlaieut louleiois que leur victoire 
serait plus rom] )]ète. Mais Robert les eût bientôt forcés de se retirer à 
leur tour devant les décharges meurtrières des machines élevées sur 
ses vaisseaux et sur le port. A hi feiveur des événemeols maritimes, 
Pkdéûlogiie poussa jusqu'au camp des assiégants une sortie, dans la^ 
quelle il eut ravantage* 

Bien ne pouvait décider Bobert à renoncer à son entreprise ; il 
grandissait avec l'obstacle. L'anûral de l'empire d'Orient, nommé 
Maurice, étant venu se joindre à la flotte vénitienne, menaçait de 
forcer rentrée du {M)rt oii les vaisseaux normands, pressés les liiis 
contre le- lutii .s, i m Tient été dans l'impossibilité de manoeuvrer et 
de se détendre. Uuemond sortit et se rangea en bataille. S'il lui fallut 
plier encore une fois devant une armée navale de beaucoup su- 
périeure à la sienne, du moins ne fut-il pas poursuivi par l'en- 
imni. 

Cependant Robert Gniscard poussait toujours le siège de Dym« 
chinm ; son génie inventait chaque jour de nouveaux moyens pour 
réduire la place, et, quosqne Faléclogue fH tout au monde pour Intlor 
de génie et de pasévémnee avec lui, le secours de l'emperaur eo 
personne et de toutes tes forces dont cdui-d pouvait ^poser devint 
indispensable aux assiégés. Une grande bataille continentale fut 
livrée, le 18 oetobre 1081, sous les murs de Dyrrachium, entre 
r;iiiiu'»' uupenale au nombre de cent mille hommes, et celle de 
llobert Guiscard, qui u'en comptait que quinze mille, Alexii» Com- 
nène fut battu, et, dans sa fuite, faillit tomber au pouvoir de Robert. 
Les Grecs laissèrent entre les mains des vainqueurs la fameuse croix 
d'airain que Constantin le Grand avait feài faire, avant sa bataille 
contre Maxenoe, sur le modèle de cdle qu'il avait apetiQne au ciel. 
Les Normands, fiers de cette conquête, retusèrent de k rendre quel 
que fftt le prix qu'on y mit, ok désormab Robert fit porter devant lui 
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€6 prédeux étendard daiu toos les dangers ; il oidoont qu'après sa 
mort, il ièt déposé dans le monastère de la Saînte-Ttinlté, h Yenosa, 
nà il avait marqué d'aYanoe sa sépulture. 

Le prétendu ou vrai Michel Farafnnaoe périt dans la bataille ; 
mais sa mort n'empêcha pas BiÂert de poiirsuim la guerre. H en 
résulta s#»iilement que le Normand parut U'avaUler plus ouvertement 
pour lui-mème. 

nporse l*iilt''<»li»mn', ijni était venu au sfrours de Tai-méc iiap^- 
riale tiaiis la j(uirn» «' <lii 1<S (« (olire, ne put rentier dansT>yrraclnum. 
Durant la nuit du 18 février 1082, RoWt, aidé d'une iiitellierenciî 
formée avec li- commandant d'une des tours de la place, lit planter 
les é( lu lles et escalader les murailles. Les Normands pénétrèrent 
dans les rues, y semèrent Téponvante; on se battit pendant trois 
jours. Le fils du doge de Venise succomba avec un grand nombre 
de ses .compatriotes. Enfin Dymichium, apcès une mémorable et 
énergique défense, fut réduite à se rendre à Robert Guiscard, 
qui la traita avee une douceur que ses «inemis mémee ne purent se 
défendre de louer. 

L'em[*iti' <rOrieat était aux abois. Alexis Comnène n'eut d'autre 
ressource (jue de supplier l'cin^tereur dOcrideut tl'opérer une di- 
vcrsinu dans la Pouille. UuUîrt disposait ù pénétrer en Bul- 
garie, quand il reçut un message du pape Grégoire YII, qui était 
assiégé dans Rome par l'empereur Henri IV, et l'appelait à 
son secours. Le duc, se regardant, depuis l'investiture pontificale, 
comme le premier soldat du saintrsiége, oublie ses propres intérêts, 
laisse an jeune Boèmond le soin de conserver et de poursuivre ses 
eooquètes dans la Grèce, jure de ne point ptcndre de bain, de ne 
point se couper la bartie m les cheveux qu*il n*ait triomphé de son 
nouvel ranemi f repasse en Italie avee l*e9oarte de deux navires 
seulement, fait rentrer dans l'obéissance les révoltés de la Pouille, 
arrive devant Rome qui déjà avait ouvert ses portes, fait lever le siège 
du château Siiiut-Anpre où te pape s'était renfermé, et voit fuir devant 
lui l'empereur d'Occident, Henri IV, comme naguère celui d'Orient. 
Voilà ce que pouvait contre les deux empereurs du monde ce grand 
aventurier. Heureux s'il avait pu empêcher ses soldats de piller et 
d*inceufior une partie de la viUe étemelle ! 

Le jour même où Robert Guiword forçait Tempereur Henri IV 
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à sortir de Homo, Hdt'iuond remportait au sein de Tempin' «l'Orient 
la victoire d'ArU, qui avait été précédée de celle de .loauniiia, ef (jui 
fut snivte de celle de Larisse, dans laquelle le vaillant fds de Cniis- 
card pa^>sa i>ur le ventre des Grecs et des Turcs réunis. Alexis 
Comn^ie n'eut plus d'autre ressource ^e la nise et la perfidie pour 
se débarrasser du vainqueur. H soûlera, par des émissaires, une sédi* 
tien dans Tannée de Boêmond qui fui réduit à rekmrner de sa per- 
sonne en Italie, et à laisser à un autre le soin de conduire les afiaîres 
de son père. Alexis profila de son absence pour reprendre quelques 
avantages. Mais son plus redoutable ennemi, Robert lui-même, se 
d^Msait à revenir en Ill)Tie. 

Après s'être fait précéder par Hocnunul et Gui, deux de ses fils, il 
partit d'Ofiaiite aii iiiui» de se[)te[nl>iV lOSi, avec ses dfux autres fils, 
Koger et Hobert, lai>>ant, eelt,e fois, le gouvernement <1e l'.fats à sou 
épouse, aussi haiiile que v.ileureuse, qui raccompiij^^iia jusqu'à l'in- 
stant où la flotte mit à la voile. Après être arrivé à la Valonne, où les 
tempe oontraiies l'obligèrent de rester deux mois, Robert Oiux-ard 
alla s'opposer aux forces navales combinées de la Grèce et de Venise, 
qui Jttsi^^^eaient Ctttfoa, 

A la suite de quelques escarmoucbes, que la fille de Tempereur 
d'Orient, Anne Gonmène, dans son Àlexiaék^'t^ transformées en ba» 
taifles pour la plus grande gloire de Tempire grec, mais que les autres 
historiens ne mentionnent même pas, les deux armées navales se 
rencontrèrent entre Cc»i Iipu et Céphalonie. 

Viiif^t nefs, vaisseaux de haut-hord de cette époque, et cent Làti- 
meiils légers, dont la plupart sans doute étaient des galères, comi)0- 
saient la ilotte de HobertGuiscurd. 11 divisa ses nefs en quatre escadres 
égales, prit le commandement de l'une d'elles, et confia à ses fils, 
Boémond, Roger et Hobert, celui des trois autres. Les bâtiments lé- 
gers eurent ordre de yogner à U'suite de chacune des escadres, et d*en 
seconder tons les mouyements.. Si, dans la flotte ennemie, il parait 
que ks uMires grecs étûent de peu d'importance, en revancbe, parmi 
ceux des Vénitiens, il y avait neuf nefs qui surpassaient en force et 
eu f^randeur tous les bâtiments normands. Les Vénitiens avaient, 
comme na^'uère, lié ensemble, par des cAble«5, leurs pins gros vais- 
.-t ;ui\, 1 1 ils avair-nt semé les navires légers des ( irees dans les inter- 
valles, ils présentaient encore, au bout de leurs vergues, de ces grosses 
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nmm de fer qui leur avaient ai bien rèasà contre Tabordage des 
Normands, pTèadeDynachiom, mais dont ces derniers avaient déjà 

appris à détourner les effets. Us s'engagèrent de la ijorle avec l'armée 
navale de Hubert, tandis que les naviies i^rt^cs faisaîpnt pleuvoir une 
grêle de pierres et de flèches. L'équipage du vaisseau de liuger, lils 
de Robert ( liiiscard, et neveu du grand-comte de Sicile, en est criblé; 
lui-ménie, le jeune prince, est atteint an bras d'un dard, mais ne eoii- 
tinne pas moins de combattre. Son père lui ayant expédié l'ordre de 
courir sur tons ces navires légers qui voltigeaient entre lesnefe enne- 
mies, fl leur donne la eliaase etlesmet en fuite. Restaient toutefois ces 
nék eUes-mêmes, qui étaient de véritables citadelles navales. Les Nor- 
mands poussent contre elles, et les henrtentavec une telle violence, 
que sept sur neuf sont coulées- bas; b\s deux autres sont'enlevées. 
Quoique les bàtiuieuts légers des (irecs eussent pris la fuite avec les 
ailes de la peur, on en atteignit pourtant un assez bon nombre qui 
furent amenés à Robert Guiscard. Treize mille Grecs et Vénitiens, de 
Taveu même de la fille il'Alexis Comnène, avaient péri dans 1^ flots. 
De trcns à cinq mille furent fitits prisonniers. Anne Comnène, dans 
rhîsimreâ peu acceptable sous tant dé rapports, qu'elle publia du 
règne de son père, supposa, par la suite, que le vainqueur s*était 
raidu coupable de mille atroces cruautés sur les captifs. MaisPhiuna- 
iiité, la niodéi aliou dont Robert avait fait preuve à Byrracbium, et le 
caractèrt^ •^ém-reux (pie tous les auteurs lui accordent, suffisent pour 
détruire ces exagérations. 

Après avoir mis sa flotte à couvert dans le lac Glykis, sur la côte 
d'Ëpire, et avoir passé un rude biver avec son armée, à Rundida, 
dans le voisinage, Robert se prépara à reprendre ses opérations nava- 
les. Mais alors la aéchereese avait tellenient fait baiseer les eaux du 
lac où était sa flotte, qu'il fut obligé de tronvor dans son génie, iné- 
puisable en inventions, le moyen de feîre sortir ses -vaisseaux. Pour 
cela, il rétrécit le lit du lac, en enfonçant, de droite et de gauche, un 
iluuhle rang de troues d'arbres fortement liést-nsemblc, garnisde claies 
en dedaii^, et en dehors d'une éjiaifese eouclu' df ciment qui bouchait 
toutes li's fentes et soutenait Touvrage. Le lac fut ainsi transformé en 
canal dans lequel on rassembla bientôt assez d'eau pour que les vais- 
seaux, mdlement soulevés, voguassent vers Tiie Gépbalonie que Bo- 
bert avait dessein de coonnérir. 
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liais aor lés entrefaites, le duc fat sain d'une fièvre ardente qui 
annonçait que son illustre carrière était près de sa fin. Â cette nonveUe, 

sa femme et ses enfants passèrent le golfe, pour venir recevoir les 
derniers soupirs du héros; il rxpir.i, ;iu milieu des larmes de sa fa- 
mille et de sps soldats, le 17 juillet 1085. Uoliert Guist^^nl, p;u' - m 
caraclèr»' I mjii, ^énért'ux. non moins que par sa valeur invincible, était 
ramuui* et ladmiration de tous ses compagnons d'armes, comme de 
aes plus proches parents. Rop^er , son fils qu'il avait nommé son bé- 
lier au duché de FouiUeet de Gaiabre, fit embarquer t< m tes les troupes, 
poor accompagner le corps de son père jusqu*ea Italie. Dans le trajet, 
k flotte eul à essuyer une furieuse tempête ; k ^vaisseau qui portait 
ks dépouilles de Bûl)ert fit naufrage en Yue de k côte; mais ks pas- 
sagers, au nombre desqnds étaient kyeuYeet Théritierdu duc, furent 
sanyés ; k piété etk vénération des Normands enlevèrent aux flots k 
corps du i;rand honuue qui, venu ])auYre chevalier d'un petit manoir 
du Culciiîm, était mort au aujincnt où de ses mains hardie^ il touchait 
déjàft la nui roi HIC des empereui's pour eu mudru sa téte ([ue rien 
n'étciit capaljitj d'étonner. Les entrailles et le erenr de Hobci t furent 
• ioliumés à Otrante, etk reste, selon son désir, ù Vénosa. Quand ils 
n*em^nt plus ce héros pour les guider et les soutenir dans leurs loin- 
taines expéditions, les Normands ne tardèrent pas à abandonner toutes 
leurs conquêtes dansk Grèce et jusqu'à k vilk même de Dyrrachiùm 
ou Dnrazio, dmit la prise avait été un de leurs plus merveilleux ex* 
pkîts. Robert Guiscard, s'il eût vécu dix années de plus, aurait peut- 
être édipsé, par Fooeopation de Tempire d'Orient, Gnilkume k Con- 
quérant lui-même, cet autre Normand qui s'asseyait à celte t'p(Mpie 
sur le trône d'Angleterre. A{>rès la mori de son fréie, Uugei le (irand- 
Comte, désormais ailérnii en Sirile, devint le chef de la famille de 
ÏT.iuteville, qui remplissait le mondi- entier de son nom, et dont sortit 
cet autre Tanrrède destiné, comme son cousiu Bcnnuond, à être un 
des béros de la première croisade. Roger de Sicile ne pouvait L^uère 
consentir à être le vassal du jeune Roger, son neveu, nouveau duc de 
Pooilk ; aussi voulufc-il rester et resta^t^l en effet complètement indé- « 
pendant de lui. Gomme Robert, il futle plus ferme sootkn des sou- 
verains pontiks, qui Im avaient conféré k dignité de légat apostolique 
en Siiak. L'an iiOl , quand il mourut, Roger était considéré comme 
k plus grand et le plus redoutable prince du midi de TEuropt^ bien 
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4|ii*il y en eût plusieiin qui possédassent des États beaticoap,plQs éten- 
dus que les siens. 11 n*y avait pas de souverain qni ne xechenliât son 
alHanee, et qui ne brigoât rhonneur de s'unir à sa fiuniUe par le 
mariage. Son fib/ Roger II, qui ne dégénéia point des qualités pater- 
nelles, ayant fini par réunir, sous sa puissance, tous les États nor^ 
mands d'Italie d de Sicile, se fit couronner roi, avec l'investiture 
|>apale, et ajoutii l>i» iilôtà st»s Etals Naples, avec plusieurs villes et 
territoires ciivinMinaiil.s ; en un mol, ilachev.i !;i fondatimi <lii royaume 
de Naples et des lieux-Sn iles, tel qu'il n*a poiut grandi depuis, «'l UA 
que les Normands le ouuâervèrentjus^^fu'à ce qu'il passât, {tar extinction 
des mâles et alliance matrimoniale, dans la famille allemande de 
Souabe, pour revenir, en 12Gd, dans une £amille française, celles 
des rois capétiens, s'en détacher plusieurs fois, et en dernier lieu 
y revenir encore par la maison de Bourbon qui le possède aujour- 
d'hui. 
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JEAN DE VIENNE 



AUIR^ DE FR.VNCE. 



Le premier des anciens amiiaux de Franœ qni se soit oooqms une 
îmmorlalilé par ses prooesses, son eoniage à toute épreuve et ses 
talents dans le commandement, descendait de si vieille et ncible race 

que les généalagisles se sont éptrisés à chercher son origine, les uns 
duus le saufi (le.** empereurs t't «losrois contemporains des premières 
raccfî fie la ivirniarchié fraiu aise, les auti'es dans le même snn^ dont sont 
itn [ . lii-n> .|uei«iues-uiies des pins illustres mai^-^oiis souveraines de 
l Europe. La plus commune opinion, celle qui doit prévaloir, rap- 
porte l'origine de la maison de Vienne aux anciens comtes de Bour- 
gogne et de Màcoii, de la famille de Rouvres. Selon un des historiens 
de ia province, Girard de Vienne, oomte de Mâoon, fils et frère de 
deux comtes de Bourgogne, qui vivait vers le milieu du dcustàme 
siède, est le premier de cette maison dont on connaisse les descen- 
dants» et soQ fils GuiUaume prit les titres de oomte de Vienne et de 
HAeon. Un des historiens du Dauphiné» après avoir dit qu\me portion 
du comté de Vienne était autrefois possédée par Hugues, fils de Béatrix 
de Bourgogne et de Hut];iies d'Attit;ii} , successeur de Ginilauijie. 
oomte de Bourgogne, sou onde, ajoute qu'en qualité de comte de 
Vienne, ce Hugues, cjui était aussi .-ire de Pagny, possédait l'ancien 
palais des empereurs romains sur une éminence occu[)ée depuis par 
d'antres oonstructions ; et que l'archevêque Jeau de Bournin, jaloux 
de 06 concurrent dont l'autorité b(«nait la sienne, acheta de lui ses 
droits mr le comté et sur le palais, sansqœ poiir cela la postérité du 
oomte qaîtUt le nom de Vienne, son plus heau titre. Un autre histo- 
ikn de la même province présente un des aïeux de celui dontonva 
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raconter i^rièvemeot la vie, comme un des trois plus considérables 
yassauz des anciens dauphins. C'était Hugues de Vienne, dit-il, qui 
pouvait mettre au nombre de ses anofttres les anciens comtes de Bour- 
gogne et de Hàfion ; il était fils de Philippe de Vienne et d'Agnès de 
Bourgogne, fille de Hugues, comte palatin de Bourgogne ; etc^est de 
luiqne sortirent les seigneurs de Pagny, de Saint-Georges et de Sainle- 
(^roi.x. On voit, dans le mênii'. auU'ur, ((uc tous 1 os anciens actes con- 
cemniil la ville de Vienne et L's (lau[)huis du Viennois, faisaient 
meuliou expresse des prétentions des seigneurs du nom de Vienne sur 
la ville elle comté, prétentions dont toute la puissance des empereurs, 
jadis suzerains du pays, n*avait pu les obliger à se départir, et que ie 
dauphin Humbert H leur acheta, à son tour, pour les faire valoir conbe 
les archevêques de Vienne. Enfin Thistorien de la Bresse, après avoir 
mentionné ie Philippe de Vienne, seigneurde Pagny, Lons-le-Saul- 
nier, etc. , marié en premi^«s noces à la fille du palatin de Bourgogne, 
dont il eut Hugues, auteur des seigneurs de Pagny, de Saint-Georges 
et de Sainte-CroLx, df.Mjuels il a élé parlé ainsi que de lui, et en 
secondes noces à la lille du comte de Genève, dont il eut Jean de 
Vienne, qui épousa rhéritièi'e de RoUans en Franche-Comté, et qid 
mourut en 1 340, on arrive à Guillaume de Vienne et au fils de celui-ci , 
Jean de Vienne, seigneur de RoUans, de Lohans, de Hontlns, de 
Oervaut et de Bonencontre, amiral de France, maréchal de Bentr^ 
yoync et gouverneur de Calais, si renommé, diUl, en r histoire de 
France, 

I.a <lat« de la naissance de Jean tle Vienne ne saurait être précisée ; 
aucun auteur ue la doniio, quoique lou> |*ai lent de < elle de sa mort. 
Mais on peùt néanmoins, sans trop avoir à craindre de se tromper, 
placer la première de Tan 1315 à Tan 1325; car, d un côté, si ce 
persnnnn^o fnnicux devait être en âge de commander dans Calais, 
Ainsi qu'il le fit en effet, en 1 346 ; de l'autre, il est constant que qoand 
il mourut, en 1376, il était, par les signalés services qn*il avait rendus 
à quatre rob de France et par sa bngue expérience, le conseiller le 
mienx écouté des prûices, Télu de leur confiance en sa verte vieillesse, 
celui duul un atte^^lail la .sagesse connue un oracle, A dont on prenait 
les avis mûrs, quoique loin Liuorc d être d/poiu vus d'une généreuse 
ardeur, dans les gr.ws circonstances, les pcrilleuscs entreprises. 

La première foi» qu'on voit apparaître Jean de Vienne dans l'his- 
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toire, c*^ sous le règne de Philippe de Valois, au mémorable siège de 
Calais, (\n\ fut ( onimencé par le rui d'Angleterre Édouard îïï. après la 
l^ataille do Crécyje deriiier jourdn mois d'noùt 13if). Ccqui doit faire 
supposer que Jean de Vienne était trés-jcun»' t n r»' à celte ép(Kjue, 
pour un gouverneur de place importante, c'est qu ou lui avait atljoint 
plusieurs cheraliers. Aussitôt que le roi d'Angleterre, qui était maître 
de tonte la campagne aînai que du détroit, eut attaqué Calais par terre 
et par mer, ]e gauvemear» décidé à la défense la plus opiniâtre, fit 
sortir toutes les bouches inotiks, an nombre de plus de dix-^ept cents. 
Malgré Tincroyable dé&ut de secours de la part du roi de France^ le 
siège fat très^loogtemps soutenu, et avec miûntes grandes et belles 
aventnm. Chaque jour, il y avait des escarmouches et engagements 
auprès des portes et sur les fossés. Français et Anglais perdaient ou 
gagnaient Lonr à tour. IMouard III et .ses lieutenants s élndiaient 
incessammeut à faire construire et dresser de nouvelles machines pour 
écraser les assiégés qui, de leur côté, faisaient tant et si bien que c'était 
à déseq^érer de les pouvoir jamais réduire. Mais, par malheur, les 
approvisionnements leur étaii^nt entièrement interceptés, hormis ce 
qui leur venait par l'adresse et l'audace de deux mariniers d'Abbe- 
ville, nommés Marant et Mestriid, qiù étaient msdtres et oonducteun 
de tons les antres. Ces deux braves gens, an péril continuel de leur vie 
et en dépit de la chasse incessante que leur donnaient les vaisseaux 
d'ÉdomH. M«ninir«iit «ymbce de foble. Cdurien.; nombi» de fob 
aussi ils tuèrent et noyèrent une quantité d'Anglais, lulouard, après 
avoir passé tout l'hiver sous les innrs de Calais, ne cuaipta plus se 
rendre maître de cette plaee autrement (jue par la famine, et 1 ms rc 
but il tit élever une grande Utur de bois pour en défendre l'approche 
du côté de la mer. Cependant, le roi de France, Philippe de Valois, 
avait assemblé une nouvelle et considérable armée, et il s'approcha 
jusqu'à la vue des Calaisiens, comme pour faire lever le siège de leur 
héroïque cité. Mais le roi d'Angleterre, connaissant que Tarmée fran- 
^ çaîae ne pouvait Tattaquer et pénétrer dans la place que par les dunes, 
lé long dé la côte, ou par les marais profonds et hérissés de périls <|ui 
étaient alors au-dessua de la ville et ne hûssaient d'autre passage que 
par le pontdeNieullay , donna ordre h sa {lotte de venir vers les dune» 
défendre la circulation sur le rivai^e, et cnvo\ a le eomle de Derby, 
avec une foule de gens d'armes et d'archers, pour interdire i approche 
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da pont Philippe de Valob députa vers Edouard quatre de sesbaraiis 
pour lui deoumder la bataille en un Eeu où éUe serait possible. Le rd 
d'Angleterreles reçntlionoraKIement, affecta de les promener an milieu 

des nombreux <»iivraf:«'s qu'il avait fait faire autour de ('alais et qui 
ren(1aionf rapprocho i\r rotte villt^ tn's-difticil»' ; puis il les congétUa 
lionnt'tf'iiient en leur disaut de réjK»ndre, de sa iKU*t, à son adversaire, 
que ce n'était pas après un an de peines et de travaux qu'on lui ferait 
aliandonner le sié^^f de Calais pour courir les chances d'une bataille ; 
qu'après tout, si Philippe avait eu si grand désir de la Mvter, il aurait 
pu venir plus tôt, depuis si longtemps <iu*il le savait occupé à ce siège. 
Sur les entrefieites» deux cardinaux vinrent de la part du pape, qui, 
allant d*une armée à l'autre dans le but d'amener la paix, n*obtinrent 
qu'un répit momentané entre les deux monarques, duquel Edouard 
profila seul jxnir afifamer de plus en plus les Calaisi»'ns durant l'innc- 
lion de Philippe, et pour faire ercust>r d'cnornies fossés, dress<n' des 
chausse-trappes de tous les cotés nù il aurait encore été possible aux 
Français de secourir la place. Après quoi, satisfait de ^a vmne parade 
et d*avoir défié an combat son redoutable ennemi, Philippe de Yaloia 
décampa, prit la route d'Amiens, et donna congé à tout son monde. 
Le désespoir des asâégés fut affreux quand ils virent la grande armée» 
dans laqndk ils avaient placé le réve de leur salut, plier ses ricbes 
pavillons de soie, et les derniers bataillons descendre la colline, puis 
fuir et s'effacer à l'horizon, derrière les hgnes anglaises qtii r» [[![ lis- 
saient l'air de cris victorieux. Le brave Jean di- \ leiine, à ce Ui-fe 
aspect (jue lui présentait la couardise de son roi, ne se sentit plus de 
force pour résister au douloureux tableau qu'il avait plus près de lui, 
8009 les yeux» d'infortunés succombant dans les détresses de la faim, 
ne pouvant plus traîner les restes débiles de leur existence, ne laissant 
plus échapper de leur gosier, de leur boudie aride» de leurs lèvres 
pèles et violettes ensemble qu'un souffle qui ressemblait à une plainte 
fun^ive. C*est alors que, l'âme navrée, il se présenta aux créneaux 
des murs de la ville, qu'il avait si vaillamment défeudue durant 
plus d'une année, et lit signe aux assiégeauU qu'il désirait parle- 
menter. 

Aussitôt que le roi d'Angleterre eut appris cette nouvelle, qui 
réjouit beaucoup son cœur plein du désir de se venger d'une ville par 
laquelie il avait été si longtemps retenu, il envoya an gouverneur deux 



Digitized by Google 



JEAN DE VIENNE. 31 

de ses baroos, Gaathier de Mnmy et Basset. Quand ils furent en sa 
présence» monseigneur Jean de Vienne leur dit : 

« Ghers seîgneors, irons êtes de 'vaillants dievalie», et vans saTea 
que le nû de France (que nous tenons pour notre souverabi) nous a 

clMMsis pour garder cette ville et ee chfttean, de manière à ce que nous 
n'encourions aucun blùuie et lui aucun Juumiagt: : c'est ce que nous 
avons fait de notre mieux. Mais tout secours nous a manqué, et la 
ttum nous a si cruellement étreints, qu'il ne nous reste plus qu'à 
mourir, si le gentil roi, votre seigneur, ne nous accorde merci. Faites- 
nous donc la grâce de le supplier de nous laisser Ions sortir, dansk 
truste état où nous sommes, et de se contenter de recevoir la ville avec 
le château et toutes les richesses qn*élie contient. 9 

Aqnoî messire Gauthier de HIanny répondit : 

4c Jean, nous connaissons en partie les intentions de notre seigneur 
le roi ; sachez que ce n*est guère sa volonté de vons laisser ainsi sortir^ 
mais qa*att contraire elle est que vous vous rendiez tous à discrétion^ 
soit pour être rançonnés, soit pour être mis à mort ; car les Calaisiens 
lui ont causé trop de contrariétés et de dépit, et lui ont fait perdre une 
trop grande quantité de monde. 

— Ce sont là de trop dures conditions, repartit niuusti^neur .leaii 
de Vienne. Nous ne sommes céans qu'un petit nombre de chevalierii 
et écuyersqui avons loyalement servi le roi de France, notre souve- 
rain sire, comme en pareille circonstance, vous auriez fût le yôtxe, et 
qui avons enduré maints maux et calamités; mais nous serifsis prêts 
enooreà en soufirirtant de peines que jmuais hommes d'armes n'en 
eussent connu de pareilles, plutM que de consentir à voir le moindre 
individu de la ville plus mdtraité que nous. Nous vous prions donc, 
au nom de rhumanité, de dire à votre maître d*avmr pitié de ncms; 
ce sera lui rendre service, et nous espérons ass(v. de ses sentiments, 
^jour croire (ju avec la grâce de Dieu il changera de dessein, n 

Sur ce, Gauthier de Mauny et Basset retournèrent vers Édouard, 
et lui rapportèrent les paroles de Jean de Vienïie. Le roi d'Angleterre 
répondit qu'il persistait à vouloir qu on se reoydit a discrétion. Ce- 
pendant Ganthier se permit de lui repartir : 

« Uonseigneur, vons pouiries bien avoir tort. C'est donner là nn 
très-mauvais eumple; car si désormaiB vons nous envoyez dans une 
de VO6 foiferesses pourla défimdie, noosne nons ^tiendrons pas avec 
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autant da penâvéïaiica, si yons Ciites mettre ceux de Gahîfi ê^mort, de 
peur qu oa ne nous rende àqiidiiaejour la pareille. » 
Gee généreuses paroles eneauragèrent plunev» antres barons, qui 

étaient présents, à tenir un semblable langage. 

« Soit, réjM>iulit Edouard, je ne veux jki.s soutenir seul mon avis 
contn; tous. Sire Gauthier, vous direz au capitaine de Calais que la 
plus grande grâce que je puisse lui accorder, c'est que six des plus 
notables bourgeois de la ville, la tête nue, les pieds déchaussés, la corde 
an oou, viennent à moi tenant en leurs mains les defs de la ville et du 
chàtean; et qne de ces six, je ferai oe qne je voudrai, et aooorderai 
mena an reste. » 

Alors Gauthier alla de nouveau trouver Jean de Vienne, qui rai^ 
tendait sous les mors, et il lui rapporta tout ce qtt*il avait pu obtenir 
du roi. 

tt Je vous prie, dit monseiçrncur Jean, qu'il vous plaise de rester ici 
jns((u*à ce qne J'aie ronfere de cet le atlaire avec la communaut<î de la 
ville; car c'est en son nom que je suis venu, et il convient, ce m'est 
avis, que je la consulte. » 

Ayant dit, mesairo Jean de Vienne rentra dans Calais, ooornt sur la 
place du marèbé, et fit sonner la docbe. Aussitôt, hommes et femmes 
s'assanblèrent dans la halle ; et Jean de Vienne leor fit part des der* 
mères oonditions d*Édooard , ajoutant qu'il n'y avdt rien à en espérer 
de plus favorable, et qu'ils eussent à s'entendre et ù donuei' une 
prompte réponse. 

Alors tout le monde se mit ù pleiir^T, à sangloter, et à jeiei des cris 
m lamentables, qu'il n'y eût eu cœui' de roc assez dur pour être témoin 
de oe deuil immense, sans se sentir fondre de pitié ; et, comme les 
antres, Jean de Vienne était ému jusqu^anx 
coolér ses larmes. 

Au miUeu de cette scène dédiirante, un homme se leva, qni était le 
plus riche bourgeois de la ville et avait nom Eustache de Saint-Pierre, 
et il parla en ces mots : 

« Seigneurs, grands et {telits, ce serait un v«''rilal>le crime de laisser 
mourir ce peuple par famine on autrement, ([uand il reste un moyen 
de le siuiver ; el ce serait une actiou tout à fait charitable et pleine de 
grâce devaut Notre-Seigoeur que de faire échapper ceux qui sont iâ 
à nn tel malheur. Poor cequi est de moi, je fonde une al grande espè> 



Digitized by Google 



JEAN DE VIENNE. , 33 

imoe dam Impardomi de Notre-Seigneur Jésus-Christ, si je meurs 
pour sauver ce peuple, que je veux être le premier à m offrir. » 

Quand sire Eusteehe sefut exprimé de la sorte, chacun l'alla adorer 
de pitié; plusieurs se jetaient tout en pleurs eisao^otantà ses piedai 
Pèn après nn second bcfurgecns, <pii était aussi de fort bonne mûson 
et des plus ooondérsUes, se leva à son tour et dil que volontiers il 
ferait compagnie à sire Eustacbe. Il avait nom sire Jean d'Aire. Bîn- 
suite Jacques de Wisant se leva, qui était très-riche en meubles et 
immeubles; U dit qu'il suivrait l'exemple de ses deux cousins. Ainsi 
fit encore Pierre de Wisuiil, son frrre, puis un cjnqui^me et un 
àixieiiie, (|iii se mirent dans le piteux état (}U0 le roi exigeait d'eux. 

Cela fait, Jean de Vienne monta sur une chétive haquenée ; car à 
peine pouvait-il se traîner à pied, tant il avait partagé toutes les souf- 
firanoes du sirge . et il eonduisit les six bourgeois jusqu'à la porte de la 
ville, qu'il fit ouvrir; puis il sortit» et il s'enferma avec eux entre 
celte porte et ks barrières. S'adressent alors k Gauthier de Miauny, 
quiTatlendait en cet endroit : 

« Je vous livre, dit-il, en qualité de capitaine de Galab, et par le 
consentement du pauvre peuple de cette ville, ks six bourgeois que 
vmd. Je vous jure que ce sont les pins bonorables et notables jiersonnes 
de la buuigeuioie de Calais. Je vous prie, gnntiïsire, de vouloir bien 
demander pour eux au roi qu'il no les fasse pas mourir. — Je ne sais, 
répondit Gautliii'r, à quoi s'arrêtera monseigneur le roi. Mais je vous 
promets de Aiire tout ce qui sera en mon pouvrâr pour qu'il les 
épargne. » 

En ce moment la barrière fut ouverte, et les six bourgeois marché* 
lent vers la tente du roi, pendant que Jean de Vienne, le cœur gros 
de chagrin, les yeux mouillés de larmes^ rentrait dans la^îlle. Lors- 
que Gauthier de Mauny les eut présentés à Édouaid, ik s'agenouillè- 
rent, et, les mains jointes, ils dirent : 

« Gentil sire, voyes-nous ici tous six, qui avons été bourgeois de ' 
Calais et gros marchands. A ce titre, nous vous apportons les clefs de 
la ville et du château, et nous nous mettons à votre entière discrétion 
pour sauver le reste des habitants Je ('alais, (jui ont soulTert l»ien des 
maux. ^ euillez, s'il vous plait, avou' piLie de nous, au nom de vtHre 
haute noblesse. » 

Maré on vit les comtes, barons, chevaliers et autres qui étaient 

i 
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léunii en grand nombre autour du roi d'Angleterre, verserdes pleun 
de oompamoa. LeioilesTegvrâadWœilp]eindedéptt;cflrUba^ 
naît extrâmement lesGalûàeDS, à osnae diee grands dommagw que 
ks armateurs de cette irOle lui avaient naguère et eomrent oocaakAnda 

sur mer, et il aurait voulu que personne n*eùt en d*entraiDee pour lee 
pLiiuJre. Sans donc avoir égard aux larmes de sa noblesse, il ordonna 
qu'où tranchât la t**'te aux six bourgeois. Ou avait beau le prier et le 
supplier, le cruel Edouard ne voulait rien entendre. Le généreux 
Gauthier de Mauny interv int de nouveau, et s'écria eourageusement : 

«( Âh! 8ire« veuillez refréner votre oolére, tous qui airez la renom- 
mée de «Niveniine nohieese. Daignei ne ftte rien pour ramoindrir, 
ni <jui donne lieu de mal penser de. vous, ffî idus famx mourir 
ees honnêtes bourgeois qui sont -venus d*enxHnèoies s*offinr à yom 
pour sauver lenrs concitoyens, tout le mcmde erîerût à la cruauté. 

— Qu'importe ! repartit Edouui J, avec Taccent de la vengeance et 
de la rage mal conceuLrée, qu'on fasàe venir le bourreau î Les gens de 
Calais ont fait périr tout des miens, qu'il ccNivient que j'en aie sati»- 
jEaetion sur ceux-ci. » 

Alors la veine d'Angleterre, qui était près d'accoudier, se jeta aux 
genoux du roi en pleurant, et dit à scaitour : 

« Ahl gentil site, depuis que je passai la mer en courant le phM 
grand péril, je ne vous ai rien demandé, Or,îe vwis supplie bnmble- 
meol de m'acocrder que, pour le Fils de sainte Marie et pour Tamonr 
de moi , vous vodîec avoir pitié de ees six hommes. « 

Le roi les regarda, se tint un moment en silence, puis il lit : 

« En vérité, gentille dame, jVimerais uiit ux «pie vous fussiez 
ailleurs qu'ici. Vous me piit z avec tant de ehaleur que je ne vous puis 
refuser. Ces bourgeois sont à vous, je vous les donne, failes-en ce que 
vous voudrei. » 

La reine, eatiafiute, emmena ees six bourgeois dans sa cbambro, 
leur fit Mer les eoides d'autour du cou, leur donna des habito» les fit 
dbier à leur sise. Puis éHe uut dans les mains de diaeun quelque 
argent, et par ses soins fis fiirat conduits à dirtanœ de Farmée, en 

lieu de stïreté. 

Lorsque Edouard IIÏ eut ainsi donné 1^ six Ixjurgeois à la reine sa 
femme, il app<ila Gautbier de Mauny et ses deux maréchaux, le comte 
de Warwich et le comte de Stanford, et il leur dit: 



« 
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« SeifîTieurs, voici les clefs de la ville et du ch^tpaii dn Calais ; 
prenez pos^essiou de ma conquête; mettez en prison tous les cheva- 
liers et soldats qui sont dans les murs; puis faites sortir de la ville 
tout le reste, hommeft, femmes et eufimls; car je veux la repeupler de 
purs Anglais. » 

Les trois seigneiirB, avec cent hommes seulement, aUèreat, en oon» 
fléqoenoe, prendre possesâon de Calais. Ds firent tenir prison à Jean 
de IHenne et aux autres chevalierSi ordonnèrent aux soldats de venir 
déposer leurs armes en un tas à la balle de Calais; puis expulsèrent 
tous les habitants de la ville, à Texc^rtion d'un prètns et de deux vieil- 
lards fort au courant des lois et ordonnances du pays, pour en tirer des 
renseignements sur k's ^>ropriétés. Ce dut être grand'pili/', foiiiine dit 
le chroniqueur Froiàsard, nialcré ses penchants assez unj^'lais, ce dut 
être grand'pitié de voir ces lu iimn >, c«-s femmes et leurs enfants, ainsi 
sortir de leurs biens, de leurs mai&ous, sans rien emporter absolument 
qu'à |»cine ce qui couvrait leur nudité. La plupart se retirèrent à 
SainM)mer. Édouard UI entra dans Calais^ à cheval, en grande 
pompe, ayant la reine son époose et sa baute noblesse à set côtés. Il 
distribua les principaux bMek à ses gentilshommes, et plus tard il fit 
passer des Anglais de scm royaume d*ootre-mer pour repei^pier la 
ville comme il l'avait dit. Jean de Avenue et les chevaliers français, qui^ 
«valent si bien contribué à la défense de la place, fu ie nt envoyés à 
Londres, où ils restèrent six mois, au bout desquels on accepta leur 
rançon. 

La trêve qui eut lieu ensuite entre les deux roîs, mais plus encore 
les suites douloureuses des maux de toutes soi U s (ju'il avait eu à en- 
diu'er pendant sa belle et mémorable défense de Calais, paruisseut 
avoir tenu Jean de Vienne quelque temps éloigné de la scène guer- 
rière, n eut la douleur de voir sa patrie mise dans un plus imminent 
péril q[a*aprè8 la bataille de Cxécj, par la perte de celle de j^ntien 
stma le roi lean, et les maux des dissensions âvîles se mêler aux 
désastres de la guerre étrangtoe. Enfin, Tavéneinent de Charles V an 
trôifê, paraissant devoir relever la France de tant de calamités et des 
coBséffuenœs du honteux tndté de Brétigny, consenti par le prison- 
nier de Poitiers, Jean de Vienne fut envoyé dans la Beauoe, en 1364, 
pour réprimer les brigandages des NavaiTais ut des Anj;lais, ce qu'il 
fit avec un plein succès. Trois ans plus tard, en 1367, il aUa, sous le 
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commandemeiit de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, et en com- 
pagnie de chevaliers, dont plusieurs étaient de sa propre Emilie et 

portaient son nom, chasser les ennemis des pays d'Autiin et de Nevers. 
Il .sorvit honoralil»Mii«'iit eu FiaiKltc, dans le toiuant de l'année 1370, 
etfutrun des seigneurs donnés en otage au roi de Navarre, loi?, de 
l'entrevue de ce souverain avec le roi de France, à Vernon. En nombre 
d'occasions il paya de sa personne dans cette guerre de partisans que 
Gharke Y entretenait, avec tant de bonheur, du fond de «sa cabinet, 
pour ruiner en détail les étemels ennraiisde la France. 

Mais un goût prononcé qu'il avait pris pour la marine pendant 
qn*il avait le gouvernement de Calais, la persuasion où' il fut tonte sa 
vie que c'était par les vaisseaux et les descentes qu'il fallait atteindre 
les Anglais, et le désir qu'il avait du leur rendre chez eux tous les 
maux qu'ils apportaient à la France, (•iitraiiuiieut des lors Jean de 
Vienne à courir les aventures et les périls de la mer. 

Une escadre de douze vaisseaux £rauçais ayant été armée à Harfleur, 
pour porter en Angleterre Owen ou Yvain, h^tier dépoesédé des 
anciens princes de CiaUes, on est fondé à croire que Jean de Vienne ne 
laissa pas échapper cette oocasbn d*exercer des représailles person- 
nelles contre les Anglais, et accompagna le prétendant, en qualité de 
commandant des vaisseaux. Les vents contraires retinrent l'escadre 
dans lu Manche ; mais Owen, avec ses lrouj»es tli- débai*quemenl, mit 
à profit ce contre-temps nieme pour opérer de;j «lese^Mifes dan»-> les lies 
de Jersey et Guernesey, d'où il rapporta un riche butin. l*lus présu- 
mablement encore, Jean de Vienne se trouvait sur les vaisseaux, lors- 
que peu après les £oroes navales de France et de Castille, réunies 
sous les ordres du grand amiral Ambrosio Bocanegra, livrèrent, les 
i3 et 24 juin 1372, en vue de La Rochelle qui était alors au pouvoir 
des Anglais, deux batailles consécutives à la flotte d'Édouaffd III, 
commandée par Jean de Hastings, comte de Pembrock. Dans ces 
l>atailles meurtrières, les Frau(.•o-(-a^tillalls enlevèrent, par leurs 
manœuvres, ravaul<if;t- du veut aux euneuiis, et, ayant encore pour 
eux relui de la marée, ils en profitèrent pour lancer de petits bateaux 
tout remplis de bois, qu'ils avaient graissés d'huile et d'autres ma- 
tières combustibles; des plongeurs expénmentés dans l'art de conduire 
ces sortes de barques les itûsaient couler, tout en feu, sons les phis 
gros vaisseaux anglais, qui furent ainsi incendiés au nombre de treiae. 
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Le vaisseau amiral d'Angleterre, sur lequel était Pembrock, se vit 
toat à la fak écrasé d'une grêle de dards, de flèches, de piems 
énonues, et heurté avec videnoe par des hàtiments adverses, que 
poussaient sur lui le vent et la marée. Il s'ouvrît, et il allait couler à 
fond avec son noaibreiix équipage d'âîte, si dans cette extrémité le 
eomte de Pemhroek ne s'était pas rendu. Tout ce qui n'avait pas été 
brillé ou coulé à fond de la flotte d'Angleterre, fut aussi contraint de 
se rendre et emmené triomphalement par les yninqueurs, avec huit 
mille jn i I [iiiiers lie guerre. Un des bâtinients enlevés se trouva 
chargé de toute la solde des troupes que If roi d'Angleterre entretenait 
dans le Poitou et la Saintonge. Le comte de Pembrock et ses capi- 
taines avûent préparé des cbidnes pour y jeter les habitants de La 
Rochelle, par qui ils se plaignaient de n'avoir pas été secondés ; mais 
ce fat à leur propre captivité qu'elles servirent; Bocanegia les en 
couvrit. 

Ce qui tend à démontrer, d'une manière pour ttnsi dire suflBsante, 
la présence de leen de Vienne sur la flotte victorieuse, c'est que, nulle 
part qui vaille d*être consulté, on ne voit bous les ordres de quel chef 

étaient placés directement les vaisseaux de l^rauec, bien que certaine- 
ment ils en eussent un (!*• l.i li.ili^ a faisant fonctions de vipe-aniiial, 
sous le commandement général <le l'amiral Bocanegra; c est encore 
que, peu de temps après cette grande action navale, qui entraîna la 
reprise de La Rochelle et la soumission du Poitou et de l' Angoumois, 
avec une partie de la Guienne et de la Gascogne, .hN^n de Vienne, en 
• récompense de ses signalés et nombreux services, fat élevé à la dignité 
d'amiral de France, par lettrée en date du 27 décembre 1373, sur la 
démission loicée d'Amaury, vicomte de Naibonne, qui avait tenu 
cette grande charge comme une sinécore* 

lean de Vienne, en sa nouvelle qualité, inspira an roi Charles V 
le désir et la volonté d'encourager la manne nationale. Lui-même, 
il obtint bientôt <rarmer une belle flotte pour la conduire sur les côtes 
d'Angleterre, contre lesijnelles depni- longtemps il méditait qnelque 
grand coup. Mais auparavant, le 3 juillet 1375, il enleva aux emiemis 
la ville et le château de Saint-Sauveur, en Cotentin. 

Enfin ses ymux. furent comblés : il monta sur les vaisseaux qu'il 
avait armés, et se joignit à Femand Sanchez, amiral de Castille, pour 
aller ravager les cÂtes d'Angleterre. Il n'y avait que très-peu de jours 
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(ju'Édoiia!'«l TTI était mort el qm Rirliard II avait succédé à ce mouar- 
qat, cpiaud les ennemis viient apparaître sur leurs rivages insulaires, 
qui 86 croyaient à Fahri de toute atteinte, le défenseur à la fois et le 
yengenr de Calais. Jean de Vienne fit son premier déhaïquemeiit 
aiqprès de la viUe de Ryecp'il attaqua, prit» incendia» et dont il chassa 
les habitants, ne leur laisaant qu'un bâton blanc à la main, en mé- 
moire de Calais, n passa ensuite à la verdoyante et riche lie de Wight, 
qu'il i>arrourut et força à se racheter. Plyraouth, Barmouth, Hastings 
et Porlsiii;<ulli t un'iit un sort semblahle à celui de Ilye. Une partie de 
hi ville de l'ool, d ' au li "es places encore ne furent pas mieux trait/'es, et 
Jean île Vienne, avee l'amiral de CastUle, promenant ainsi 1 épou- 
vante, la tlamme el le désespoir le long de cette cdte qui avait vomi et 
devait vomir encore tant d'ennemis de la France, ne cessa que de 
guerre lasse, et quand ses vaisseaux forent chargés d'un si grand 
butin qu^ils paraissaient enfionœr sous le fiurdeau, H avait mis toute 
TAngleterre en émoi, forcé les ondes de Richard n de convoquer le 
ban et Tarrière-ban de la noblesse de ce royaume, et nargué, pendant 
une des plus hardies et actives expéditions rpii se soient jamais faites, 
une armée de plus de cent mille hommes qui suivait le rivage, sans 
pouvoir jamais l'atteindre, ni mettre obstacle à ses desseins. 

Au retour de cette campagne, il s'en, vint jeter Tancre devant le 
havre de Calais, comme pour étaler les richesses entassées sur ses 
vaisseaux, sous les yeux mêmes de ceux à qui il les avait enlevées, et 
pour montrer aux nouveaux possesseurs de cette ville, naguère fran- 
^aisB, que les habitants chassés par l'impitoyable Edouard, avaient ^ 
trouvé un vengeur dans leur ancien gouverneur Ini-mème. 

Jean de Vienne et l'amiral de Castille, terrifiant toutes les escadres 
d'Angleterre qu'ils rencontraient, devinrent les maîtres de la nier.el 
rendirent d une diftieulté «'xlrrine aux ennenus la eonservati'Mi des 
quelques points de la aMe de France qui leur restaient encore. Quand 
Charles V mourut, en 1380, sa marine, grâce à Jean de Vienne, avait 
pris un caradère si formidable, qu'à peine les Anglais osaient-ils 
sortir de leurs ports. 

Le déplorable règne de Charles \l eut d'assex beaux commence- 
ments, que Jean de Vienne seconda de tous ses talents et de tout son 
courage. Quand il n'y avait plus rien à faire pour lui sur mer, l'in- 
trépide amiial accom ait réclamer une pai t dans les chances des guerres 
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continentales. C'est ainsi qu'en 1382, il se distingoa d'une manière 
éclatante à la bataille de Rosebee, an gEân de laqneDe U contribua, 
«m les dix chevalkn^badielien at les qaatre^viiigl-iieitf éeuyers 
qii^U coadniaaU wom sa bazmièie. Philippe le Hardi» duc de 3mu^ 
gogne, ae trouvant à liDe quelques jours uprfts la balaOle, anèta un 
état des capitoîiieB de sa mouvance, qui s*étuent le pins signalée k son 
service dans cette victoire remportée par Charles YI sur k-s Flamands, 
et Jean de Vienne fut mis au premier rani?, ainsi que trois antres 
membres de sa famille, .îanicics, (millaume et (lautliifr de Vienne. 

Dans la même année, Tamiraî fut envoyé en Normandie ]>onr 
pacifier Rouen, revint en Flandre où il s'empara de Graveiiues, et eut 
une mission auprès du eomte de Savoie» qid le fit cJievalier de son 
ordre de VAnnonciade. 

Déiàon pariait, et Jean de Vienne y ponssaît de tome ses vœux et de 
tonte son ardeur belliqueuse, d'aller porter la guerre au cœur même 
de rAng^eterre, pour prévenir les dessdae de oe royanme sur la 
Famoe, et de renouveler enfin la conquête de Guillaunie de Noc^ 
manfie* 

Comme préludes, et afin de montrer que la chose était possible, 
.1» m de Vienne arma soixante biUimentH à l'Éduse, pour passer la 
Maiiehe. (^ette tlott<' «^nt h lutter contre de nombreuses ixjurraxjues 
dès avant son dépai t. Les Anglais, en outre, vinrent l'attaquer jus([ue 
dans le port, mais ils furent toujours lepoussée ; ils essayèrent alors 
de l'incendier, en lançant sur elle un navire rempli de bois seo» enduit 
de poix et d'antree matières inflammaMea ; ilaéehouèrent encore dans 
oe dessein grftoe à Tadresse des matetols tenais. Édiafipée de ce 
danger, la flotte tomba dans un autre : une tempête plus borriUe que 
les précédentes vint rassaillir. Lee équipages n'eurent d*autre rea- 
sonme que de e'stbandonner à la violence des vents ; Qsregagnèrait 
ensuite le port avec tant de bonheur, comme le dit une histoire con- 
temporaine, cju'ils n'ost rent se vaater que leur adresse y eût eu plus 
de pai't que la divine providence. Jean «le Vienne, dont la fermeté 
d'âme ne s'était pas im instant démcutio dnrant cette succession de 
périls, ayant appris que la peur avait occasiomié des murnmres parmi 
ses troupes de débarquement, ordonna à ceUee-ci de mettre pied à 
terrs^ les assembla autour de lui, et, dans un discours plein d*élo> 
qneoce, d'énergie et d'babilelé, passant tour à tour de la douceur au 
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fepvoehe, de la sévérité à rentfalnement, îl ramma les plvstiimdes, 
fit bondir les valeomix, et inspira à tons de se confier en rexpérienoe 
des patrons et des matelots de la flotte. 

Au mrme niomenl, suivi de Guillaume et de Jacques de Vienne, il 
sauta If ^>remier damsou vais.^eau ; chacun à Feu . i 1 iiuila, t t t 'armée 
navale cingla si droit et si lieureuseiiieiii, quen moins de trois jours, 
au mois de mai 1385, elle airiva sur les côtes d'Ëcoeee où on Tatteo- 
dait. Jean de Vienne, apiès avoir fait son débar^ement près d'Édim- 
bûurg, renvoya qadques-uns de ses vaisseanx, pour qu'ils loi 
amenassent bientôt des renforts ; pnis il alla saluer le lei d*£cos8e qui 
l'avait hii^^mènie appelé et dont pourtant il fut loin d*avoir à se louer. 
On ne foumissait rien à ses troupes qu^elles ne le payassent à beaux 
deniers eomptants; FÉcossais soupçonneux se défiait d'elles, et 
renK'ttait Umjours au lendemain à marcher ^>oiu' » nvaiiir les comtés 
sej)teiilriûnaux de l'Aiiglelerre. Euiiu le roi d'Elcosse réunit trois mille 
hommes environ aux mille à douze cents qu'avait amenés Jean de 
Vienne. Aussitôt, comme un lion affamé, c'est l'expression de l'his- 
torien de l'époque, Tamiral entre en Angleterre, court jusqu'au oesur 
du royaume sans trouver de rédsianoe, porte le fer et le feu sur tout 
ce qu'il rencontre d'bommes et d'babitations. Après huit jours de sac 
et de carnage, le vengeur de Calais arriva devant lediàteoutrès-fort et 
très-bien muni de Dowart. Ayant su que les Écossais rayaient plu- 
sieurs fois assiéj^é sans réussir, il leur proposj», afin de ilalter leur 
amour-propre, de prendre pour eux la droite de ratta(iue, de mettre 
les Français en un corps séparé pour éviter la confusion des langues, 
et enfin de laisser à ses alliés le principal honneur de la conquête. Mais 
0 ne put rien obtenir d'eux« et il lui feUut agir avec ses seules forces, 
n fit sommer le gouverneur du château de se rendre. Celui-ci ne 
répondit que pnr des railleries et des insultes. L'amiral ne s'en sentit . 
que plus animé. Le château fut investi et enlevé ; la garnison, sauf le 
gouverneur que l'on garda pour en obtenir bonne rançon, fut passée 
au fil de répéc. Deux antres châteaux encore furent pris et traités de 
même. C'ét.iii l«.uj«)iiis en commémoration de Calais. Pressé parles 
lamentables phiinles de sou peuple, liicliard II assembla tout (« qui 
portait des armes m Angleterre, s'avança en personne du câté où se , 
trouvaient les Français, et envoya ordonner à l'amiral de se retirer. 
Jean de Vienne ne parut nuUemeut ému de cette sommation, qui était 
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fûke par écrit et en termes très-irrités et menaçants. U pronMoa le 
trompette dans tons ses quartiers, se }>1iit h lui montrer, pour qn'il 
le lapporlAi à BOD mattro, aimipidUe petite poigoée de bm^U mot- 
tait tout le loyenme d'Angleterre en monyement» loi fit fiire bonne 
chère, et k reniroya coniUé de présente, svec une fière et cbevakresque 
réponse pour Bieherd. Alon ent lieu nn des événements militsires 
les plus singuliers qui se soient jamais vus. P«'n«laiit tpio rannt p an- 
glaise marchait sni rK<'oss»>. pour foirer Jean de Vicnn*' à \ n-ntrer, 
celui-ci cAtoyait sounlenn'nt cftte armée [>endant son sommeil, retour- 
nait effectivement en Eeosse, mais pour repasser bientôt, à travers la 
vaste solitude {pi servait de frontières anx deux royaumes et par des 
chemiDs pieeqne Incomms, dans les comtés d'Angtetrâre, qa*il 
lavagea, rançonna, brAIa avec une nouveOe adivhë, pendant quB le 
rai Rkliard le dierchait devant lui et testait dans la stnpéfKlion de ne 
le point reneontrer. Quand les eiameurs de son peupla lui eurent enfin 
appris où étaient les Français, ce prince, avec toute son armée, vida 
le lox auuit tl'l^cnsse, et reconnut la man lic de Jean de Vi<'niM* à des 
champs ilésolés, à des villes incendiées, à «It's monceaux d»' rorp> «-f 
de œndres. Sa douleur impuis^^ante ne put que s'exhaler en vains 
regrets. L'amiral de France, toujours impoesible à rencontrer avec sa 
petite troupe, rentra pour la eeconde fois en Éooese, et la saison obligea 
les Anglais à prendre leurs quartiers dldver, avec le dépit d'avoir fut 
A grande levée, de s*étre donné tant de mouvement et de Irtigue, 
sans avoir vu seulement rennemi. Quelques chroniqueurs racontent 
qne Jean de Vienne, en se reposant de sa campagne à la cour d'Édim- 
k)ui|;;. se laissa aller à une inclination ponr une des cousines du roi, 
et qne r**la acheva de le brouiller avfc les l'cnssais jmmi .Hliuiralenrs de 
la galanterie trançaise. On prétend même qu'il eut toutes les peines du 
monde à éviter les embûches que, sauf le loyal eomtc de Douglas qui^ 
fan resta fidMc jns*pi'à la fin, cette nation rigide tendit eous ses pas; et 
qu'il eut besoin d'user de Umte son adresse pour r eco uvre r d«i vais- 
seaux qui le lamenassent en France avec son monde. H j réussit 
néanmoins, et sa fiotte rentra dans les ports françab toute surchargée 
« du grand butin qu'il avait ramassé en Ang^terre. 

L'amiral, à sa première entrevue avec Charles Vï, dit à ce roi que 
les Ansrlais, en raison de leur nature, sont farilemcnt vaincus en An- 
gielerre ; mais que hors de leur pays ils sont beaucoup plus vaiikuls ; 
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qn'«'taiiL vn 1 raiice, ils ont moins d'espoir de retour, et que la vue de 
rabînif qui les sépare de leur île augmente leui* couiage. Cet avis 
émut si fort le roi Charles, que dès lors il décida de préparer une 
^ande expéditioa et de passer de sa personne en Au^terre. Le duc 
de Bomgogne, son oncle, le nourrit d'autant (dus volontiers dans œtte 
idée, qa*îl anrail désiré akm la rame totale de» Aiig^, en laÎMH 
deemtrigaesqo'îlB eondniBaiftiitpoiirsoaleTOr las Gantois, deprâpeu 
ses sBQets* 

An mois de septembre de raimée 1 385, Jm de Vienne fnt pfésent, 

dans la ville d'Arras, au testameut que fit Philippe le Hardi ; il fut 
nomuit' exécuteur testamentaire a%''ec le roi de France. Le duc de 
Bourgogne le choisit en outre pour aider le comte <1» Xevers, depuis 
Jean sans Peur, son fils, dans les affaires et eatrepcises les plnsim* 
portaptes^ et il eut soin de dire qu'une si grande marque de confianoe 
de sa part n'étaH donnée qii*àceiix dont il avait éprouvé, pendant de 
lonfines années, la SMesse* rbabîleté* Fattadiânent et la fidélité. 

Cependant Charles VI pressait le grand armement naval à Faide 
dnf}ael il comptait passer en Angleterre. Il venait des navires, pour 
en faire partie, de la nier I)alti(jue au détroit de Gibraltar. Jean de 
Vienne, eu Normandie, ap| i iait dans ces immenses préparatifs de 
dcsf^nte une ardeur prmliiiieuse qui fut à peine égalée par celle de 
SaintrPolf en Picardie, et d'Olivier de Clisson, en Bretagne. Bientôt 

_ â 

on put eomptelr, entre Blankenberg et l'Ecluse, sur la oôte de Flandre, 
près de quatorze cents bâtiments qui devaient porter environ cent 
soixante mille liommes. Jamais on n*avait vanne flotte si nombreoae, 
jamais nn appareil si fonmdaMe. On y avait ajouté enoore renceîiile 
d'nne viUede bois, dont les différentes pièces devment être rassemblées 
aussitôt qu'on aurait effectué le débarquement. Sa longueur était de 
trois mille pas, sa hauteur de vingt; de douze en dousie pieds, des 
tours, élevées de dix pieds, et qui pouvaient contenir charane dix 
hommes, étaient destinées à la défense de cette forteresse portative. 
JjBL perfidie des OanUHs foi sur le point d'anéantir en un insiant tous 
ces pirtparatiii. Benrenaemcnton déeonvrit et on arrêta Kneendiaire 
qa*ils avaient envoyé. Deux tours lurent âevéespoor veiller à la eon-- 
servatioQ de la flotte. L*Anc^teterre était dans la eonstenutian; elle se 
regardait presque comme de nouveau eonqnise, quand, de délais en 
délais, de lenteurs en lenteurs, le duc de Ueny, très-défavorable à 
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IVxjK (lilioD, fit dissiper totit œnim'eiilt ux armement (|ui n'avait pas 
coûte mcâm de trois millitiDs de iraocs, âouuud extraorduMure pour 
le temps. 

L'année snîvaato, 1387, Jeaude Yiemie etle otmnétable de Clis^^on 
se pséparèrent poortaat à t^javener ]a Manche avee les débna qu'ils 
a^aieat païasaeniUflr dala flotte didoipée ; bîoitAt ils aUaknt donner 
le signal du départ, quand Jean de Moolfiirt, due de Bretegne, qui 
sooteDittt seorètement rAngM^n^» fit anrèter le connétoWe etayorter 
ainsi la nouvelle enln^nse. Cette mAme année, Tilbistre défenseur de 
Calais fut nommé gouverneur ou, comme on disait alors, eapitaine de 
la ville et du «liàleau de llonfleur, qui était tenu poui une des clefs 
maritimes du royaume. Peu a[)ivs, il fut envoyé en l^retagne i>our 
obtenir réparation de la perfidie de Jean de .Monlfort à rpg:ard de 
Gliasûa* Ensuite il allai comme ambassadeur, en Castille pour empè- 
elier,. s'il en était temps encore, le mariage projeté du aoaverain de ce 
royaume avec la fille du duc de Lancaslrei ou tout an moins pour en 
prévenir Isa mauvais efiels. L*annral tint an voi de Castille nn bel et 
bon langage; il loi rappela les sermente de Henri de Transtamareson 
ptee, qui avait dù sa eouronne à Charles V, et les services personnela 
qii*il avait Im-mème reçus de la Fianee. 

Quand le roi de Castille et son conseil renrent entendu parler avec 
îani lie verdenr. ils restèrent tout ébahis, st^ reij;ardèreiit l'un l'autre, 
et u osèrent sdutlk i mi t. i Mut.'foi.s, uu évèqne qui se trouvait là prit . 
enfin la parole, et dit : a Messii*e Jean, soyez le l)ien venu. Beau sire, 
le rw a écouté et entendu votre discours. Vous en aurez prompte ré- 
ponsOf dans nn jour ou deux, telle que vous en serez salisfait. — U 
suffit, » repartit Jean de Tienne. Et sans rien ajouter de [>lus il ie re^* 
tira en sonhMel. Laiéponse n'étant pas anivée dans les délais eonve» 
nus» il menaça de partir sans pins Tattandie. Oomm» on le savait 
d'hnifteur à faire ce qn*il annonçait, unie manda d^ le oonseîl dn 
roideCaaIille, et on le pria de bien aawrsr an roi de France que le 
mariage qui aOaît se &ire ne changerait rien anz sermente et àla foi 
jurée. 

Au moment où Jean «le Vienne revint en Frauce, une trêve y avait 
été convenue avec i'iVngleterre. Tout cbaj^rin encore de ce que les 
beaux plans faits à rencontre de ce félon royaume, se fussent en allés 
en fumées, il résolut de combattre les ennemis de sou Dieu, commis il 



Digitized by Google 



LES MARINS ILLUSTRES. 



aurait si voloutiei*s continué à faire ceux de la France. Les Génois, dont 
le commerce avait à souffrir des coursas des Timisiens, étaient Temis 
soIUdter le secours de Ghariea VI. Une expéditioii fut décidée contre 
Tunis. Jean deBombon, comte de dennoDt, «numide Naples, en fiit 
nommé le chef. Jean de Vienne vonlat en &ire partie avec Plitlippe 
d*Artoi8, comte d*Eu, lea ares de Gocny, de la TrinKwdlley id'Hareoiirt, 
d* Albert et beaucoup d'autres chevaliers. 

C'était comme un renonvellement d(»s virilles cnnsades, comme un 
parfum pieusement enivrant échapfM' H» s reliques dt' saint Louis mort 
.sur ces rivages infidèles. I>es clievaiicrs, après s'être réunis à Gènes 
au nombre de quatorze cents, se disposèrent à cingler'de cette ville, 
avec une troupe de Génois, au temps de la SaintrJean-Baptiste, de 
Tan 1390. Ce fbt, dit un vieil auteur, grande beauté et grand plaisir 
de voir rordonnance du départ, et comment baunièrea, penona et 
étendards riebement déoofrés des armes des sdgneurs, vmtUaimt an ' 
vent et resplendissaient au soleil; et d'ouïr trompettes, clairons, pi- 
peaux, rlialuiiicaux et uaquaires, retentir et Ixindir, tant (jiii' toute la 
mer en était pleine. Jean de Yiemie, en qualité iVnirt 'mtl de la mei\ 
présidait au mouvement générai. Les rameurs faisaient voler l(\s galè- 
res, et il semblait que le flot appelât les chevaliers vers TAfiiqne. 
Quand on aperçut la terre et les tours du cap où fut autrefois Car- 
thage, trompettes et dairooa recommencèrent à sonner sur les nefe 
et galères. 

Vera neuf benresdu matin, lea chrétiena ayant buun coup et mangé 
une soupe à la grecque, trempée de vin de Bfalvoîsieou de Grenache, 

dont ils étaient fort bien pourvus, se mirent en devoir, plus lest^ et 
joyeux, d'ôpérei- lenr deUmpu-inenl. Au pn-mlrr rangetà l'entrée du 
havre, on mit u une manière de vaisseaux courants » que l'on nom- 
mait briganiius, et qui étaient armés de canons, carie canon venait 
de s'introduire dans la marine. Os furent chargés d'ouvrir le port, et 
ils 7 pénétrèrent en effet en tirant, aana éprouver aucun dommage. 
Ensuite vinrent lea galères armées, et lea vaiaeeauz en un seul corpa, 
présentant un ordre excdlent. On se rendit ainsi maître du port, et 
l*on commença le débarquement soua le coup des tours de la place, 
d'une snrtout (pii gardait à la fois la terre et la mer. Les chrétiens 
debeend iront et se logèrent à la vue des infidèles, uu mercredi, jour 
delà Madeleine, de Tan 13U0. 
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A b droite de Jean de BcmriKHt éteil maiiiie gimodA noUesM de 
Franof), etan iitt]îaade€d]M«Dioii80Îg;ii0iirram^ 
mkn. » On mil le siège deveailsplaee; ma» il tndaa en longueur. 
Apiètqiielqiies8iicoès«ttii0Ooaiéi|oaM«etmia«rat lesdiré- 

tiens, attaqués d'une sorte d'épidémie et ne recevant aucune uijuvelle 
de France, se sentirent pris de ciecouraLiriiicut ei ("niini li.jt-n'ut à 
murmurer. D'autre part, les Français fii priit iil .juc ier. Ocuoib trai- 
taient secrètement aveck souverain de iuxus. ils se reaiberquèreat 
a}irès soixante et un jours de sfêge, mais non sans vmr imposé aux 
TwûaienB, pour oomlikioa du départ^ que lea totiairea de œt Élat n'îa- 
fwierBieatphiskaedteadeGéDfl», œQeadekFraiioe, mlesUesdela 
Héditemmée; que kma lai eedayea clirélîens eevaieni rendus, e( que 
Tmia paierait 10«000 doeala pomr les frais de kgnarre. 

Jean de Vienne accompagna Chailea YI an Mans et au mont Baint- 
Michel, lorsque la résolut iuu eut été prise, en 1392, de port<»r \n j^ierre 
en Bretagne. En 1 39 i, il alla dans celte province avec le duc de lioui - 
gogne, qui était toujours iMiili|>[)<> lt> Ilaidi. 

S^ismond, électeur de Brandebourg et roi de Hongrie, incessam- 
ment attaqué par Bajazet l*', sultan des Turcs, qui se vengeait 
de ra]^ni qne les Hongrois prêtaient à Tempire cbanoelant de 
CflqirtBPtinople, ayant envoyé des ambassadeurs à Charles YI pour 
rédamer le seooun de ses armas, Jean de '^nne lut encore des pie- 
nners à offiir ses services contre les eimends de k cbré^^ 
ciioisit, avec (iuy et Guillaume de la Trimouille et le sire de Coucy, 
puur alisier de ses avis Jean de Boiirgof^ne, comte de N»^vers, à j i'in ' 
(kgé de vingt ans, que le duc IMiilippe sou i>ère lit nommer ciiel de 
i expédition contre les Turcs. Sous les ordrr s du jeuue prince et avec 
les quatre conseillers quilui étaient adjoints, Philippe d'Artois, comte 
d*Eu, connétable de Franee, k maréchal delk>ucicaut, le comte de k 
Msrdie^ Henri et Philippe de Bar, Begnault de Rpye, les sires de 
Saint-Pol, de Monteiel, de Saint-Py, Louis de Hrézé, et jusqu'à milk 
chevaliers et milk écuyers d*élite, partirent k k mi-mars 1396. Us 
prirent leur route par T Allemagne, traversèrent le Danuh»», se joigni- 
rent à l'armée hunu;r()isc, eulcvèreul uiu <ai deux pl u Tassaul et 
aiiereut ensuite assiéLrer Nicopolis. Il y eut d'abord queiqu» > engage- 
ments dans leaqueU les Français eurent le dessus, un entie autres où 
GcMU^ battit une nuée de Turcs» à k grande jalousie du comte d'Eu. 
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Mais bientôt le sultan Bajazet arriva, pour f^re lever le siège, à la 
tMe d'une année mnombndile. Les Hong^ étaient à distance, et les 
caralien françaûi se trmmieat alors à faMe, an imUen de tontes les 
filmées dn vin. Sans réfléciûr à leor petit nombre, eenzHÂ, à la voe 
des lionpes mnsnlmanes, sortirent de leurs tentes et ponss&rent la foDe 
téméi lté jusqu'à vouloir engager sur-le-champ la bataille. Malgré les 
avis des y>1iis expérimentés, de Jean «le Vienne surtout, ehamn courut 
se rauger sou> s^i bannière et son penoîi. Voyaol wXiv iouj^uo qu'il ne 
pouvait arrêter, Jean de V ienne dévelopjta la bannière de Notre-Dame, 
qui était la souveraine, le lalUemmt de toutes les autres, et que Ton 
avait confiée à sa baute valeur. En eé moment aoooumt à toute Inide 
rni messager du ni de Hongrie, quis*anéla devant Tenseigneque 
portaitramural de France, et qui somma les chevaliers de ne pas fiEure 
w^xae à son nudtre en continuant le combat sans l'attendre. Jean de 
Vienne et le sire de Coucy voulaient qu'on obéît à cet ordre ; mais le 
comte d'Ku, connétaMe do France, prétendit que si le roi de Hongrie 
voulait «{u'on retardât la bataille, c'étiiit \^' u r se réserver l'bonneur de 
la journée, et il dit au messager qu'on verrait aujourd'hui ce qu'il était 
capable de &ire sans le secours des Hongrois. Quand le are de Goocy 
eut oui le connétable tenir ce langage, il le trouva bien présomptueux; 
puis, regardant Jean de tienne, il fan demanda ce qu'il pensait qn*on 
devait tûre. 

«I Sire de Goucy, répondit famiral, là où la vérité et la rtàaoa ne 
peuv^t se Énre entendre, il convient qu'outre cuidance règne ; et 
puisque le comte d Eu veut, (miili iltre et niarober aux ennemb, il 
faut que nous le suivions ; mais nous serions plus forts si nous atten- 
dions le roi (le Hongrie. » 

Tandis qu'ils devisaient et parlaient de la sorte, l'armée de Bajazet 
fendaitsur eux. Ceux des chevaliers qui étaient au £Edt de la guerre 
eomprîrent que la journée serait mauvaise ; néanmoins ils 8*avan* 
cèrent et smvirentla bannière que portait Jean de Vienne. Les seî* 
gnenrs deFhmee étaient là 4 richement dans leurs armes» que chacun 
d*enz ressemblait à un roi. Quand ils engagèrent la bataille, ils n'é- 
taient pas sept cents ; s'ils eussent attendu les Hongrois, qui étaient 
soixaute mille, ils auraient certainement remjKirte une grande vic- 
toire. Cependant leur pivnm r ('hoc fut terrible, et ils tinrent un mo- 
menfcle succès en balance ; mais il était impossible qu'ils ne suocom- 
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liassent point à la fin sens Teffort nralfîpfié de tant â*enneims. L*ar- 

rivée du roi de Hongrie aurait pu les sauver encore ; mais ( e priiic(> 
fut si courrouré «l'apprendre que l'on avait «lôtlai^iié ses ordres qu'il 
se tint dans rinaction. QuainHes Français vuulureiU relirousser vers 
son armée, ils se trouvèrent envelopp<''S de toutes parts. Aloi*s ils mi- 
rent pied à terre et soutinrent encore longtemps la bataille. Pour 
comble de malheur, les chevaux qu^ils avalent abandonnés prenant la 
fiiite et se dirigeant vers Tanuée hongroise furent pour celle-ci nn 
signal de débandade. Dès Ion il n*y ent plus lien à espénr. Qnel- 
qnes-nns des chevaliers qoi avaient montré le j^ns de témétilé dans 
le principe oofmnieooèraii à Iftdier ped ; un grand désordre en ré- 
sulta dans le petit corps d*amiée française. Lni, dixième, Jean de 
Vienne, s'épuisait en efforts pour rallier les fuyards, et les pressait 
de ses prières et de ses reproches pour leur rendre le ujurage. Un 
momeut, ne se voyant plus soutenu par pei ime, il panit se laisser 
•^branler à son tour ; mais revenant tout à coup au sc>iu de sii grande 
renommée : « A Dieu ne plaise, compagnons, s'éo'ia-t-ii, que nous 
ternissions id rhonneor de notre nom. » Et, regardant rinu^ de 
Notre-Dame, il se ma de nouyean contre la foule des ennemis, perça 
lenrs escadrons sortant de fois ijn'ils eraiest l'avoir enfienné^ joncha 
tirnCàTentonr de Im h terredemonoeaits de cadavres, rdeva par six 
fois Félendard delà ^Herge abtttta sous le nombre, et quand il so^ 
oomba enfin, après avoir perdu son sang par tant de htossares qu'on 
ne les pouvait compter, il le tenait encore serré entre ses poings, cet 
étendard sacré quf »a vidllauce avait défendu coutre plus de cent 
mille Turcs. Ainsi fut trouvé, le 26 septeml)re 1390, miv le champ 
de bataille, Jean de Vienne, amiral de France. La lin de sa glorieuse 
carrière i*époudait au début. Le corps du héros fui éèfoaé dans Tab- 
iMye de fidkvanz, en Franche-Comté. 
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* 

ApièBaToir raomié lavie duprenûirar amiral de Fkanœ cpiiae uit 
aoquU une lépntatioii immortelle, il oonvient assez de parler» quoi- 
que plus brièvement, du premier général des galères de France qui 

sesoil |>lac«' au iioiiiln'e des h(;ijiuies illustres parle ooiirageet les rares 
taleulfj qu'il déploya sui' mur. Il était né tu Goscognt', et, selon la 
majorité des auteurs, se nommait Prégeul de Bidoux. Ses premiers 
fiûtô d'armes sont restés ignorés ; il est [irobaWe qu'ils eurent lieu au 
service de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem auquel il appartenait. 
Ce ne pot être sans avoir de grande précédents et des titres à une 
tsUe distinction, qa*il fut nommé général des galères de Fiance, & la 
création de cette charge, en Tannée 14d7, vers k fin dn règne de 
Charles VIII. Il fat envoyé, en cette qualité, par Louis XU, l'an 1501 , 
au secuuis des X'émtluiis contre les Turcs qui, sous les ordres de Ba- 
jiizet II, s'emparaient des île^s Ioniennes. Les forces combinées de 
Fiuuoe et de Venise ayant échoué dans l'attaque de Méleliu, Tan- 
âenne Lesbos, et des discussions s'étant établies entre les alliés, Phi> 
lippe de Clèvee-Bavestein, qui avait l'autorité supérienre sur la flotte 
française, et par conséquent sur les galères toujours soumises avec 
leur général an commandant dee vaisseaux du haut bord, se retira du 
eôté de Naples ; mab Pïrégent resta avec quatre galères, qu*il avait 
armées à ses frais, poin- continuer à combattre les Mahométans. Plu- 
sieurs fois il reiuoutra et coula ù fond de leurs bàtinieuts daus la mer 
d iouie. Les Vcuitieus, qui dans le même temps tia hissaient Louis Xll 
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et se joiiîna'k iit à ses ennemis eu Italie, étaient daus l'admiration 
des exploits de l'rége ut. 

Ce brave général, ignoraut de quelle perturiMiioa l'Italie venait 
d être le théâtre, et que tout à e^np les afiEBiresy avaient tourné contre 
la France, revenait paisiblement avec ses quatre galères, du o6té do 
royaume de Naples, à k fin de Tannée 1502, lorsqa*iI se vit, à sa 
grande aorprise, au lever du jour, entofuré par une grande flotte es- 
pagnole. Tout antre , qui n'auraîten ni son conp d^œO ni ses ressources, 
eût été infeiilliblement pe rdu ; déjà même les ennemis le regardaient 
coiuiiie leur proie ; mais lui, par des manœuvres de la plus rare lia- 
bilelé, par ime agilit»*. un*' adres-îo prodigieuses, s'écbappa tri(»mphant 
du milieu de cette tlotte t"or;iiiii;il»l<', et cingla vers le port d'Otrante 
pour s'y mettre sous la protection des V»''nitien8p qu'il n'avait pas 
eessé de croire les alliés de la France. MaUieureusement il devait être 
cruellement désabusé. Le gouverneur d'Otrante ne le reçut, avee sea 
quatre galères, que dans la perfide espérance de le voir tomber en la 
pmssaooe de la flotte ennemie qui vint presque immédiatement fermer 
le port. Prégent eut bientôt pris son parti. H donna à ceux qui ne 
doutaient plus euÛu de le tenir le spectacle de ses galères incendiées 
de s#»s propres mains, et se faisant jour par terre avec ses équipages 
au milieu du pays ennemi il gaguale^ territoires d'Italie qui restaient 
encore aux Françab. 

L'année suivante, 1503, il fut envoyé avec une escadre dans le 
golfe de Naples, pour porter du secours aux troupes françaises que • 
Ton suf^osait tenir encore dans le cbÀteau de I^uf ; mais à son ar- 
rivée elles avaient capitulé. Ne voulant pas toutefois être venu pour 
rien, il osa, malgré Textrème infériorité de ses forées, cberèher à en* 
gager le eombat avec la flotte espagnole qui se trouvait dans le port et 
sous la pntU'ctiou des forts de Naples. Villh-Mariuo, qui le coiuiaissait 
et le craignait, prit le large et alla cacher sa honte dans un havre de 
l'ile d'ischia, à l'entrée duquel il échoua plusieurs navires pour en 
hiterdire l'accès à son redoutable adversaire. Le croyant loin de lui, 
Villa-Marino se décida à sortir pour aller prendre part au siège de 
Goëteque foisait kcélèbre ûonzalve ; mais Prégent survint encore ; 
il força la flotte d*£spagne à se retirer, à lui laisser ravitailler Ga£le« 
qui était encore au pouvoir des Français, et réduisit Gomalve lui- 
même à convertir le siège ojl blocus purement continental. 

4 
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Lors de la révolte de ( i. iics, de 1506 à 1507, Prégent de Bidcnix, 
avec une lloll.^ dchuit palt-i-es, Je quatre galions et<le huit hri^'aritins, 
força les bàtimeiils geiioib à déserter leur port ; puis s»' saisit du port 
lui-iiirme, et aiiia considérablemeut Louis XII, qui, de son côté, 
s'était avancé par terre, à faire renti er les Génois dans l'obéisawice. 
Âussi Prégent tiot-il un rang pariicnliar à Tentrée que le roi de 
France fit dans la cité ligurienne. La Ckitte génoise s'était retirée à 
Porto-Yenere et refusait de Caire sa soumisaion ; mais Prégent Talla 
chercher et la ramena docile aux Français, 

Gênes revit encore Prégent plusieui-s fois : d*abord en 1510, lors- 
qu'une lii^ue puissante, à la tète de latjurlle était le pape Jule> H, 
voulut Ixiire par mer une tentative Contre cette ville, et que six 
galères commandées par le vaillant général, sufiiient pour faiie dis- 
paraîtri' la flotte pontificale combinée avec relia de Venise ; ensuite, 
en 1513, quand, de nouveau enlevée à la France, de nouveau aussi 
elle dut ouvrir ses partes devant lui qui était arrivé avec neuf galères 
provençales. Prégent poursuivit la Jlotte des Génois, qui s^était 
réfugiée dans le golfe de la Spezzia, et saccagea la ville de ce nom. 
Puis il envoya cinq de ses galères à Marseille et retourna avec le» 
quatre autres devant (jènes. 

Sur les entrefaites l'Anî^leterre mit à profit les embarras «le la 
Fi-aiice du coté de l ltalie^et de la Méditerranée, pour l'attaquer par 
ses provinces maritimes de l'Océan. Prégent reçut alors commission 
de quitter les cdtes de Gènes, et de se diriger avec ses quatre galères 
vers celles de Normandie et de Bretagne. Débouqnant donc du détrdt 
de Gibraltar par une navigatbn que Ton eonaidérait comme prodi- 
gieuse, inouïe avec des galères, il vint hardiment s'opposer aux opé- 
rations navales du grand anûral d'Angleterre, Édouard Howard, qui, 
piqué de quelques discours du conseil du roi Henri VIII, s'était niis 
en mer avec la restjlution de vaincre ou de mourir. Prégent arriva au 
moment uù lord Howard projetait d'insulter les eûtes de la Breta- 
gne. Avec ses quatre galères seulement, U traversa fièrement toute 
la fiotte d'Angleterre composée de quarante-deux voiles, et dont il 
oouia même un bAtiment à fond. H y avait sur les vaîisseaux d'Howard 
dea Espagnols qui reconnurent bien Prégent à ses andadeusee ma- 
ncBuvres, aux ooupsqu'il frappait, et qui purent dire à l'amiral anglais 
le nom de son nouvel adversaÎK. Prégent alla ensuite par le terrible 
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pnnage du Four, le poster dtos une anse près àa Gonquet, entre 
demr lodien et sons la prot»^lion d'un double retranchement garni 
d'artillerie. C'est là qiiM'Mouai'J Howard, jaloux de faire voir (jn'iî 
n'était jwis moins intrépide que lui, réîwlut de rattiujucr. L'amiral 
d'Ani;lcterre s'omljarqtm sur uno L^alt-rc, s»> fit suivre d'une antre aux 
ordres de lord Fcrers et laissa à W iliiam Sidney le soin de le seconder 
avec deux ramber^o^ et plusieius harqnet légères, les gros vaisseaux 
ne pouvant approcher à cause du peu d'ean. Quant à lui, visantdiait 
à la galère de Prégent, il Taborda et sauta sur le gaillard d'avant et 
diz-eept hommes avec lui. QoinEe des siens avaient attaché an cabes- 
tan de leor b&timeiit Je câble de Tancre qu'ils avaient jetée dans la 
galère française pour 8*y aeeroeher, avec le dessein de filer ce câble si 
k feu venait à prendre aux galfares. Mus F équipage de Pkéf^jent oonpa 
le câble, ou celui-ci fut lâché par l'équipage anglais, et lord Howard 
vil Lralère s'éloigner et le lais^rT avec ses dix-sept hommes sur le 
bàtinieiil iianoais. Prégent, le reconuaissant jH>ur un |)erbOmiage de 
distinction à son écu doré, se jette sur lui, le saisit à bras le corps et 
engage avec lui une lutte effroyable ; plusieurs fois les deuxiivaia 
tombent l'un sur l'autre et se relèvent couverte de sang. Enfin, voyant 
son adversaire terrassé, Prégent lui tend une main générense et hd 
offre la vie, ainsi <{u*anx dix-sept hommes ifoi Tavaient suivi» Hopward 
refose-NonveDe et plus terrible hitte encore; assaillis à eoup de pi- 
ques, ksÂng^ pourtant désespèrent et se préd]Âtent dansks floto ; 
leur amiral fint eomme enx ; on l'aperçut encore qni nageait tout sai^- 
glant et criait à sa galère d'arriver à lui ; mais voyant qu'elle n'en 
pouvait venir à l>out, il prit le siftlet de commandement (|u'il jiortait 
autour de son cou, l'entortilla de son c«»itlon, ie lança à la mer, puis 
ses compatriotes ne le distinguèrent plus; il avait dispnni dans 
l'abîme. Sa galère est presque aussitôt coulée bas. L'^adre légère 
des Anglais approcha dans ce moment pour attaquer à son tour Pïré- 
gent; mais elle fut zepouisée avec perte. Le krd Ferars, qni prit 
ensuite le conmandement du reste de la flotta anglaise, se vitoontraint 
ànnefmtepédpilée. 

Prégeut, pour tirer tons les firnits poasibleB de sa victoire, fit voile 
aussilât pour les eMes d*ÂngleteKie. Ceux qui naguère menaçaient 
sont attaqués maintenant jusque sur leurs rivages. Séparé de sa 
petite escadre par un coup de veut, 1 lulrépide marin ne s'en étoime 
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pas, ne perd point son objet de vue et al)orde avec la seule galère qni 
lui reste dans le comté dd Surrey. Il y brûla plusieurs villages et 
chàleauz, et, après aVoir ramassé un butin précieux, il revint avec un 
plein snooès à Brest, quoiqike pOfiunsmTi par k flotte de Thomas 
Howard qui avait succédé à son fir^jre Édouard dans la charge de 
grand amiral d'Angleterre. Prégent perdit un osil dans cette glorieuse 
expédition. Ce malheur ne Tarréta pas longtemps. B se joignit, dès 
la même année, avec ses galères, à la flotte de Bretagne qui, le iO août, 
à la hauteur de Saint-M ttliH'u livra bataille à la flotte anglaise com- 
maiidee par Thomas Knewot. C'est dans cette Imtaiîle, où les Français 
ratèrent encore victorieux, que le capitaine breton Phmoguet fit 
sauter son vaisseau, ia Belle Cordelière^ et engloutit dans son mogni- 
fiçpe désastre la Âégente^ vaisseau amiral d* Angleterre. 

L'année suivante, secondé par le grand capitaine de mer Charles 
Lartigue, son compatriote, Ptégent r^arut à la vue des célss 
ennemies, débarqua dans, le comté dé Susses et y brûla la ville 
de Brightelastone. 

La paix qui fut conclue avec rAns:leterre à la tin de cette 
année loi 3, mit seule un terme aux exploits de Prégent dans 
l'Océan. 

Quand il crut que sa patrie n'avait plus besr)in de ses services, il 
se démit de sa charge de général des galères de France pour se 
rappeler ses vœux de chevalier de Tordre de SamtsIean-de-Jérusalem 
qui venait de Télever à la digmté de grand-prieur de Saint^Gilles en 
Provence. Il courut partager les dangers des chevaliers, ses frères, et 
devînt sur la Méditerranée la terreur des infidèles, comme napière il 
av. ni « lé celle des Espagnols et des Aimlais. II fut un des ylu> iiilré- 
pid<^s déf»Miseiirs (le Tile de liliodf s ( onUe Soliman le Magnifique, et 
ne revint en France qu'aprè» la chute imposante de ce boulevard delà 
chrétienté, en 1523. Alors Louis XII était mort, et François P% son 
successeur, avait commencé sa grande lutte avec Gharles-Qoint. Le 
ISslon connétable de Bourbon ayant envahi la Froveoce, en 1524, 
avec les armées de cet empereor et roi, Prégent fut au nombre des 
plus expérimentés et vaillants défenseurs de Marseille dans le beau et 
victorieux siège que cette ville soutint quarante jours durant par terre 
et par mer. 

ËnliQ, ddus t année 1528, revenant d'Espagne où il avait eu une 
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aumim à remplir, il ROGoatetavee k galère qu'il monbiit une galiote 
torque toote cbttgée ds eaptife dirélieiis. Le 
im instant, il gouvenie mr elle, lui jette le grappin et Taborde. Il se 
fit dors one horrible bovidierie à'jm bord à ranire. Mgeat, retroiH 
vant toute la venlour de sa jeunr sse pour combattre les ennemis du 
nom chrétien et jHiur sauver ses frères esclaves, s'cnj^age au [Au> fort 
de la mêlée ; il est victorieux, enlève la p d i te musidmane et délivre 
cent cinquante chrétiens ; mais ce n*est qu aj res avoir reçu plusieurs 
btfges bieeeores. Il amarina sa conquête et la conduisit à Nice, où il 
mounit, an mob d'août de la même année 1528, des «ultes de ce der- 
nier Idl d'armée. Hélait âgé de aoiiante ans dont U acvait passé plus 
de qoannto sur mer. 
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BARON HE LA GAIlDS, CÉKÉRAL PEA GAtlCRBS DE FftAlICB; 

imm mu m comté ubu) 

émut U. KAVAUE 

Avant que Jean Bart eût paru, le nom le plus pi ^ulaire, on pour- 
rait nii'iiH' dire le seul populaire de la marine française, était celui du 
cajiil.iuie l'olam. Les t'i luK^ de rc. iioin |ifiivrnt s'Atre affaibli > «mi raison 
(le l'i'ldiLriiement, iiiaife ne .suirau'ut jamais iiKuinr. S'il »'n dt'vait être 
aulreujciil, senùt à de.se,spérer dr la po^t. rilé jK»ur ceux qui se sont 
élevés par 1 unique impulsion de leur geiue et Je leui' énergique 
volonté. £n effet, fut-il, à ({uelque époque que ce soit, plus vrai fils de 
ses œuvres que le marin dont on va repraidre la vie presque à son 
beroeau, pour que de cette nuitrià même sorte el monte un plus bril- 
lant éckt. 

Dans les premières années dn seizième siècle, Louis XII régnant 
encore et donnant carrière aux plus beanz exploits de Prt'gent, un 
eaporal d'une compagnie passant par le bourg de la Garde, en Dau- 

phiiié, vil un juli eiifaiil, à ïdir éveillé, qui s'allaiha d'inspiration à 
ses pas «'t dt'iii nid i à le suivro. Ij^s parnits de cet enfant. (|ni so noni- 
niait Antùint» Lsaiiiu, cUiifut U'uuf fi-i tinu' ffti-t au-dr.s>ou^ de ia nié- 
di(x re sans nul doute, d'une naissauc^j au p«iii* de leur fortune, tout 
donne lieu de le croire, quoique depuis de maladroits flatteurs aient 
cherché àen relever Tontine, en ajoutant à leur nom roturier celui de 
Des Ayman on Des Adbémars que le bardn de Grignan transnni 
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dttns la suite à leur fih. Le caporal, à ton tour, channé par k bonne 
mine et lea fixons ouvertes âa jenne Antoine, pria le père de ne pas 
mettre olwtacle au goût qu^ renfant montrail déjà pour le métier des 
armes et de le laisser vonir avec lui. Le jjtiv > \ opposa ; mais < iut 
en vain : iViiloiue Kî^caiin se déroba aux désirs de sa famillo pour 
suivre les siens, courut rejoindre le caporal et raccomj«^na jusipi'à 
mm corps. Là, il le servit comma goiijat, ou valet de régiment, pendant 
environ deux ans. 

Sa bonne volonté ne lausant pins alors ancnne incertitude, tm M 
mit en main TarquebuM, et il devint bientôt ce bon soldat qn*on le vit 
tonjoara être ; puis François I*' ayant succédé an roi Louis XII, il fut 
enseigne, lieutenant, et à quelque lenips de là capitaine d'infanterie. 
Pendant quHl t tail •'urorc dans les einplr»is les plus bninl.it's th' i'ar- 
iiiée, oii lui avait liuuné, tW's-probaîiN'iiicnt à raii.-f de ses alliiros 
jeime.s et vives, le surnom de i*oiain, qui signiliait poulain, et qui lut 
toute sa vie, en y ajoutant le titre de capitaine, son nom de guerre, son 
nom populaire. Quoique Brantôme se soit écrié, dès le seizième siècle 
et jnstement à propoe du capitaine Polain : « Âb ! qu*il 8*est vu sortir 
de bons soldats de ces goujarts! » C'était, dans ce siècle, plus imbu 
encore que les deux suivant» de préjugés nobiliaires, un ftdt si bors 
des usages que quelqu'un parti de si bassefftt élevé jusqu'à porter 
réjjée d'officier et à coniUi.uider une compii^uic. ([u'il riait impossible 
qne le capifaiiH' Pidaiii ur s alliràt j'as une grande alirnlicii dans ce 
grade ; ce fut heureux pour lui ; I humilité de ses débuts ne lit que 
mieux ressortir ses mérites pt ses actions. 

n fallait que, non content de s*ètre rapidement formé au métier des 
annes, il se fût impliqué en même temps, et presque avec la même ra- 
pidité, à s'acquérir par une étude assidue de la langue et des auteurs 
Piiistniotion générale qui avait manqué complètement à son enfonce : 
car U sut par la finesse et les ressources de son esprit et de son langage 
se faire remainpier de du Bellay-Langey, sous les oi dn s de «pii il ser- 
vait en Piéiaont el qui éliiit à la fois un diplomate consuiumé, un 
habile urénérnl « l mi ijrand ami des arts et des lettres. T>ii Bellay soup- 
çonna dans 1 intrépide soldat d'autres capacités encore que celles du 
gnerrier. Tant à cause de la subtilité de son estait que de la facilité 
avec laquelle son pbysique supportait les fotigues du cbemin et était 
merveînensement propre à accâérer par la rapidité des démarcbes la 
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conflusioii dos affaires, il l'employa pluFieiii^ luis l omiii»^ lu'gooiateur 
auprès du marquis d« Guasto, gouverneur du Milauais et df la i)arli»' 
espagnole du Pit inont, pour aller confirmer les trêves coiLseiilies enlf» 
François I*' et Churles-Qnint. Le capitaine Polain s'acquit dès lors une 
telle estime, que le marquis de Guasto Im-roème lui rendit cet hom- 
mage, qtt*il ii*avait pas ooima de Français doué de plus d*intéUîgenee 
que lui. Du BeUay devint al<N» pour le jeune officier un protecteur 
télé qui ne pouvait tarder à le mettre sur le chemin de la plus haute 
fortune. Il n'attendait pour ce faire <pit' la tirconstant e , elle se prô- 
sonta à la suite du lâche assassinat commis par les agents du niaï quis 
de Guasto et de Charles-Quint sur Gésai* Frégose et Antoine lUnçou, 
envoyés de François I^' vers la république de Venise et le sultan des 
Turcs. Du Bdlay, qui commandait alors pour la Franoeen Piémont, 
dépêcha sur-le-champ le capitaine Polain au rpi, pour qu*en rentre- 
tenant lui-même des ciioonstanoes de Tattentat qui venait d^avoir lieu 
et des moyens d*y porter remède, il eût ainsi nne occasion de déve* 
lopper ses fiicult^ d'une manière utile à son propre avenir et aux in- 
térêts du souverain. Voilà certes ce qui pouvait s'appeler un protecteur 
sincère. Le capittdne Polain ne fut pas plus tôt introduit à la cour, 
qu'il s'y trouva aussi à l'aise que s'il y fùl né; sa bonne unue, seî» 
manières naturellement nobles et grandes, son air martial et chevale- 
resque, son r^rd plein de feu et d'expression, son esprit ingénieux, 
iiéoQnd en e]qtédientB, entreprenant et hardi, mais non pas sons pru- 
dence, le mirent de premier abord dans les bonnes gréées du prince; 
de sorte que, quand François I" l'eut renvoyé à du Bellay pour lui 
dire d'indiquer Phomme le plus propre à remplir la double négoeiatian 
que l'assassinat de Frégose et de Rinçon tenait en suspens, ce fut le 
cijpitauie Polaiii lui-uieiiie que du lîellay désigna. 

Le capitaine en conséquence se rendit d'aUtrcl à Venise, évitant 
avec adresse les embûches du perfide marquis de Guasto. il s'agissait 
d'obtenir le concoiurs, ou tout au moins la neutralité de la république 
vénitienne dont Pempereur recherchait vivement Pappui maritime 
depuis le désastre qu'une horrible tempête avait &dt éprouver à sa 
flotte sur les côtes d'Âlger. Le jeune soldatrnégocÎBteur développa, 
dès ce piemier essai diplomatique, les plus grandes ressources d'es- 
prit. Désintéressé pour lui-mémet il sut néanmmns comprendre que 
Por devait être le ^raud levier au moyen duquel il soulèverait en 
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faveur de son nudtre une républicfue dont FoUgarchie vamteuse cachait 
mal les passiûiis meroantUeft. La prodigalité comme de François V'' fut 
doue reforésentée à souhait par sonimoiatie, et daDeTocearâ 
oeqa'fl Mût. n eooiineiiçadoiicàseiner, etiemUlai^ 
où il aovaii me&é à boone fiii la plus importante de aea négocdatioBe. 

Ayant fût voile du golfe Adriatique dans les dernière mois de 
l'année 1541 , il débarqua à Sebenico en Ikdmatie, et, se portant snr- 
le-cliaiiip au «levant du sultan Soliman qu'où lui avait dit revenir de 
Bude. il traversa la Bosnie et une partie de ri^xdavouie ; mais à la 
nouvelle (|ue le (iran<l-Seiii;neur »^tait déjà arrivé en Bosnie, il rakiitil 
avec la plus extraordinaire célérité sur cette dernière province où il 
lenoontra efiectivement Sotiman II. Sachant combien il imp(»:tait à 
son maUre que le concours qu*il venait soUtcâier n'éprouvât pas de 
retard, le capitaine Polain fit accepter à Tinsiant dn sultan» avec ses 
lettres de créance, de la vaisselle et différents vases d'aigent artista- 
ment ciselés, pesant jusqu'à six œnls livres, fl distribua en outre dnq 
eents robes longues de dinp de soie et d*écariate anx pachas et officiers 
dn sérail pour s'attirer leurs bonnes grâces. 

n donna à comprendre au sultan tout ce qu'avait d'insultant pour 
lui, aussi bien que poiu: François l**", l'assiissiuat de llinçon ; il 
demanda que pour venger une telle i n j ure Soliman en voyA t u i h ; u 1 1 lee 
navale, sous les ordres de Kalr-lvldvn, surnommé Harlx-rouss*' II, 
son amiral, et s'employât pour que les \ énitiens lissent alliance avec 
le roi de France contre Cbarles-Quini. Polain reçut dt^ lors la pro- 
messe que le secours de la Porte-Ottonitne ne faillirait point à son 
nudtre, tant par mer que par terre. Toutefois, Soiiman renvoya la 
solution définitive an moment cii son divan en aurait délibéré, quand 
il serait de retour dans sa capitale. Polain s'aUadtaà la suite dn sultan, 
pour ne pas lui hnsser le temps de changer ses fiivorsbles intentions, 
et il arriva avec lui à Constantinople vers la fin du mois de novembre. 
lÂ, Soliman, confirmant ses premières promesses, lui Ik Ntvoir qu'il 
[iuiuail n iuiit lier en toute sécurité à la COUT de son maître; qu( sa 
détermination hum arrêtée était d'aider François l" dans ses fruet res 
contre Charle.H-Quiut ; qu il ferait aimer une puissante llolie dans ce 
but, et enfin qu'il enverrait un négociateur actif et intelligent aux 
Vénitiens pour les engager à tourner leurs aimes contre rennemi de 
tons les peuples. Le sultan accompagna cette réponse de beaux pré- 
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Hsnfa pour Tenvoyé de François I* % lesquels consistaient en deux 
chisvaiix de née et «n sabre enrichi de pierreries. Le oapitaiiie Pdain, 
eombli de Joie perle saooès de son ambassade, ne mît qiie vingt jours, 
H aimait souvent à le redire, pour repasser, de GonstanUaiople en 
France et aller porter de si heureuses nouvelles à la cour qui se teiuàt 
alors à Fonlaiiu l leau. Il reçut du roi raccueil auquel avait droit un 
tel service, et resta trois jours en conférences avec lui ; [Miis, Im 
çuis I" ayant deierunne i epujue et les lienx où ses forces se réuni- 
raient à celles ilu sultan pour commencer la guerre, et ayaut fourni de 
dernières instructions, ordonna au capitaine Polain de retourner à 
Constantmople avec cette diligence dont il avait dé}à £ût preuve. 

Le soldat-ambassadeur repassa par Venise et s'y arrêta, dans les 
premiem mois de l'année 1542, avec le dessein de mettre k républi- 
que en demeure de prendre une détermination. L'envoyé du sultan 
n'était pas encore arrivé ; mais Polain, sans l'attendre, jugea à pro- 
pos de tirer dès à présent profit de l'ailiance franco-tui ijut'; il fit en- 
trev(»ir aux Yénitiens que, s'ils ne faisaient pas un traité offensif et 
défensif avec François l*"", ils couraient risque de forcer ce prince à 
livi'er çux Turcs, pour prix de leurs services, plutdtquede la voir re- 
tomber aux mains des impénauz, la forteresse de Blirano, dont il était 
nudlre, et qui, en raison de son extrême proximité de Venise, pou* 
veit être du plus grand danger comme dn plus grand avantage pour bi 
république. ÂXL contraire, s'ils s'alliaient à François, il les flattait de 
l'espérance de voir cette position importante rentrer sous leur domina- 
tion. Le sénat, pressé tout à la fois et parla crainte qu'un niil de pi- 
rates ne s<» formât sur le territoire vénitien, et par le dZ-sir tpie la for- 
teresse de Mirano échappât aux Français et aux impériaux, appela le 
capitaine Polain à venir jusque dans son sein pour y fnire valoir ses 
raisons. V<âià donc l'anden valet de régiment dans rohligatiott de de- 
venir orateur, et orateur dans une langue étrangère. Ce nouveau râle 
ne l'effiraya pas plus que le premier. Là, en présence des patriciens as- 
semblés et attentîfe, il s'éleva d'un seul bond aux plus hautes considé- 
rations de la politi(pie, aux plus magnifiques effets de l'éloquence. Il 
montra le bon droit de François I"; il découvrit la fourbe et la perfi- 
die de r.harles-Quint en termes pressants t*t incisifs ; lit voir c oni- 
mentcet insatiable souverain aspirait à fonder à son pr( 'fit nue tyrannie 
universelle ; comment, au lieu d'arracher, à l'exem^ des empereurs 
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qui ravaient précédé, les vUk» opprimées à la wrnftnde, il fusait «a 
contraîre peser le joug le plus dur sur celles <pii nagiière étaient eo 
possessioii de leur liberté, et cela sans avoir Fair d*y toodier eten 
dcfrant sa tyrannie des discours les plus captieux. « Voyez, disait 
Puhiii, (le quelle manière les cités lomlwdes ont été d'aWd ruinées 
par la licence du soltlat ivstée iinpuim' ; et nisuite cuiumeiilûn les a 
pres&urées d'odieux impôts ; voyez la Toscane mise en véritable cap- 
tivilé au moyen de l'occupation de ses forteresses ; les Sieiniois réduits 
en servitude, à la suite de leurs dissensions intestines, p^ir les armées 
espagnoles ; les Luoqoob obligés de payer chaque année un lourd tribut 
pour conserver kinr ymhlant d'indépendance ; la Sicile et Naples, s 
naguère si beaux et opulents royaumes, tellement taxés, dépouillés, 
minésperla cupidité des gouverneurs élnsde Charles-4)uint, cjue 
volontiers elles souhaiteraient, pour mettre tin à tant de misère, de 
Imnlx'r au £K.ii\uu dus mécréants » El & 'adressant plus tlirectemeiit 
encore aux Vénitiens, Polain leur rappela de quelles insignes trahi- 
scNDS et pei€dies l'empereur s'étciit rendu coupable à leur égard : « A 
ce point, s'édia-t-il, qu'au plus fort de votre alliance avec lui et lors* 
que vous éties pressés par la pliis cmeUe lamine, il vous refosa les 
secours en vivres que le mnsuboum, ennemi né dn nom cfaiétien, vous 
offirit, T0D8 donna, ému de pitié. » H leur rappela encore qœ, voyant 
leur trompeur et rosé allié ne faire mmulecre de les aider que pour 
s'emparer de leurs villes, ils sCtaient idors ressonvr uns de celui qui 
avait gardé la loi pruiHi>r et jamais n'avait failli aux de\(iii*sde l'hu- 
manité envers eux, qmmd ils ravaicut eu pour ami. Pulain se servit 
avec une rare habileté du voyage que l'empereur avait fait dernici-e- 
ment à travers la France, du consentement de François I", en allant 
chAtier les Gantois, et delà noble et gén^euse réception que le roi lui 
avait fûte, après en avoir essuyé la plus dure captivité; ilTaclieva 
de peindre en le faisant voir payant tant de grandeur d'àme, non- 
seulement par la perfide inferprétati<m dala promesse qûll avait lùte 
de ct^der an roi le MiLmais. mais encore \m' le plus lâche des assassi- 
nats, celui de denx personnages revêtus d'un caraett'rtî (jue n spectent 
même les peuples Imrbares, et alors il parla de cet abouuuable guet- 
apens du marquis de Cruasto, et de Charles-^uint, en paroles pleines 
de larmes et cp^ii pénétrei*ent tous les cœurs. Enfin» il déclara au sénat 
qœ François l'hélait décidé à tirer une vengeance éclatante de celte 
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injure sans exemple dont le hniit remplissait rEarope ; qiie Sotimao 
était prêt à attaquer remperettr par la Hengrie et par la Méditerranée 
enaemble; que rien ne pourrait réaUter aux fàrces navales de la Tur- 
quie agissant de ooncert avec les armées françaises ; que les Vénitiens 
à eux seuls seraient dans le cas de chasser des villes lombardes les 
impériaux haïs des peuples et vivant de rapines; et que s'ils secon- 
daient son maître, il n'y aurait point de récompenses auxquelles ils 
ne dussent s attendre, tandis que, s'ils refusaient l'alliance proposée, 
et voulaient rester dans la neutralité pour attendre le moment favo- 
rable de se tourner du côté du plus fort, ils ne recucilkraient ayec la 
haine du vaincu que le mépris du vainqueur. 

Si l'on eût passé aux v<»x immédiatement après ee dîseouxs, le ca- 
pitaine Polain eût obtenu le plus entier succès, etTon eftt vu Venise, 
la vieille emien^des Turcs, entrer dans Talfianee proehidne de Fran- 
çois 1-' avec ces derniers. Mais Charles-Quint avait de secret,^ ajj^ents 
jus(pie dans le sénat, (jui ulUnirent (jiie la repon.^ liiL remise à (juel- 
ques jours. xNouobstaut ce tempéramcut, l'envoyé de François eut 
triomphé, si l'ambassadeur de la Porte, arrivé siu: les entrefaites, 
ne s'était laissé corrompre à prix d'or: Le capitaine Polain emporta du 
moins rassuranoe d*une neutralité complète de la part des Yéniliens. 
MaiSf jugeant àla conduite de l'ambassadeur turc qu*il y avait à crain- 
dreqne de grands dianjgements ne fussent survenus dans les intsii- 
tkms de Soliman à régùd de k France, il s'embarqua au plus vile 
H Venise sur une galère, gagna Raguse, et de là tira droit sur Con- 
stiuilmople. 

Effectivement, d y trouva les choses beaucoup niuins avancées 
qu'au n[K)ment de son départ. Les agents de l'empei'eur et même ceux 
de Venise avaient travaillé l'esprit des conseillers du sultan, et ceux- 
ci étaient parvenus à rendre leur maître fort iudéds. Le divan niait 
Tnlilité et surtout roppcrtunité de Fenvoi d*une flotta sur lés cMes 
dltalie et d'Espagne, d'autant, disait41, que trois mois de printemps et 
d'été, propices à la navigation, étûent déjà passés. Gomme Polain se 
montrait plus pressant ([iie jamais, un personnage en grand crédit, 
l'eunuqur" Soliman, (|Uiulait extrêmement jaloux de la réputation Ji; 
lui m al Ikij 1m 1 lisse 11, et se souciait peu qu'on lui fournît jiai" un 
grand armement naval les moyens de l'augmenter, fut d'avis que l'af- 
ftôre se vidât en une solennelle asaemldée des pachas, Polain et Bar- 
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herousse liii-intMin' vlàid prrsfiits. liVnniiqiie eu favour prit la parole, 
au nom du divau tout entier ; il reuioulra rineonvéuient qu'il r aurait 
d'opérer rarraement, et, faisant allusion à la trêve de iSice que Fran- 
çois V\ h. la sollicitation du pape, avait consentie, en 1537, avec 
Gbaries-Qoint, nonobstant Talliaiice précédemment lûta avae la 
Forle-Ottomaiie, il dit que la France ne méritait point tant de sacrifices 
de la part de la Turquie, et Itiî reprocha de trop oublier les dangen de 
oélle-ct pour ne ae rappeler que les siens. Polain fbt atterré par œ dis* 
cours, d*aiitant que le sultan lat-mème, invisible et présent, caché 
(ju*il était derrière nn rideau, semblait parier par la boncbe de son fa- 
vori. Néanmoins, Polaiu ne se tint pas pour battu, et ne rêva plus que 
d'une entrevue directe avec le sultan hii-uième, ce qui était deuiander 
plus qu'aucun chrétifu u'avait encore obtenu ; il diriui a en consé- 
quence tousses etforls, toutes les subtilités de son esprit, toute la puis- 
sance de ses largesses, vers ce bnt si prodigieusement difficile à at- 
tendre. On est fondé à croire que pour se flatter d'un tel succès, le 
capitaine Polain avait appris à manier ânon la langue des Turcs, an 
moins celle des Grecs modernes, alors assez familière à Gonslantinople, 
' avec la mèoie dextérité qa*ilavaît montrée à manier la langue italienne 
devantlesénat de Venise. Il gagna Vaga des janissaires, et par sessoina 
intéressés il obtint ce qu^îl désirait : une entrevue avec le sultan lui 
fut ménagée ; il espérait assez des séductions de son esprit, de l'in- 
fluence qu'exen;ait son génie même sur les hommes, partienlicrement 
sur les hommes de la trempe de S tlinian (|ni t t iieut plus capables que 
d'autres de le couiijifndrp, pnnr i ioiic qu une fois introduit auprès 
du Hrand-Seigiieur, les audiences se reiiouvolleraient. Il ne se trom- 
pait point : SoUmau II ne l'eut pas plutc^t vu qu'il voulut le revoir ; 
il l'invita à le suivre à Andrinople, où il deuait passer l'hiver. Dans 
ces fréquentes entrevues, lecapitatue Poiain se plut à étaler la magni- 
ficeoM chevaleresque, la Ceâtueuse générosité de François I**, vis-è- 
vis d*un sultan assez amifaii-mème de la pompe et de Tédat pour qu*on 
lui ait donné le surnom de Magnifique. 

^entAt, malgré Tavîs contraire de son divan et beaucoup d'hésita- 
tion de sa propre part, Sulunan 11 déclara ([u'il tiendrait ses premières 
promesses. Polain, ne «'assurant [>oint encore complètement sur la fti- 
veur capricieuse du maître, ne nt\^li^ea pas de rapprocher les mem- 
bres du divan des intérêts de la France ; il les attira à sa cause l'un 
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apit > l aulr»' ; rt*inm«(!if liii-inrine <jui a\ été m\ A •^iiiiu] ohsUicle 
au SU' ' <'> «l»' sa inisvinii. ilt>viiit smi appui plus zélé, telleiiit-'iit (jn'il 
re*;ut de sets luaiu» loutr uiit» e»>iTK.^puuJaiia: <lu vice-roi de Si» île, 
qui cherchait à faire eutrei la P< trie dans les intérêts de Tempereur. 
Polain déjoua également toutes 1*^^ intrigues de» Vénitiens qui avaient 
offert^juararite mille daaits à Barberouss<' pour qu'il ne nùt pas à k 
mer. tes principaux officien de la Porla-Ottomaiie domiènnt A 
renvoyé de Françob I** au Jestiu solennel pour le fêUôter des graadt 
résultats qu il avait obtenus. Le snltan lui fit un nouveau présent de 
plusieurs robes longues de drap d'or» de deux supeibss chevaur ri- 
chement enharnachés, et de divers vas»»s d*arpent ; aux plus distin^ié<s 
de la suite de ramfassideur, il fit <li>li iltuer des robes de draj> de 
.soie. î'Ji^iUîli- il «li-mia au ' Mpit iiin> !*.>]aiti uîn> «li-rMUT»' dvlitiitive 
audieuifijui Icuioij^iut <lu iiierveilleiix degré de contian«îe uù 1 envoyé 
de François î" avait su monter en p<*u de temps. Dans cette audience, 
le sullaa lui déclara que * li* >>p< ri dément à sa personne, à sa haute 
intelligence, qu'il commettait k garde de sa flotte et k soin de la lui 
ramener saine et sauve ; puis, complétant tontes ses marques d'es- 
time, tout son bon vouknr pour le jeune offieier en même temps que * 
pour l'ambassadeur, il lui donna à Tadresse de François I*' une lettre 
dont un auteur contemporain rapporte ainsi k sens : 

«J'ai livré & Polain, pr fralemelle Ubérafité, une armée navak 
de telle qu iUttj etqLuuilité que vous l'avez dt uiand'V, et très-bien 
pourvue de toutes choses. l*ai" uioii ordre, l'amiral Kair-Kddyu l>a- 
sera «;es opérations sur les conseils dudit l'olaiu, de manière à oo quo 
la guerre soit conduite par Tun et Tautre à votre satiskction. Quaai 
i\vriiis, vous agirez amicalement et avec droiture, en renvoyant ma 
tlotte à Byzance dès que les affaires seront lirnreusement terminées. 
Au demeurant, toutes cboses se passeront selon votre voknté et k 
mknne, si vous avei un soin partkulier de ne pas vous laisser trom- 
per de nouveau, aous prétexte de paix, par k roi Ghariea d'Espagne^ 
votre étemel ennemi. En effet, vous n'obtiendrec de paix équitabk 
delui que quand vous auree dévasté ses États de toutes manières. » 

Ces dernières et importantes nouvelles furent dépêchées à I Van- 
çois I*' par l'eutremiae d'uu des personna$îes dp la suite d<' Tanibassa- 
deur. Otiant àlui Polain, il ju^ea prud»*nt d«' ne [>oint laisser par sou 
absence le succès de sa grand» négociation courir de nouveaux ha- 
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sard ; mais 3 revint senkiiieiit 4*Âiidriiiople à Golulantinople où il 

activa de toute son ardeur les travaux de Barberousso, qui s'occu- 
pait nuit <'t jdur à mettre la Hotte ottouiaiie eu état de |jreudre la mei*, 
et avec lequel il avait résolu de parlii*. 

Dans la soci«'»tp de ce célèbre Rarhonjiis.se II, qui, du métier de pi- 
rate, s'était élevé, comme son frère Aroudj, surnommé Barbo- 
lousseP', fondateur de rexH^égence d'Alger, àla Muveraiiidté de ce 
dernier État, au titre de gouverneur de la mer et au oommandemenft 
suprême de Umtee les flottes du sullau, le eapitaine Polaia sentit ae 
dév6lo|iper en lui le génie maritime que le séjour de Venise et ses 
traversées méditemméemies lui avaient inspii>é. Il ne voulut 
point rester an-dessous de Testime que le sultan lui avait témoignée 
en le cbargeant de la eonduite de sa flotte, de concert avec son amiral . * 
Comprenant (railleurs tout ce que la €;.u'rière navsde pouvait ullrir' de 
chancesùei'lui ([ui s'y appliquerait, spécialement en France, et ne se- 
rait plus seulement, rouinie cela arrivait trop alor«, un général de 
terre passagèrement investi d'un comuiaudement maritime, incapable 
de diriger la manœuvre des vaisseaux, et aliandonoé à la bonne ou 
mauvaise volonté des j^otes, il tourna toutes ses vues de ce côté, et 
ambitioona Thooneur de commander bient^et de régénérer les Ibroes 
navales de son pays. 

La néoessilé dans laquelle François I*'' a;vait 'été jusqa^akvs de re- 
asettre lacondiute de ses opéiatioiis navalesà des marins étrangers, 
tds que les Doria, ou à des perscmnages sans eEpériem», sans la 
moindre connaissance nautique, tels que le marquis de Barbezieux, 
tioiinait à croire au capitaine Polain que dans cette carrière, où il 
trouverait peu de rivaux dignes de porter ce uom, les besoins de 
l'État feraient {Kisser sur robscurité (1(^ sii naissance et rhumilité de ses 
débuts. Fort d une imagination capable de tout concevoir, de tout em« 
brasser, et d'une volonté de fer qu aucun obstacle n'arrêtait, Polain 
ne tarda pas à se mettre à la hauteur de la science navale de son 
époque, et quand il partit de Constantipople avee Tannée navale de 
Barberousse, le 28 mai 1543, celui qui était vcmicapilame d*iii&n-> 
tarie était réellement d^& un amiral. 

La flotte turque ayant francfai le délirât des Dardanelles et étant 
entrée dans l'archipel, mouilla d*abord à Négrepont où elle rallia plu- 
sieurs galèxes j puisj ayaut remis à la voile, elle fui jetée pai' uuelem- 
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pèle dans le golfe de Napoh, où ♦ lie éprouva un retard de neuf joui-s ; 
mai» enfin un vent propice lui permit de douUer heureusement les 
43ap8 niériijtffH^'* de la Morée, et la conduisit à Modon, ^*où tirant 
droit sur Vltalie et la Sicile, elle arma dans ie détroit de Messine» 
forte de cent dix galèfes et d'environ quarante fustes, antrasbAttiDents 
à Toiles et à mmes que des oorsairés musulmans avaient amenés. A 
IVpeot descAtes de GalabrRet de la ville deReggio, ces corsaires 
vonhireiit sur-ltvchanip faire une descente, ce|)endant que Barberousse 
et lec-apitaine Polain, avec le gros de rannef navale, s*avain Mi«Mil 
jusque dans un havre commode. Lue lern'ur pimit|iie saisit les Ih i,'- 
giens qui abandonnèrent leur ville et s'eniiiiicnt dans les montagnes. 
Le gouverneur espagnol , \)\viio Caetano, resta toutefois avec la gar* 
mson pour défendre iefort. lirebisa même une réponse au capitaine 
Main qui demandait à parlementer ; et voyant les oorsûres musul<* 
raans ai^deasous de k position qa*il occupait, il en tua trois avec son 
artillerie ; les autres, impatients de vengeance et de pillage, entrèrent 
aJ(»r.s dans la ville et mirent le feu aux maisons. Polain, désolé de cette 
sauvag»i expciitinn, s'employa de toutes les manières à arrAtor le-* olîVts 
de l'incendie, el iit ii^aïuurdi r par Hariierousse les cou[>al)ie.s à leurs ca- 
pitaines pour qu'ils fussent châtiés selon leurs méfaits. Peu après, la 
ilotte ottomane battit de son artillerie les murs du fort et réduisit l«s 
Espagnols à se rendre à discrétion. Le capitaine Polain sollicita et ob- 
tînt la liberté du gouverneur et de sa femme ; mau il ne put délivrer 
la fine de cet infovtuné que Beiberonsse transporta sur sagalère, et de 
laqneOe il fit dans la suite une musulmane. 

Polain, |toar préserver les églises de Reggio des profanations, 
nli;nHloiiM i ia furleresse au pillage. Le hniit de l'arrivée de la flotte 
que commandait Barherousse avait jele ré[»oii\ante dans toute 
ritalie. Le pape dépuia le doyen des cardinaux vers Charles>Quint 
pour l'exhorter à faire sa paix avec François V\ et à détourner ainsi 
Finondatioa que TEurope méridionale voyait fondre spr elle. Ce fut 
imitilement, Tégoiste emperanr n*écouta rien. L'armée navale des 
Tàres, longeant la oftke occidentale de Vltalie, vint jeter l'ancre à Tem* 
bonefaure du Tibre. Déjà Rome était saicùe d*une terreur semblable à 
celle de lle^^io; les h ibitants couraient éperdus par la ville et se pré- 
cipitaient par toutes îe> issues. Li nuit ajoutait d'aulaiit plus au si- 
nistre aspect du tableau que ie gouveruemeat pontifical faisait courir 
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avec des flamMesaz et destordws après les fuyards pour arrêter cette 
panique ; les feoimes se répandaient avec leurs petits enfants dans 
toute la contrée de Sabine et de Tivoli. Le ( ipiUiine Polaiii ealnia les 
esprits en faisiuit parvenir an léi;at FuiJolplie, par rinterméiiiaire du 
gouverneur de Terracine, la lettre suivante : 

a L'armée navale que le sultan Soliman a envoyée pour la défense 
de la France sons Jacoiidnite de Barberooflee, a reçu Tordre de mV 
béir dételle sorte^qoe Ton peat ae teiûr pour amré qa*eUe ne noint 
qa*aiix ennemis de U France. G*e«t ponxqnoi, fûtee poMîer dans 
Rome et dans tous les États pontificatix, <|iie les sujets du pape n'oot 
fien à craindre» et que jamais les Turcs n'enfipândront la parole qoe 
le sultan m*a solennelkmentdonnée. Que chacun sadie bien que le loî 
de France n'a aucune chose tant à cœur que de voir TÉtat romain non- 
seulement sain et sauf, mais encore très-florissant. »* 

Le capitaine Polain réussit si bien à rassurer les habitants dv c ette 
partie de l'Italie et sut si admirablement manier les esprits des Turcs 
et maintenir les corsaires musulmans dans le devoir, que bientôt on 
vit venir d'Ostie et des villes prochaines des gens qui apportaient du 
vin et des vivres à Tannée navale , qui les leur payait comptant. C'est 
ainaiqu^en rassurant les neutres, Polain 8ervait« tout en les modérant, 
les nouveaux alliés de son maître. 

La flotte ottomane, après'ètre raatée trois jours à se rafiraldûr à 
Temboudiuredu Tibre, tint la cdte ie Toscane et de lignrie uns se 
livrer au moindre excès, et poursuivit sa route vers la Plrovenoe où la 
conduisiiit le capitaine Polain, sidon Icf? intentions du sultan, pour la 
soumettre au plan dOpt rations de l'ai niee de terre de François I", et 
la réunir aux vaUseaux de ce prince. Au mois de juillet 1543,1a ville 
de Marseille eut le spectacle, jusqu'alors inconnu, d'un grand arme- • 
ment naval turc venant agir de concert avec un peuple chrétien, et, 
chose ptnsextraordinaire encore, recevant tous ses ordres d'un officier 
ckuétien.' 

Cependant le capitaine Polain épronvaundéaqppointement extrême, 
lorsque, ayant ai habilement accompli sa mission, et à Tbeure où il li^ 
vnit Tannée navale du Grand Seigneur aux déstm de son maître, il vit 
que François «vint été dans Timpuissance deiien fiedre pour ré* 

poudre à la jîéuérosité de Soliman. On était venu pourae réunir àune 

flotte frauçaise, et l'on en trouvait à peine l'ombre, liarberousse sur- 

s 
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|)ris jusqu'à rindignation voulait incontinent retourner à Constanti- 
nople. MaisPolain sut le retenir eu lui annonçant qu'il allait rendre 
•de SB penonne auprès du roi pour le presser de satisfaire à ses enga- 
gements enven la Porte. Il semble que François 1" s^était flatté que 
la seule mmyeUe de Tarmée de la flotte ottomAiie et da terrible 
Barberousse déciderait ses ennemis à vouloir la paix, et qu*il lui lé- 
pugnût vivement de se servir des mécréants contre les dirétiens : car 
il agit comme si cette flotte lui était un obstade, et illa tint le plus pos- 
sible dans mie inaction tjui lileb.-.ail sinjî^iîièrement 1 utniiai suilaii 
et ses cort^aires peu accoutumés à cette prUtiqnc iIp tempérament^. Ce 
ne fut pas sans peine que le capitaine Polaiu obtint eulin qu'on déga- 
geât sa parole, et ^'on donnât quelque occupation sérieuse à Tarmée 
navale des Turcs» en assiégeant la ville de Nice, qae François I** dé- 
sirait enlever au duc de Savoie, alHé de rempereur. Le roi cèargea 
spèdidenient Polain de sorveiDer tontes lee actions des nrasuhnans , de 
manière h ce qu'elles n^apportassent aucun dommage à sa répotation 
de fils aîné de l'Église. Yingt-deux galères et dix-htiît bâtiments de 
charge, portant ensemble, outre les munitions netessaires, sept à huit 
mille hommes d'infanterie française, se réunirent à l'armée de Baibc- 
rousse, sous le cuinniantleinent en titre du comte d'Enghien, prince 
de la maison de Bourbon, mais sous le commandement en fait du ca- 
pitaine Polain et du Florentin Léon StrÔKzi. C'était à l'activité de Po- 
lain<pie Ton avait dù la levée, en quelques jours, de la moHié des 
troupes françaises de dâiarqnement. Le capitame fit savouTy d'après 
Tordre du roi, aux Génois, qu'ils n'avaient rien à craindre du Tuk, 
et il obtint même de Baiberoosee que pluneurs infcrtmiés de leur 
nation qui étaient attachés à la chiourme des galères ottomanes fussent 
rendus à îeiurs familles. Après quoi, il exhorta les habitants de Nice 
à faire leur soimiission ; mais le gouverneur ré|w)n(iit : « Je me 
nomme Montfort, mes armes sont des pals, et ma devise : Il me &ut 
tenir. » La réponse était fiëre et présageait une longue défense. Le dé- 
barquement Vopéra, et Ton se miten devoir de battre la piaoe. Les 
troupes forent dSivisées en trois corps, de l'un desquels PdLain eut le 
commandement. On ne saurait donc douter que dès lors ses serfioei 
n'aient été payés d'un grade analogue à ce comman^ment. Chargé 
de battre les muraifles du côté du nord et de la porte de YUla ! ranca, 
il s'acquitta de cette commission avec un plein succès, et contribua. 
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plus qu*aucuQ autre à la réduction de la place, qui n'ouvrit ses portes 
qu'après douze jours de siège et sur la promesae fiûte aux habitants 
qu'ils senûent sous la protection du roi de France. Mab les Turcs, qui 
avaient perdu beaucoup de monde devant Nice, n'entendaient rien à 
cette transaction et voulaient venger leurs oompagnons par le sac de 
kvîQe. Polain et I-«éon Strozzi coururent trouver Barl)erousse et le 
supplièrent du rapi>«'li*r les musuliiians sur 1rs vaisseaux. L'oi-Jre fut 
effectivement donné par ramiral de la flotte ottoiuaiic ; mais il ne 
s'exécuta pas sans de prends ris* pies pour Polain et Léon Strozzi, qui, 
à leur retonr à terre, laiilirent être assassinét» par deux janissaires. 
Cependant le gouverneur s'était retiré avec la ganûson dans la cita- 
delle, résolu à y continuer sa défense. BarLeroussc était pour les 
moyens expéditife, dùi-on sacrifier la ville. La position de Polain, 
obligé à la fou de ménager les musulmans et de suîvreles instructions 
de son roi, était des plus difficiles. On hésitait \ nuds Barberousse, im- 
patient d*a^, commença Tattaque de la citadelle, et le capitaine Po- 
lun 1m eut bientdt fait vmr que ses hésitations ne tenaient pas à Tab- 
sonce de coiu'age ni d'ardeur. L'artillerie française, diiigi-e pai- 
celui-ci, tira avec une telle activité qu'elle eut bien tAt épuisé sa poudre 
etiies boulets, et se vit réduite à en demander aux J urcsàprix d'ar- 
gent. Barljerousse trouva cette demande étrange, et se pkûgnit eu 
termes injurieux que ses alliés eussent recours à lui pour avoir des mu- 
nitions, quand ils étaient siprès delfur pays. Dans wn emportem^, 
le fÎBaouGhe amiral s'écriait qu*il avait été trompé, et qu'il s'en venge- 
rait sur Polain en le faisant jeter parmi ses forçats. Polam, qui fusait 
k part de justice dans lacdèrede Bariïerousae etqui voyait avecpeme 
qn*en effet on laissait manquer larmée des secours que Marseille avait 
promis, n'hésita pas à vaiir lui-même au-devant de ce barbare si me- 
naçant ; il caressa cet esprit sauvage, le calma, Tadoucit par de flatteu- 
ses promesses; il travailla aussi les janissaires, eu leur faisant entre- 
voir, d'une part, les recom[)€nses du roi s'ils secondaient les Français, 
et d'autre part, le mécontentement du sultan s'ils ne se montraient 
pas dociles à ses ordres. L'attaque de la citadelle allait en conséquence 
recommencer avec une nouvelle ardeur, quand on surprit des lettres 
du marquis fl< > G uasto, par lesquelles ce général annonçait sa procbaini» 
arrivée et celle du duc de Sav<»e avec la flotte d'André Doria. Un orage 
épouvantable, qui semblait venu tout exprès pour accompagner cette 
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nouvelle, acheva de porter k trouble dans Fesprit dm afleiégeants. 
Polaia ne put les nteDÎr et toutes ks troupes de desoenteseTembar- 
quèrent à k hâte. Le kiideiiiam, comme ou ne vit venirperBoimetQii 
eut honte de kterreor dont les témoignages avai^t éckté. Hommes 
et artillerie furent de nouveau mis à terre ; mais les Turcs seuls en 
profitèrent, i^m dLlluiîivement ne v< iil ant pas être venus poiu rien, se 
pré< i|Jileieiit daiis nw.-^ Je Nice, pillèrent les maisons et eu iin pn- 
dièreut plusieurs. Ce que voyant le comte d Eughien et le capitaine 
Polain, ik préférèrent abandonner la poursuite de leur succès que de 
k faire payer si chèrement à k chrétienté. 

Barberoosse se dirigea du c6té d'Antibes pour hiverner avec sa 
fktte dans ces parages, et mouiUa un nuunentauz Ues Sainteollargue- 
rite. L'escadre française, qui avait aussi quitté rembonchure du Yar, 
eut avis que Tannée navale d'Ândré Doria avmt été battne par une 
affreuse tempête à l'entrée du port de ^ ilIa-Franca. AiissiUM Polain 
envdVii proposer à l'amiral turc de pidiiter de l'occasion pour se jeter 
au milieu de cette aimée navale en désordre et la prendre ou k dé- 
truire. Mais l'amiral, ayant préteiLté d'abord de la grosse mer pour se 
tenir dans Tinaction, s'avança ensuite avec tant de lenteur et de mol- 
lesse quand les vents et ks flots se forent apaisés^ que ks capitaines de 
ses propres galères disaknt ironiquement qu'il était éqnitabk à Barbe- 
nasse de ne point nuire à Doria, qu'il lui rendait ainsik même aervioe 
dont celni-d Pavait gratifiè>en une autre occasion, et qu'enfin on se 
devait des ménagements de corsaire A corsaire. Soit que liarberoiisse 
eût été gagné à ]»rix d'ar^a'nt, soit qu'il pu) àt en effet Doria de reœn- 
naissaiice, soit enfin, comme on Ta prétendu, «jue ces deux céî«''bres 
marins aient toujours évité de se rencontrer de peur de compromettre 
leur renommée l'un par l'autre, la flotte ottomane arriva à Toulon, 
sans avoir combattu l'illustre Génois. Vingt galères musulmanes, avec 
autant de galères françaises, aUèrent seulement dans k port de Villar 
Franca enlever ksdâiris du naufrage d'unepartie dekfloltB ennemk« 
Quelque temps après, Barberousse détacha encore vingt-cinq de ses 
galères pour aller courir sur les côtes d'Espagne, où elles lireni de 
grands ravages, particulièrement à Rbsas. 

Cependant François V% après avoir fait tant d'ell'orts pour obtenir 
k secours de l'armée navale du sultan, était de plus eu plus inquiété 
dans sa conscknoe par ks plaintes et les alarmes de k chrétienlé, qui 
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lui reprochait d'agir contre son astucieux et implacable ennemi eommr 
ttlni-d eût fait à aa place; il réacimA de renvoyer la flotte ottoniaiie à 
Gonstantînople» d'anfant que Bailiefioiitte se lassait diaqne jour da- 
vantage des ménagements qa*oii1e fiwçait à gaider el demandait al on 
Tavait fiiît venir pour que ses galères fassent à Tancre et ses hommea • 
dans l'oisiveté. La parole du roi avait en outre été engagée par Polain 
à Soliman, pour que ce renvoient lieu en 154i, En conséi|iienœ, 
le i'' mai de cette année, Barberousëe reprit la route de Gonstanti- 
nople. 

Outre sa flotte, il etoit accompagné de cinq galères françaises sous 
les ordres dtt capitmne Polain, qui devait, selon le désir du solCaiI, té- 
moigner de sa eondoite et opéser la remise de Tarmée navals de 
TnqoBd. Polain était revéta, dans la ciroonstanee, du titre d'amlias- 
sideor prèsia IVirte ottomane. Grèce à sa snrveillaneé, les odtes de 
Ligurie que François I** tenait à ménager et les États de l'Église, 
échapp^Tent, comme précédemment, aux excès et aux ravai^es des 
niusiilinans. Mais, en raison <le l'état de cuerre où l'on était avec 
1 empereur et ses adhérents, il n'en fut pas de même des côtes de Tos- 
cane et de celles du royaume de Naples : l'ile d'£lbe, celle de Ciglio» 
Piombino, Telamone et Porto-Ercole furent ruinées par le fer et le fen. 
Bien que depuis Ttie de Plroeidaà œUa de Lipari qui fat totalement, 
dépeuplée, Baiberonsse enleva pins de huit miOe personnes pour les 
tiainer en esclavage. Le capitaine Pèlain n'avait à faire valoir pour 
sauver ces pays^ ennemis de son maître, que des motib de piâé et de 
svmpMlhie de religion qui touchaient pen le cœur du vieux corsaire, 
jaloux (Ir siiTualer son retour, comme il avait fait son arrivée, parla 
terreiîr de sou nom. Après avoir opéré la remise de la Hotte ottomane 
à SnlinriAn |I, qui Je reçut avec les plus grands égards et de nouveaux 
témoignages de sa satisfaction, le capitai n*^ P<>laia cin^ de Conâtanti- 
oople, le 19 octobre de la même année 1544, avec ses cinq galères, 
dâMorqna k Marsôlle sans fàchense rencontre et alla rendre compte à 
François I**, qni se tenait à Aiqoes en Normandie, du résultat de sa 
denûère amlMmade. Il trouva qae la crainte de voir revemr Barbe- 
rousse avec sa flotte avait singulièrement acheminé les choses vers la 
paix ; elle fut définitivement conclue le 18 septembre suivant. 

Ce|>ei)tlaiit l'érîat que plusieurs missions si étonnamment accomp lies 
avaient Jeté sur le capitaine PiMn, elles talents imprévus que ce digne 
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fils (le ses CLUvres vt-iiaU de (déployer comme mni in, Imit « n exrilant 
Tenvie, inlonlisaient au roi «le ii»' point sorlii- pour un tel Imiiiisip di s 
exigences du préjugé nobiliaire, et de ne pas] élever aux dignités et 
aux honneurs celui qui, dans un rang si vulgaire, avait su lui rendre 
les plus éminents services. D^à Ion de son commandement de £ût de 
Tescadre sur la^eUe le comte d'Englxien était, avec le titre passager et 
même contesté par plusieurs autorités, de capitaine général, on Tavait 
élevé, par lettres du 9 mars 1543, au grade de lieutenant général de 
Farméede mer du Levant. Vers le même temps, onTavaitcréé^e- 
valier de l'ordre de Saint-Michel, (jui à cette époque était l'ordie du- 
roi ; Fmnçois I*' l'avait aussi nommé capitaine de œut hommes d'ar- 
mes, capitaine de Château-Dauphin, et son conseiller et son chambellan 
ordinaire. D'autre part, le comte de Grignan, Louis des Adhémarsou 
des Aymars de Monleil, gouverneur de Provence, s'étoiit pris pour 
lui d*une amitié et d*une admiration aussi grandes tpe méritées, lui 
avait donné, par acte du ^ Juillet 1543, à titre d'héritier d'adoption, 
la seigneurie des Aymars et la baronnie de la Garde, de laquelle Polain 
était parti valet de régiment et où il revenait haut et puissant seigneur. 
Au titre de baron de la Garde, il ajouta plu> tard celui de marquis de 
Bregançon en Provence. Mais l'armée, mais h peuple continuèrent ù 
l'appeler le capitaine Polain, nom sous lequel avait coirimencé sa célé- 
brité. Enfin an moment de son dernier départ poiu* Constantinople, 
Antoine Escalin, dii lePimli/if/, cher aller, cnnseiHer et chambelian 
ordinaire du roi, avait reçu de François à cause de m sens, pru- 
dence, vertu, vailiance, bonne conduite, expirimce au fait de la ma- 
rme, de la guerre et des armes, loyauté et grande dUigenee, des let- 
tres patentes, en date du ^ avril 1544, qui Hovestissatent des titres 
et charge de chef et capitaine f/énéral de son arf/u'cde mer de Levant y 
aussi bien pour les vaisseaux ronds que pour les galères dont pouvait 
se conipost-r cette armée. L'illustre parvenu succédait ainsi, selon la 
majorité des auteurs, à un La llochefoucauld ; ou, selon quelques au- 
tres, à Tin prince de la maison des Bourbons, en admettant que le 
comte d'JiJigbien, onde de Henri IV, ait enFinvestiture de la charge 
et du titre de capitaine général des galères de France. Iln*était guère 
possible & Polain d*ai^irer à monter plus haut; aa juste ainhitioii avait 
lieu d*ètre satisfûfe. C*est ce momenMà même que la fortune choisit, 
selon son habitude, pour lui faire sentir ses rigueurs. On va voir à 



Digitized by Google 



LE CAPITAINE PULAIN. 7f 

foel propos, et par quel jenbutrre, qyi ettbiea dèiettmla,cUtti« 
plntà Ibiie ancoéder, par intemiittuiea, & régard do oilm qa^aDa atali 
jusqu*id fiivorisé sanaid&che, la peraécntioii au triontpho, le trionw 
plie à la pprsénition. .M;\is il £omt auparavaul et ^ur uû momeat ren- 
trer lia II. s l In-I 11. - f^eu^rale. 

La guerre que François I*' avait terminée avec Charles-Quint du- 
rait encore avec Henri ViU, roi d'Angleterre, qui avait mis à profit 
les ( Dikirras de la France du cAté de la Méditerranée, pour FattaMpicr 
parrOoéan. Dana la but d'éleiidnladoiDaiQa daCaÛaqoAsaapié- 
déceBsaïQrs, àeonapter d'Ëàoitird ni> lui avaient tnnsiiiia, et p e a ^ ètr e 
de raKNtvdbr de ^eillea prétentioiia aor la eonroime de Franea en 
général, ce prince 8*éteif emparé de Bmdo^-sar-Mer. François I* ré- 
solut iioii-si'ulL'iiK.'Ht (le lui reprendre c«'tte phue, mais encore d'en- 
voyer une (loite imposante, avec des troupes de dci>arqnement, sur 
Ifâs côtes d'A n^leterre. 

Claude d'Annebaut, amiral de France, fut appelé au oomnumde- 
ment suprême de Tarmée navale de l'Océan, h laquelle devaient venir 
ae joindre leagalèrea de laMédltemaiée. Qooiqu^enaitpadiielain»» 
lédial de YidlevîDe et ceux qniont.lwBé leur piropra o^nieik aor la 
sienne, d^Annebaut, d 'après le témoignage de presque tona ses oon* 
temporaina, d*après oélni de Timpartiale poalérilé, était nn homme 
d'un grand sens, d'im jugement excellent et d'une prudence oonsom- 
mée, qualités auxquelles il joiRnait 1 1 \<\u> rare probité, le sentiment 
le plus parfait du devoir, un désir sma're de remplir avec liomu nr et 
conscience les obli^itions militaires de sa charge, et une telle estune 
pour la marine, que mis en demeure au commencement du règne sui:> 
Tant d*opter entre la dignité d'amiial et oelJe de marédial de France, 
iln*héfiita pas à préférer k pnmîàre. Pieut^tre même eat-oe làle m^ 
oet du dédain qii*affeete en tonte oocanon^danaaea JféDUww, le nu^ 
réelial de YulkviUe ponr d'Ânnebant Yclontiersoii lecroindtà yoîr 
comme ce dédain ressemble à du dépit, et comme "Vîelleville s'est lon- 
jmement complu à faire resvsortir la supériorité <jue, selon lui et con- 
trairement ù i opimon des rois eux-iiiùmes, le maréchalat avait sur 
l amirauté. A l'appui de cette manière de voir et pour diminuer l'im- 
portanre de la charge d'amiral de France, Vielle ville rapporte qn'nne 
certaine fim, d'AnnAant, ayant paaaé le détroit de Gibraltar, avec cin- 
quante à aoîxanteToilea, et ayant ordonné an capitaine Polain de venir 
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se joindre a lui avec sept à !mit galères pour aller combattre les œr- 
saires barbares<{ue&, reçut pour réponse que ses pouvoirs d'amiral 
expiraient au détroit et qu'on n'avait point à s'occuper de ses ordres 
dans la Méditerranée; il ajoate que d^Annebank ayant insisté, et me- 
nacé le capitaine Pdaîn de lui fidie oonnaltre, par nne sévère leçon, 
eequ^étaîentles pouvoirs d'un amiral de France, Polaîn repartit que 
s'il s'approchait davantage du port de Marseille, il le coulerait bas lui et 
tous ses vaisseaux ; qu'alors d' Annebaut se retira avec sa courte honte, 
oe (loiii le roi François V\ à qui il s'en plai^it, ne fit que rire. Il faut 
reconnaître tout d'alwrJ que la menace du général des galères de 
France n'est pas plus probable que le rii*e d'un roi aussi absolu que 
François I*' dans cette occasion. Quel n'eût pas été le sort du capitaine 
Pèlain, s'il se fûl seulement permis cette menace de détruire la flotte 
de sou maître, la flotte de son pays? Évidemment, plus on y réfléchit, 
Taneodote est d'invention. £es rapports cordiaux qu'ement ensemble, 
vers le même temps, Polain et d'Annébaut, suffiraient d'ailleurs à le 
prouver, d'Ânnebaut ayant lui -même solHcité l'assistance d'hommes 
de mer d'une expérience et d'un talent généralement rci onmi^, il lui 
fut adjoint, outre le vice-amiral de la Mailleraie, le ca^iiliiiii' Polain et 
sous le commandement de celui-ci, l'habile Léon Strozzi, prieur de 
Capoue, qui reçurent ordre de faire passer vingt-cinq galères delà 
Méditerranée dans l'Océan. C'était sans doute le parti que, sous le 
figue précédent, Plrégent de Bidonx avait su tirer de cinq ou six de 
ces bâtiments de bas bord contre les Anglais, qui inspirait l'idée d'en 
risquer aujourd'hui un nombre beaucoup plus considérable jusque 
dans les eaux houleuses de la Manche. 

Le capitaine Polain, se souvenant des leçons qu il avait prises en 
Italie, particulièrement A Venise, se fit dans ces circonstances inj^é- 
uieur naval. Fin même d nips qu'il ordonnait la réparation des an • 
ciennes galères, il présidait lui-même à la construction des nouvelles. 
L'ingénieur improvisé n'eut pas plutôt tourné de ce côté son active 
imaginatioD, «pi'il s<^t perses hardis cakols des voies de la routine : . 
voulant étendre l'importance de la fomille de bètiments qu'il oomman* 
datt plus particolièrement et la rendre plus propre i entrer en lutte 
avec lés vaisseaux de haut bord, U donna aux galères plus de force et 
de solidité, tout en ajoutant à l'aglUté de leurs mouvements. Il ])rit un 
soin particulier de bu réale ou galère-amiral, qu'il arma à cmq ra- 
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meurs par banc, ce qii*on n*ayait point encore va en Fruice et ce qui 
était très-rare partout ailleurs, le célèbre André Boria lui-même 
n*ayant fiilt oonstmire naguère, pour recevoir Tempereur Gharlea- 

Quînt, qu'une galère à quatre rameurs par banc. La réale du capi- 
taine l'ulaii», qui servit prcsfjuo aussitôt de modèle [Hjur toutes les 
autres galères, était d'une si Lt une conslrui tien qu'elle dura plus de 
trente ans en service continuel, malgré les accidents que de moins 
adroits que son premier maitre lui firent éprouver. A cette époque, 
(pu était celle des Jac^es Cartier, des Roberval, des PannenUer, du 
fameux armateur Ango, et d'une foule d'audacienz patrons de navires 
finmcab, dont les lointaines et périlleuses entreprises sont restées im- 
morteDes, les bons matelots, qnot ipTen aient pa dire aansexamen 
qodqnes anteurs, ne mànmiaient pas en France ; au contraire ils y 
abondaient. Ce ne fut donopdnt sur la disette de ceux-di que le capi- 
taine Pokdn appela fattention dn roi et des parlements : mab sur celle 
des hommes qui devaient composer la chiourme. Dès le 8 janvier 1 544, 
Fraiu;r)is I*', à sa dt^ia.iude, avait ordonné au [ arlcnient d'Aixetà 
tous les justiners de Provence de livrer an se r\ ir< les galères les indi- 
vidus susceptibles de condamnation à mort, à l'exception des héré- 
siarques et des criminels de lèse-majesté. Le capitaine Polain s'en 
sernt pour l'armement et l'exerdoe des nouvelles galères qui exi- 
geaient un pins grand nombre d'bommes que les précédentes. Quand 
ses b&timents forent réparés ou construits, et quand il en eut com- 
plété Tarmement, Vingénieur et ordonnateur redevint amiral : en 
attendant le départ, il exerça sa flotte à des manmuTres; il fit pro- 
gresser les anciennes et en inventa de nouvelles ; U enseigna l'art de 
combattre sans eonlumon et non plus seulement à Vabordage, mais 
en se divisant par escddrcs toujours prêtes à s'appuyer l'une 
l'autre. 

Telles étaient les occupitious du capitiune Polain, lorsqu'il reçut 
l'ordre fatal et auquel uVUiient rertmnemont pas étrangers les jaloux 
de sa g^ire, d'aller avec un corps de cavalerie prêter maio-forte h Jean 
Minier, seigneur d'Opède, premier président au parlement d'Aix, 
contre ks religionnaires connus sous le nom de Yaudois. Les succès 
édatants et jusqu'alors inoob que Folain avait obtenus à Constanti- 
nople, ses rdations avec Barberousse, le grand commandement qu'il 
avait exercé, & réUmnement général, sur la flotte musulmane, les ré- 
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crts brillants qu'il faisait de TOrient avaient inspiré aux enueniis de 
sa fortune de répandre le bruit qu'U était peu iuielc à la loi chrétienrif^, 
et qu'il était secrètement initié à celle des mahoiuétans. Ce fut sous le 
prétexte de lui faire donner un démenti à cette sonirde calomnie, qiie 
les mèmés hommes qoi Favaient répandue le pressèrent de se jeter 
avec ardeur dans une croisade d*un nouveau genre, et de noyer ses 
souvenirs musulmans dans le sang des chrétiens hérétiques. Phisienra 
auteurs ont écrit qu'il se laissa entraîner avec une sorte de fiinatîsme 
à ces pertides suggestions, et que c'est en grande partie sxu" lui que 
doit retonilMT le sang des infortunes V audois massarrés à Mérindol, à 
Clibrici es et dans divers autres endroits de la Provence ; mais, en 
examinant d'une part que le premier président d'Opède, le président 
François de Lafon, les conseillers Honoré de Xribuiiis et Bernard 
Badet, et l'avocat général Guérin, la magistrature en un mot, qui 
avait ordonné le crime, ae fit elle-même rexécntnoe de ses hantes 
oeuvres en l'abeence du gouvemeiur de Provence; et d*aatre part qoe 
les auteurs vandois eux-mêmes, les aiiteurs du tsn^, ne nomment 
pas ou nomment à peine, le baron de la Garde dans cette épouvantable 
exécution où il ne eommaudail d'ailleurs qae la moindre pai'lie des 
troupes, on conclut naturellement que les historiens postérieurs n'ont 
formé leur opinion que sur les poursuites et Y>erséoutions auxquelles 
fut en butte, par la suite et à œ sijyet, le capitaine Polain, sacrifié en 
raison de robscnrité de son origine et des jalousies suscitées par son 
mérite et sa fortune, à des eonpaUes de phis haute naissance. Ge fiit 
au mois d*avrîl iS45, qu*eut lieu la forouche expédition du président 
d'Opède conta» les héritiers de la dodrine du Lyonnab Pierre Yaldo, 
ce précurseur des Jean Uns, des Luther d: des Calvin. L*incendie et 
la mort fureut promenés sur plusieurs points dt; la Provence. Les vil- 
• ' lapées furent impito\ ililt ment détruits, et leurs habitants massacrés, 
quoiqu ils n'opposassent aucune résistance. Cabricres fut battue à 
coups de canon ; et, nonobstant la capitulation acceptée pour cette ville 
par le o^itaine Polain, le président d'Opède, que secondait dans sa 
rage son parent Lacoste, rompit la convention et tint k entrer par la 
hrècfae pour se donner le droit de ne rien épargner dans la place où' il 
fit périr par le fer et le fol tout ce qu'il rencontra de monde, hommes, 
femmes, viei)lards«t enfents. La capitulation acceptée par le capitune 
Polain témoigne assez de l'humanité de ses intentions ; ce ne fut pas 
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lui, mais le monstrueux pré&ident d'Qpède qui viola la parde donnée. 
Il &ut Ifiuâser à ch.\cuQ le mérite de ses œi ivres. 

Le capitaine Polain kùna pea après d'Opède et consorts continuer 
knr ezpéditioa de booneaiiz, pcvar aller sur un théâtre plus digne de 
son génie et desa valeiir. On ne sait pas d'one manière bien précise, 
si ce fut par terre on par mer qn'il attdgnit de sa personne le Ham- 
de^Grftoe qui était le lendes-vons général assigné ponr la campagne 
maritime de 4545, contre TAng^elerre. Les nns disent que ce fiit en 
faisant le chemin par terre qu'il se trouva engagé dans les atroces 
exécutions du {)résidi'nt d'Opède ; les autres donnent à cnlt'ndre qu'il 
revint à Marseille, et lui kisicnt tout Thonneur U»; la conduite des 
viiigt-ciiiq galères françaises de la Méditerranée dans la Manche ; mais 
tous s'accordèrent sur cé qui se passa depuis son arrivée au llavn3. 

ha. flotte française forte de quarante-huit vaisseaux ronds, de cin- 
quante hàtiments légers et des vingt-cinq galères du capitaine Polain, 
appareilla du Havre, le O^juillat 1548, et cingLa vers le canal qui 
sépare rUe de Wight de Portsmouth ; c'est là que se tenait atm les 
ordres de Jean Dndlegr, comte de riale, Fannée navale d'Angletecre 
composée de soixante bAtiments aenlement, mats tous très^-forts, très- 
bons voiliers et très-bien armés. Le capitaîse Polmn les alla reconnalire 
avec quati"e de ses galères et sut échapin-T, pur riialtihHc de ses ma- 
mpuvres, à quatorze d'entre eux qui vinrent pc»ur renvelo£>per. 
L'amiral d'Aimebaut, encourage par le général des galères, résolut 
d'attaquer les ennemis malgré la position formidable qu'ils occupaient. 
Les bâtiments de haut bord forent partagés en trois escadres et formè- 
rent leur ligne en croissant, tandis que le capitdne P(dain, assisté de 
Léon Strosâ et en dehors de la ligne, a\^t charge de le porter avec 
ses galères par divisions, où son coup d*oeil et les ciroonstancea le 
voudraient Ce fut à ces derniers qœ revint presque tout llioniienr de 
la campagne navale de 1545. Â la isvear du calme, le 19 juillet de 
cette année, le capilaine Polain canonna avec ses galères les vfttssean 
de haut bord des Anglais, qui étaient au mouillage ; il coula à fond la 
Marie-Hose, l'un des plus inq^ortants liâtiment^s ennemis, avec les 
cinq cents hommes qui le montaient. Le val^seau amiral lui-même t[ui 
|Mjrtnit Jean Dudley, faillit avoir un sort semblable, et la Hotte aug lai se 
courut risque d'être entièreuieat perdue. Réduite à cette extrémité 
de s'échouer pour n*ëtre pas prise ou engloutie, elle allait s'y lésoudpe. 
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lorsque fort heureusement pour elle le vent vint h souffler, qui lui 
permit aussitôt de lever ronixe et d'attaquer à sou tour les Français, 
à Taide de ses ramberges, bAtiaieats tenant le milieu entre les vais- 
seaux de haut Ixïrd et de bas iKird, longs et légers» à voUes et à rai^ 
qui mirent les galères du cajutaine Main dans le plus grand danger, 
en les pressant du c6té de la poupe où elles n'avaient point d*artiHerie 
pour se défeiulro. Un mouvement parti de riu ri^re-garde que com- 
mandait Léon Strozzi, fut dans cette oecasion le salut des pralfnres de 
France qui tournant soudain de la pupe à la jiroue, se reiuireiit en 
ligne et tirent &oe fxa ramberges anglaises, tandis que Tamiral d'An- 
nebaut accourait avec le gros de la flotle pour soutenir Vaction et 
élargir, 8*il était possible, le champ du combat. Âkra, lee Atiffm 
firent retraite et chevehèrent un asile dans ka bancs de sable qui bor- 
daient la oMe et cè ils «^étaient flattés d*atlïrer les Françab. Genz-d, 
maîtres du ehamp de bataille, descendirent dans File de Wight ; ib 
insultèrent de là tout à l'aise le roi Henri YllI qui était à Porstmouth, 
et qui n'os i .i|i[Kiri iner aveo sa tlnUr pour mettre obstacle à leurs 
courses. lls*'us.seut m» rue clé maîtres <le sefortitier dans l'île conquise, 
et on leiu* repror lia ymr la suite de n'avoir point suivi dans cette ocra- 
sion les conseils du capitaine Poiain, qui voulait qu'on 8*y maintint. 
Le rembarquement ayant eu lieu, et d'Anndwmt ayant remis à la 
voîk, les ennemis reprirent du ccenr. Le 15 aoftt 1545, leur flotte, 
renforoée jusqu'à cent vaisseaux, se disposa à attsquer celle des Fran- 
çais qui, affalée par un gros vent, après avoir inutilement essayé de 
gagner les mouillages de Boulogne, s'était vue réduite à jeter l'ancre 
près des cotes d'Aiiîîletem^ pour donner le temps à Tarn irai d'Anne- 
baut d'appareiller et de form«r son ordre de bataille. Le capitaine Po- 
lain s'avança avec les galères, gagna sur les Anglais l'avantage du 
vent et engagea avec eux deux actions dans le même jour, dont Tune 
dura plus de deux heur^ et ne se termina qu'à la nuit. Un jeune mu- 
sicien fat tué auprès de lui d*un coup de canon. Un capitaine, nommé 
Jean Movet, quia écrit le récit de l'action du.l5août 1545, àlaquelle 
il était présent, assure qu*on eut besdu dans cette rencontre de toute 
k valeur, de toute l'expérience, de toute rhabileté du capitaine Polain, 
non-seulement pour amener le triomphe des galères fraiu aises, mais 
même pour les sauver. Les deux affaires du 1 -i août se [Kissèrent sans 
le concours de l'amiral d' Aunebaut et des vaisseaux de haut bord fran^ 
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çais, qiù n avaient pu rejoindre lescadre du capitaine Polain. Le 
Irademain on chercha, mais vainement, les ennemis ; ils s'éteient 
esquivésà la faveur de la nuit, laissant les galères françttBfiB ma tecwai 
da tbamp de batadUe. Grand nombie de débris et de cadftwea qoe la 
TagM emportait, témoîgiifcnnil de ia perle eonsidéraUa <p» les Ân- 
gtûs «ment fttte dans lajoaiiiée du 15 août 1545, dont la fjkm fat 
tonte et sans partage au capitamePdlaiD. La flotte de Fianeereloania 
eminte «a Havre-de-GrAce, et peu après la pMx fiit fiute entre Fran*- 
( ois 1'' et lleuri Mil, qui s'engageait à restituer la ville de Itoulogne 
mu\ eiinautleremboursement d'une somme qu il prcleiutaitlui <Hre due. 

Peu d'ann^M's s'étaient passées depuis (|ue le capitaine Polain avait 
vu se terminer cette campagne si glorieuse pour lui, on pourrait même 
dire glorieuse pour lui seul, lorsqu'il fut accusé de coni^liâté volon- 
taire dans les actes horribles du président d*Opède et consorts contare 
laamalhflMiettz Yandois. Francis I** saisi de trop justes ramordaan 
momeiit où il étidtprès de sa fin> avait chargé son fils Henri n de 
reaga le sang de ses sujets odieusement répandu, et le nouveau mo» 
narque» TépouK âB oette Catherine de Uédicbs qui devait souffler tant 
de haines rdigieuses et animer tant de massacres fanatiques, avait 
évoqué à lui la cause des Yaudois. Les envieux du capitaine Polain 
qui avaient préparé de loin sa disgrâce, s'ils ne purent venir h bout de 
le faire metti'e à mort, le firent p<a u t i ut destituer do sa charge do 
général des {xalères et condamner à luie prison perpétuelle. C'est là 
une leçon et uu exemple frappants pour les hommes de guerre qui se 
laissent AntraiiMw trop loin dans les exécutions toiyours passionnées 
qui accompagnent les troubles civils. Sous le coup de ces troubles on • 
kur crie qu'ils n'ont Mt qu'accomplir un devoir ; mais, quand les 
événements ont changé de liam ou quand leur dévouement^ qa*attpa* 
EBvant on désirait aveugle, ne parait fdna utils, on Iss accuse dr*avoir 
outre-paasé leurs instrudiaos et on s'eflbnsa de rejeter sur eux tout 
Fodienz des exécutions politiques. Dans la ciroonstanoe le capitaine 
Polïdu, en sa qualité d'homme sorti des rangs du peuple, paya le crime 
de ceux qui, issus d'un sing réputé plus noble que le sien, n a\ aient 
pu le j)oU!sîjer à toules leurs sauvages extrémités. Si l avoait général 
Gueriu, homme de nais:?tince peu élevée, tut ^ndu, le président 
d'Opède et d'autres personnages émiuents vinrent à bout d'échapper 
à la justice mal éclairée du successeur de François i*'. 
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Le ORpitaine P<jiftiii snpportfi sa disgrftee et sa prison avec le calme 
et la tiij:Miti'! (run lionimo des temps antiques; il eu profita pour se 
nourrir de lectures et d'études, si bien que quand les portes qui le 
retenaient prisonnier s'ouvrirent pour lui, au bout de trois ans, il 
disait ea souriant quil avait fait son cours de philosophie et était prêt 
à passer maître ès-arts. 

Ce fut uniqnemeiit au besoin qae Ton avait de sea serviees qu'il dut 
•saliberté et peut-être la m. La guene venait d*éclater entre Henri II 
et Charles-Quint. On se reseouvînt alon du négociateur de Gonsfan- 
tinople, du vainqueur des Espagnols -et des Anglais; le capitaine 
Polain, après avoir exigé qu'on examinât à fond son affaire, fut 
déclaré innocent par arrêt du 13 ic vrier 1551 . On l'investit d'un eom- 
mandeuieiil en l oscane ; mmis il ne fut pas immédiatement rétabli 
dans sa charge de général des galères de France, qui était pasi^ée dans 
h puissante maison de Lonaine. Il eut encore à se justiiier de h 
sortie de hlés hofs du royaume ; ses ennemis prodnisiient omfre lui 
de Iniz tâmoins» parmi lesquels on découvrit quatre forçats dégmsés 
êt sauvés par lui des galères ; ses aoeusalenn conibndus furent cibfi- 
gés de quitter la France. Quant &hii, il alla servir dans le Piémont, 
sous les ordres de Paul de Termes, depuis maréchal de France, y . 
dirigea en réalité presque toutes les opérations et se distingua surtout 
dans Tatiaipic pt la défense des places, en déplovant toutes les qua- 
htés d'un ingénieur militaire^ tant ses talents savaient s'approprier à . 
tous les genres de guerre. 

Enfin la voix publique qui le rappelait à la tête des armées navales 
etle besoin qu*on eut de son expérience maritime, le firent réintégrsr 
dans sa dignité de généraldes galères. Gomme il appuyait, avec quel- 
ques bAtiments seulement, les opérations de Farmée de terre en Italie, 
il fut rencontré par vingt-quatre gros vaisseaux de guerre espagnols, 
qu'il ne chercha pas à éviter makié rinfériorité de ses forces, mais 
rontre lesquels il employa une ruse r|ui tu» serait plus dans nos 
mœurs ; on la considéra néanmoins comme de bonne guerre, surtout 
vis-à-vis des sujets de Gharles^îuint non encore lavés de l'assassinat 
dessmbassadeurs de François P'. Il arbora le pavillon impérial, dépè- 

* cbaun brigantin vers les Espagnols pour leur dire que l'épouse du 
roi de Hongrie, bellMœur de Tempereur, était à son bord et qu'on 

• demandait pour die les honneurs dus à son rang. AnssitM les béiî» 
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mente espagnols font une décharge de toute leur artillerie pour saluer 
la reine ; le capitaine Polain ne leur donne pas le temps de feduniger 
kon pièces, arlxire le psivîlUm français, foiid sur œs Taîsseaiix am 
fane, se rend miitra de ipiinze d*eiitre eux, et d'mi botin évalué h 
pins de quatre eent mîOe éeos d'or. 

Le eapitaîiie Pblisii reçut ensuite Tofdre de etnicourir à h oonpièt^ 
que l'on projetait de l'île de Corse sur les Génois, et d'agir de coik ort 
avec Dragnt-nays, célèbre corsaire, devnnu nînii il dos flottes otto- 
manes npri's la mort de liai lt«'roiis5<^ II. Ln (':i[>itamr Polaiu alla join- 
dre avec trente-six gaK rcs Dragut, qui se tenait dans le golfe de • 
Lépante avec soixante bÀtimentsda même genre. Les deux annranx 

an commenceinent de juin 1553» et firent pbisîears 
desœiiles sur les eétes de CaUire, et dans les lies de Sicile, d*Elbe et 
de Pionosa. Leur apparîtioD devant Naples força les Espagnols i 
lever le siège de StennO) place dont l'oceopation eM pu entraîner odle 
de toute l'Italie par les impériaux. Cependant, Paul de Termes avait 
joiut 11 iluttt's rom]>inées, avec deux mille cinq trnts soldats, destinés 
à être dcLai'quéî^, sous s*»n rommandenient, dans la 1 iorse ; il appor- 
tait au capitaine Polaiu la commission d'attaquer I«>s villes de la c6te, 
qui étaient au pouvoir des Génois, et d'engager Tannée navale des 
Turcs à seconder ses opérations. Drai;ut-Rays se rendit snr4e-€bamp 
aux désirs manifestés par le capitaine Polain^ et ôngla vers l*l]e que 
l'on voulait arracher an joug de la répoUîquelignnenne. Le général 
des galères de France débarqua, le 25 et le 26 aoftt, les troupes de 
Paul de Termes. Aidées par nn parti de Corses qui leur était favora- 
ble, elles s'emparèrent de Bastia, Porto-Veccliio, Ajaccio et San- 
Fiorenzo. Pendant ce temps, les Turcs assiégeaient Bonitacio à l'ex- 
trémité méridionale de l'île ; mais le succès n'eût peiit-^tre pas 
oporonné leurs longs eiïorts, si le général des galères de France et 
un ca{niaine provençal, nommé Nas, n'avaient pas suggéré aux 
habitants Pidée de capituler» pour éviter les suites tenifales d'une 
prise d^aasaul par les Musidmans. Le capitaine Fdaîn eut besoin de 
tonte son énergie, jointe à beanooup de diplomatie, pour empèdier 
l'amiral ottoman, dont presi^ue toute la carrière avait été oeDe d*un 
écunienr de mer, de livTer la ville au pillage, nonobstant la capitula- 
tion. Au moment où la garnis^m i lait ayec les honneurs de la 
guerre, il fut même obligé de s'interposer, au péril de sa vie, entre 



Digitized by Google 



LfiS MARINS ILLUSTRES. 



les Génois et les Turcs qu'une cunoonstanoe fortuite a:ynt remis aux 

prises avec plus de rage que jamais. Dragut-Rays, immécîiatenicnl 
après celte affaire, déclara aux Français qu'il ne pouvait cuutiiiuer 
d'agir de concert avec des gens qui a eiUeinlaientjias la guerre à sa 
&çon ; il fit rembarquer ses troupes et ramena du ci^té de Constan- 
tinople la flotte du Grand Seigneur. Les Français abandonnés à kur 
peu de forces essayèrent néanmoins d'«chever la oooquète de la Cofse. 
Le capitaitie Pdata alla blo^pier GaWi avec ses gflJères, opéra mie 
desoenie auprès à» cette plan et réosatt à 8*emparer du principal 
femliourg. Mais rapproche de vingt-six galères génoiseset espagnoles, 
portant quatre mille hommes de débarquement, sous le commande- 
ment d'Augustin Spiuoia , et la nouvelle que ce premier cxirps 
d'armée seimt }»ientôt suivi de toute une grande 11 il le aux ordres 
du vieil André Doria, forcèrent le ciipitaine Polain et de Termes, qui 
manquaient de troupes et de munitions , et se trouvaient comme 
abandonnés, à lever le siège de Calvi ; ils allèrent se retrancher dans 
les montagnes de San^ Pietro d' Accia, après avoir mis les galères de 
France à l'abri. Bientôt, en effet, André Doria, alors âgé de quatre- 
viogl-ciiiq ans, mais qui n*avait rien perdu de son génie, arriva avec 
le gros de Tarmée navale de Gbarles-Quînt. La petitt^ garnison fran- 
çaise de lîastia fat obligée de capituler devant lui, mais, quoiqu'elle 
ne se composAt que do ciuquante hommes, elle ne le ût du moins 
qu'avec tuii^ les honneurs de la guerre. La garnison de San-Fiorenzo, 
commandée par le brave Jourdain des Ursius, et secondée par le * 
capitaine Polain, opposa une longue résistance. Comme les assiégés 
étaient dans ie plus grand dénùment de vivres et de munitions^ et 
comme le petit corps d*année avec lequel Paul de Termes tenait la 
campagne s'affaiUissait de jour en jour, le capitaine Polain se reoH 
barqua pour aller chercher des secours en France. 0 rassembla avec 
son activité accoutumée vingt galères et six mille soldats, avec les- 
quels il eût sauvé San-Fiorenzo, m une tempête qui survint au mo- 
ment où il était prêt d'aborder de nouveau en Corse n'avait dispersé 
sa flotte. Avant qu'il it t ii i*- temps de la railler, la garnison fran- 
çaise de San-Fiorenzo, tju* André Doria pressait de toutes paris et 
qui périssait de misère et de faim, fut enfin réduite à capituler. Le 
ci^ttaine Polain, après avoir déposé presque à la vue de Tarmée 
navale ennemie ses six mille hommes en Corse, prit sur hii d'aller 
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nnu Mjtei 1 allianœ offensive et deiensive avec la Turquie, et d'engager - 
IViniiée navale du sultan à revenii' ui)erer df coutn l avec la France, 
il ne démeutit })oint dans la circonstance sa renommée d'habile uégo- 
ciatear, et réassit à ramener Dnigut-Bays sur les côtes d'Italie. La 
piéaeiu» de ramiral otloman dans ces pua^ mit Cfaarlefi-Quiiit dan» 
la néoeanlé de xa]^péter de Tilede CSone la flotte d'André Doria. Alors, 
les Français reprirent Toffensive et rentrèrent dans plusieurs places. 
Le capitaine Pokin et Paul de Termes remirent le siège devant Calvi, 
par terre et par mer, et ils étaient sur le point de s'en rendre maîtres 
quaud l'infatigable André Doria survint de nouveau avec ([uantute- 
quatre gîdère& et six mille hommes de trou})es, et força pour la se<*ondc 
fois les Français à se retirei'. Le capitaine Pnlain retourna eu France 
afin d'en ramener encore des secours. Dans la traversée, il rencontra 
Dragnl, eut ayeclni une eonférénoaet vint à bout de vaincre sa 
gnanee à opérer dîtectement avec les Français dans la Corse. IlTen- 
tralna, loi et toute son année navale, devant Calvi» dont le siège fut 
repris pour la troîmème fois. Biais des dissentiments ne tardèrent pas 
à s'élever de nouveau entre les FrancÉUS et le^ Turcs sur la question du 
pillage et sur la faculté de Iràiiici i^^ vaiiicu» eu escldva^'e, ce qu'on 
leur refusii d'avance et de nouveau avec la plus louable éuert^ie. 
Dragut-Kays, ne compreuaut rieu à ces ménagements, se sépara encore 
une fois et pour la dernière des Français ; le siège de Calvi fut par 
suite abandonné, et bientôt TUe de Corse tout entière fut éracnée ^sèè 
avoir été sur le point de devenir française. EUe l'eût été dès cette 
époque, si le capitaine Pdain n*avait pas élé abandonné avec le peu de 
forées qa*il possédait» ist si la guerre dans le Piémont n*avait pas trop 
détourné l'attention d'uu autre cuté. 

Au mois de septembre de l'année liio.i, le cjijiil.iiii ' Tnl un s ul iuis- 
sion de conduire par mer dans les États roraams les carduiaux de 
Lorraine et de Touruon, chaigés d'une importante négociation avec 
le pape pour soustraire le royaume de Naples au joug de Charles- 
Quint. Les deux cardinaux n^avaient eu confiance ipi'en lui pour lef 
em p êcher de tomber an pouvoir des flottes ennemies qui sillonnaient 
la Méditerranée. Le capitaine Pblain partit de JUaradlle avec dix-huit 
galères seulement, évita les Espagnols et leurs aUiés dltalie qui le 
cherchaient avec des forces beaucoup plus considérables que les ôennes 
et vint déposer heureusement les amba^isadeurs d ikmx II u Civita- 

s 
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V eccliia. Une tempête l'assaillit à son retour et l'obligea à se réfugier 
à Ssan^Fioran^o ^nr les oôtes septentrionales de JaGone. Là» comme U 
attendaii que le ealme levlDt» U eut avis que onze vaisseaux de bant 
bord espagnob, ehaigés de transporter ônq à six mille hommes à 
Gènes, avaient étô forcés par le mdme eoup de vent de jeter l*a&cre en 
une rade voisine. Aussitôt et sans avoir égard à ladispropoiiion dn 
nombre et aux inconvénients d'une mer houleuse pour ses galères, i! 
cingla à toutes rames vers les Espagnols, ton>ba sur eux àriiujuu- 
viste, attaqua de sa personne le plus fort elle mieux ai'uié de leurs 
vaisseaux, le eanonna, le ooula bas et fit presque immé d i at e ment 
easnyer le même soirt à un seoond. De mille à quinze cents ennemis 
périrent dans les flots ou furent fiiits prisonniers. Les antres vaisseaux 
espagnols prirent la faite à toutes voil^ et gagnèrent la haute mer où 
les galères du capiUuue Polain qui les poursuivaient ne purent les 
atteindre. 

Le capitaine Polain parcourut ensuite les côtes d'it^die, et se montra 
avec sa flotte, à plusieurs reprises, jusque dans le golfe de Naples, où 
sa présence était toujours un grand objet de terreur pour les ennemis. 
Af^ la perte delà bataille continentale dellaraano, il aUa recueillir» 
sur ses galères, les débris de Tarmée firançûse. En cette dreonstance, 
un épais brouillard le lit tomber au milieu do h flotte d'André Doria, 
be;nii ( ,up plus nombreuse que la sienne. Surpris, mais non déconcerté, 
le capitaine Polain trouva sur-le-champ dans sa tète un moyen de se 
tirer de ce pas terrible. Sachant que l'armée navale des Turcs était 
revenue sur les ointes d'Italie, il profita de robecurité même pour faire 
croire, qu^îl s'était réuni à die et qu'il avait réellement pour but de 
livrer bataille aux ennemis, sur lesquels il fift immédiatement feu de 
tonte son artillerie et de sa mousqueterie. Le vieux Doria donna dans le 
piège, crut effectivement que les Turcs et les Fi aai aLs avaient com- 
biné leurs forces j)our 1 attaquer, et loin de songer à faire uiaiu basse 
sur les galères égarées du capitaine Polain, il ne |mrut avoir d auti'e 
idée que de les éviter par une prompte retraite. Le capitaine Polain, 
SBtîsfût d'avoir sauvé par son sang-firoid les dâiris de Tarmée fran- 
çaise, n^eut garde de le poursuivre ; mais il eut la gloire, après avoir 
couru un danger imminent, de ramener sa flotte à Marseille sans 
avoir perdu un m ni bîitiment, ni un seul ii«»iiiuit'. André Doria, en 
apprenant peu après ce qu avait fait le capitaine Polain, put se dé- 
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fendre dt*. Tadmirer <^ de le tenir pour un adversiiire digue de lui. 

La paix de Càteau-t^iiubresis^ signée le 3 avril 1 559, entre Beun il 
et le succefleeur de Cbarles-Quinlen Ëspagne, reodit inutiles, pourmi 
aaeex long tempe, les talents du capitaiiie Polain. Uingiatitiide des 
cours ne tint plus compte alors des gtorieux services vendus par ce 
grand homme ;>lle eut soin, en revanche, de rappeler sa naissance 
uliscurc, SCS Lumblcs débuts, et les poursuites dont il avait vUt l'objet 
dans les aHaires des Vaudois. On 1< (l( [>uuiUa une sea inl* lois t\v sa 
charge de général des gîilëres, sans même se donner lu peine de cou- 
vrir cette disgrâce du moindre prétexte, et ce fut au profit d*nn per- 
sonnage, le roarqnis d'ËItteuf, cpû ne connaissait pas la mer seulement 
pour ravoir vue. £n voyant le tort qui venait d*ètre fût à oe grand 
vieiUaid qui avait si bien servi ta Franee, toutes les âmes vraiment 
ndilea et généreusee ressentirent sa Messure, et chacun, excepté le 
marqnis d*E1henf, prince de la vudson de Lorraine, qui était si bien 
j)ourvti (1 aiitif part, aurait eu srrande honte, dit un auteur contempo- 
rain, de tenir la place cl la dignité tju oii lui avait enlevées. 

Quelques jeunes seigneui-s pourtant de la cour du roi Charles IX * 
ne rougirent pas d'insulter à la vieillesse du rapitaine Polain. Un fsi* 
menx duelliste d alors, nommé La Môle, lui obercha querelle» et 
quand le vieillard, bouillant après Tinjure comme aux plus beaux 
jours de sa jeunesse, se leva fier et magnifique avec ses cheveux blancs 
pour exiger satisfectiou, le duelliste, confondu, prétexta du cordon 
de Saint-Micbel, qui était* Tordre du roi et que |Kjrtait le capitaine 
Polaiu, pour up point st hattm. Prétexte inutile toutefois, car le vail- 
lant viciiiard se «Icpouilla à Tiustaul des insignes de l'ordre, et somma 
son adversaire de se mettre en garde. Lu Mole, comprenant, quoique 
un peu tard, que, vainqueur ou vaincu, il n'aurait qu'à perdre dans 
cette rencontre, pria le capitaine Polain d'iigréer ses excuses : ce que 
cehit-ei ne fit pas toutefois sans avoir donné une sévère leçon au jeune 
seigneur* 

Après la mort dû marquis d*0beuf, le capitaine Pdain fat encore 

rétabli dans sa charge de général des gslères, en i 566. A cette époque, 

la «^ueiTe civile étaiil sur le point d'éclater avec plus de fureur que 
jaujais, entre les catholiques romains et les hucrnenots. [.a ville de La 
Kochcdle devint presque indépendante, et fut le rciu|^e et le boulevard 
du parti protestant dans l'ouest de la France. Le prince de Coudé, 
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.leauue d'Albret clsuii lik, qui fut depuis ileuri 1 V, i amu ai d»* Colij^ny 
et le comte delà Rochefoucauld, se mirent, dès Tannée lodS, sous la 
jMotectioii des KocbeUois, dcmt les eacadres oounùeui les mers et re- 
venaient sans cesse diargées des dépouilles des marchands ealbolH|iies. 

A 1a tète des farces navales de La Rochelle et des hngnenoto en 
içénéraU était un armateur oâèbre nommé Jacques Sore, natif dn 
villafïe de riuques, près la ville d'Iui, à i\m JeannH d'Albret donna le 
titre (l'amiral de NavaiTo. .lacquos Sor»' s'était acciuis la n'jmtalioii du 
plus l edoutaliie corsaire de i Océan, par ses audacieuses expéditions 
eoiiti î' les Espagnols ; et bientôt il y joignit celle d'un des plus habiles 
marins et mancenyiiers qtt*iiy eût alors. C'était à peinje si la renommée 
du capitaine Folain éclipsait la sienne sous ce rapport, fl était impi- 
toyable à l'égard des persécuteurs de son parti. Une fois» 8*étant rendu 
niailre d'un hntiment espagnol qui portait un grand nombre de mem- 
bres de la <•« 1 1 n ) i^^ii ie de Jésus, il lit mettre à mort et jeter à la mer tous 
les religieux. l*uur mettre obstacle à ses courses, ou envoya contre lui 
un capitaine de mer poitevin, nommé Landereau, tandis que Polaiu 
«unenaii de MarsetUe hait galères, pour opérer, avec ce dernier, dans 
rOoéan. Les bâtiments des eatholiquas vinrent jeter Tahirme just^oe 
dans les parages voisins de La Rochelle, mais n'étant pas en loroe, ils 
durent bientôt se retirer devant l'escadre de Jac^{ues Sore qui venait de 
se grossir, par surprise et perfidie, d'un vaisseau vénitien du port de 
huit à neuf cents tonneaux. Le capitiii ne iN)lain, (pii s'était emparé de 
Brouage, et avait lait une tentative sur Toouay-Chareote, entreprit 
l'attaque de Ho( hefort que les hugt^nots possédaient aussi ; maisTar- 
rivée soudaine de La Noue, génénilisâroe du parti adverse, déjoua son 
projet. Pétt après Jacques Sore donna la chasse aux huit gal&res du 
i'apilaine Pbkîn avec la flotte rodielloise composée de pkuàears gros 
vaisseaux et de trente-cinq chaloupes armées en p:nprre Le capitaine 
l'ulain, [HAÏ iu tuuLumé à faire retraite, même devant dei» iorces de 
beam'iju[) sujiérieures à celles dont il pouvait disposer, s'arrêta plu- 
sieurs lois pour accepter le combat. Diverses actions assez vives se 
passèrent entre lui et Jacques Sore, sans qoe le succès fût décisif de 
part ni d*aittre. Toutefois rartllleE;fe foudroyante di^ vaisseau vénitien 
dont Jacques Sore s*était emparé, finit par obliger les galères à cher- 
cher un asile dans la Gironde près de Koyan, d où elles pouvaient, an 
besoin, remonter le Ueuve jusqu a iiordeaux. Jacques Sure n'étant 
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l>lus!;<>né daiui ses monvements, alla resscmrBrouage, qu il reprit 
•d^ïl'< i mit jours d»^ siAprt» ; et les protostnnfs furent maîtres <le T Aimis. 
Un edit de piciiii-alioa .»ut vint, en 1)7(1, qui sus^udii le:» iiudtililés. 
Elles ne devaient pas tarder à recommeuoer. 

Dans Fintervallc, il fut question d'un mariage entre h duc d'Anjou, 
depuis Heufi lli, et la reine £Uaebeth d'Anf^lene. Le oepilaiiie 
Polaîii devait être chargé de œudiiire à Londres le jeune prittoe. B 
déploya dans ses prépmtifii toute la spleodeur et la maymfieénce qui 
lui étaient propres : car mil homme au monde. apW's s'être enrichi de 
tantde prises maritimes, n«* montra plus d»- lilu i ;i[itô, »'t nesiî( m lins 
thésaui'iser. il tit construire sous sei» yeux, tout expi es pour ce voyage, 
nue nouvelle réale, « l'ancienne, comme dit Brantôme, n'eu pouvant 
« (lus, plus qu'on vienz cheval quia lûtde kngps services, v La poupe 
et la chambre de poupe fatmi tapÎMées et paréee de ydours cnunois 
brodé d'er et d*argent Sur une ensogne que la brîae soulevait et agi* 
lait avec moUeese et grâce, on lisait, également brodé» en or et en ar- 
lïf'iil, des mots grecs quisi^mliaieut : « Biuii »ih<' je sois et que j'aie été 
agité VK)i«*muient, jamîïi^ je ne suis tombé ni nVi changé, m Et comme 
de vrai, remarque firuutOme, jamais n'avait fait le capitaine Polain, 
qui toujours s était montré brave et loyal. Les lits, les couvertures, 
lesoraUefs, les banquettes de poupe et de ehambce de ponpe» étaient 
d*éloffe non moins riehe; étendards, flammes et bandmUes flot- 
taient, moitié vdours , mtntté damas et tout frangés d'or et d'argent an 
caprice des vents. Les formts de la réaleque le iliic il'Anjou devait 
iiiojîtpr, tun'iit vêtus d'habits de velotirs cramoisi eu parfîiite harmo- 
nie avec lii richesse des teintures et des divers ornements de cette mer- 
vetUeuse galère. Les antres bâtiments qui devaient composer l'escadre 
d'honneur, furent aussi parés avec un soin magnifique; et les dépen- 
^estOQtes personnelles que fit le capitaine Polain pour recevoir son 
auguste passager, ne s'éfevèrent pas à moins de vingt mille éens du 
temps. Toutefois, le projet de mariage entre le due d* Anjou et Elisa- 
beth, qui i/et.td au loml qu'un leurre réciprot|ué, s'en alla en fumée, 
et le capitaine Polain éii fut pour s "< dcjH^iises. Brantôme raeoule que 
quelquefois ce grand homme se s i-viL des richesses qu'il avait dé- 
ployées 4 bord de cette inutile escadre d'honneur, pour parer sa cham- 
bre de poape,.« et que lui, indigne, il s'est couché et a dormi dana cas 
beaoxlitaoùilfttsidt tiès4Nin, i» 
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Cependant la goerre était sur le peint de -se Tenoureler entre les 

catholiqueB et les protestants. Le capitaine Polain et Philippe Strozzi 
disaient à Hrouage un grand arjia uiHut naval, que Ton disait destiné 
pour les Indes occidentales, mais qui, dans les projets de la a»ur, avait 
pour but de bloquer La Rochelle. Au moment même où il s'exécutait, 
en 1572, eut lien le massacre de la Saint-Barthélemy. Le.s RooheUols 
envoyènot dea députés à Bionage pour se plaindre de Fannement, 
Le eapîtrine Polam essaya, mais inutil e ment, de les rassurar. Depuis 
Taffinre des Yaodms, les protestants l'avaient en haine, et, se rappe- 
lant la tronijKîUse rapilul itioii do Cabrièi J's, des suites de laquelle il 
«"éUnt poui'taiil [His l'L'spoiisalile, ils raccusuicnt de fourberie. Le 
capitaine Polain se rraidit à Paris dans le but très-sérieux de propt^sor 
de nouveaux moyens d'accommodement entre la cour et les Rochel- 
toâs ; mais les pfràventions c(ue ces derniers avaient contre Im, eontri- 
huèrent à Fempécher d'atteindre le but pacifique qu'il avait en vue. 

La RoebeUe fut bloquée par terre et par mer. Le capitaine IV»lain 
vint mouiller dans la rade avec cinq galères et trois k\timents do haut 
lK>rd, tandis «jue vingt-deux pataches croisaient eoiitinueliement aux 
environs. Polain enleva aux Eocbellois le vaisseau vénitien dont 
Jacques Sore avait tiré précédemment un si grand parti ; il Téchoua à 
Pembouchure du havre de La Bochellej après l'avoir percé à jour et 
chargé de cailloux et de sable ; tendu ainsi massif et solide, ce bâti- 
ment devint au milieu des eaux une espèce de boulevard que Ton 
appela le fort l'Aiguille. Les Rocb^lois, prévoyant que le canon de ce 
bonlpvai 4 haltrait l»»nr port, résolurent de ledrtniire la nuil suiviinte. 
llomiiies, i<'mnies, enfants, tous portant de la paille, du Iioi.n v[ d'au- 
tres matières combustibles, s'avancèrent vers le for! T Aiguille durant 
la basse marée ; mais ce fut inutilement : rhumidité et la vase le dé- 
fendirent de l'activité des flammes, et le court espace^ temps <(ui se 
passaentre le flux et le reflux, ne permit pas de pousser plus loin 
l'exécution. Le capitaine Folain obligea les Rochefloisà se retirer avec 
perte. Le fort l'Aiguille n'einpêcbant pas entièrement l'entrée et la 
sortie des navin-s liui;u<'nots, il f.t travailler à une estacade. diiiis 
laquelle on pi'ut trouver le pruicipc de la fameuse digue que jeta 
Kichelieu lors d'un siège plus mémorable enoore sous le règne de 
Louis XIU. Le capitaine Polain employa 4 son apéiation nombre de 
bâtiments, qui forant rangée à droite et à gancbe et eooléa à tad. 
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LeaintarvaD^ qui les séparaient forent fermés par des poutntllol- 
lantesqm s*é]evaîent et s'abaissiiieiit, se prêtant amai aa mxmrm&ai 

de la marée. L estacade n'eut qu'une petite ouverture pour laisser aux 
assiégeants la lil)t'rlé ihi pass;i!;<s ft Tmi tlaii<|iia les <leux extrémités 
de deux forts^ liientAt le blocus allail s»' transtormer vu sit^ue. I^? »hic 
Anjou arriva au camp le 12 fé\Tier loi 3. I^es Hocbellois comuieu- 
çaient à manquer de virree et de muniUons. Personne du dehors n'o- 
sait se hasarder à traverser restaoade du capitaine Polam pûiir venir 
rsvitaiUer las assiégé, quand un matelot nommé Miran, bommeanaai 
brave qu'entrepireoaat» à qui les Boeh^is vmiaient de donner )e 
commandement de deux petits navires armés en guerre, se rendit 
màttre de quatre bâtiments (^thoHques i^ui portaient des vivres et des 
munitions. Irompa la vitiilaiic»' dos rroiseuis, durant I;l nuil dn 15 
au iCï févri«'r, nitid à pleines voiles dans la rade, jMissa au milieu de 
la flotte Ciiliioiuiue. força les barrières, essu>a le feu du bâtiment 
échoué, et ae jeta dans le port sans perdre un seul homme. Le duc 
d' A n jou , furieux de cette mésaventure, accusa de uégligence le oap^ 
laine Pûbin. 

Eu vain oeluîrci i^porta441 pour raison ie petit nomtoe de bâti- 
ments qu'on lui avait donnés pour étaUir sa surveillaDOB sur une 
vaste édietle; en vain prouvB4-il que ses matelots étaient en secret de 

connivence avec les Hochellois. Sans avoir d'égards f»our s<i carrière 
si bien remplie, pour sa glaire, l'une des plus grandi > qui fùl alors, 
le duc d'Anjou lui inflig:ea les ari èls en pi ésence de toute Tarmée. Les 
murmures des soldats joints à l'impossibilité Ue se passer des services 
du capitaine Polain, ne permhrent pas au due d'Anjou de prolonger 
cette iniquité. L'illustre captif lut remis presque aussitèten lilwrié, et 
on ropposaà GahEriel deMoattgommery, qui parut devant La RocfaeDu» 
en avril 1*573, avec une flotte de cinquante-trois bAtimeots, ramassée 
en Angleterre, et dont les équipages étaient composés de pirates et de 
brigands de tontes nations. Jacques Sore servait sur cette flotte en 
qualité de lieutt naiil-^énéral. Malgré le concours de cet habile UKU-in, 
Montgommery n'«)>a attaciuer la peliie aruK'c navale du capitaine 
t'olain qui paralysa tous ses elforts jusqu'à la première reddition de 
La Rochelle, laquelle eut lieu dans la même année 1573, à des cou- 
ditioiis qui sauvegardaient les privilèges et la religion des habitants. 
A ta sniie de cet événement et tandis que Jacques Sore se retirait 
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<i«iis m village de FloqiiM pQiir y finûr ses jom 

kl des grandeunel des injusticee des cours, ensevelissait aosii kfin 

deeoQ illastre carrière dans le lien qmravait vu naître, beurenz de 

prodiguer sur ce théâtre modeste les rest^ de sa fortune aux indi- 
gents et de surveiller Féducalion de ses deux eutants. C»'p<'ndani le ! 
défaut d'activité, api*ès une vie si agitée, le rendit hydropique. Il avait 
alors plus de quatre-vingts ans. Peu de jours avant sa mort, il refusa 
àGatbérine de Médkis de se d^^cmilkr de sa dignité de général des 
galèies contre nne somme de eent mîUe éeos. Quand il sentit sa fin 
approeher, il se fit lever, se plaça sur son âége seîgnenrial, et, tirant 
son épée, il dit : que toujours il avût vécu dans le service militaire et 
qu'il aurait souhaité de tout son cœur dé mourir les armes à la maiu 
poui' >oii Dieu et pour son roi. Ft comme il disait, il expira. Lonpr- 
temps encore après, comme le remnrcjue Brantôme, il sembla que les 
flots bruissaient du nom et des exploits du capitaine Pcdain. Tel fnt ce 
grand homme, bien fut ponr servir de modèle aux personnes de notre 
époque qui suivent la route dans kqudle il s'illnetra le plus : car il 
réunissait en lui les deux qualités principales que seroUe demander 
aujourd'hui le service naval, à savoii* : celle du manu et celle du 
diplomate. 
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« 

L'Orâre des dievalien hosfMtalîtïn de Saint-Jemi-de-Jértiaaleiii, 

appelés «lepuU clit'valiers df» Rhodes, et entiii de Malle, qiii m jeté 
lonî;tf'in(»s un si jïraïKl lustre sur la innrine de la du • t ii iif.'*, ««st 
de eréalioii toute fraiieaise, bien qu'ayant ele ensuite ailo[tte par les 
pius nobles maisons de rKurofie engéoéral. François (îérard, sur- 
nommé TcMu, né dan» l'Ile de Martigues en Provence, le fonda vers 
1099 à 1100, du tempe d9 lacooquéle de lériiMlem par Godefiray de 
Beoilkm, pour le aoukigement des croisés qui étaient blessés dans 
leseombats, etdee pèlerins qu*un ssèle pieux attirait dansla ville sainte. 
Il fat, dans son prini^ipe, une congrégation purement religieuse, sons 
la protection de saint Jetin-Baptiste, elles membres en étaient «omuis 
sous l'humble titre de Frères de rtiôpitai de Saint-Jean-de-Jérusalem. 
L'Oi*dre des l empliers, particulièrement préposé à la garde du temple 
deiérusalemet du Saint-Sépulcre, eut, au contraire» dès l'origine, un 
caractère 1>eaùeoup plus martial. Parmi les premiera croisés qui prirent 
l'habit de k maison hospitalière de SainWeao, awec François Gérard, 
on compte Raymond.du Puy, né en Oauphiné, qui devînt le premier 
grand-malhpa de l*Ordre, Ihidoii de Can^p6, de k même province, et 
GoDonde Monlaigu, né en Auvergne. Iâ» pape Pascal H, par bulle de 
Tan 1113, mille nouvel (►rdre sous la jn-oteetion du Ntint- siège, au- 
torisa toutes les fondations eu ëii faveur, l"ext'mj)la de [myer la dîme, 
cl ordonna qu après la mort de François Gérard, les Hospitaliers seuls 
auraionile droit d'élire leurs reeteurs, sans qu'aucune puissance sécu- 
hèn ou ecdésiaatiqne pùt a'iugérer dana leur gonvenninent. Françob 
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Gérard étaot mort eo 1 i 18, k Dtiipbinob lUymoiid da Poy lui «ac^ 
eéda parrâedioD de tousies Hospitaliers, et pritia qualité de Jfo^cr. . 
n donna une règje aux Hospitaliers, par laquelle il les obligeait è fiiini 
les trois voeux solennels de pauvreté, de chasteté et d*obAissaiicp. 

liaN inonddu Pny, voyant que les revt'uus de rh«*»|)ital de Saint-Jean 
surpassaient do beaucoup ce (jm était nécessaire pour l'entretien des 
pauvres pèkrins et des malades, crut qu' il ne pouvait mieux faire que 
d^employer oe surplus à la guerre oonlre les infidèles, en prenant des 
troupes à la solde de FOnbe, et en mettant des Hospitaliers àleur téte. 
' Â eette époque la croix et Tépée ae confoindaient volontiers dans ks 
mêmes mains, snrtout pour la délivnmee des lieux saints et la propa- 
gation de la foi. Itaymoud s'offrit dono avec ses Hospitaliers au roi de 
Jérnsaleiii, pour eombaitre les inusuliiians. Jusque-là, il n'y avait eu 
parmi les Hospitaliers que des clercs et des laïques ; mais Raymond du 
Puy les sépara en trois daises : la première fat celle des nobles (ju'il 
destina à k profession des armes pour k défense de k foi etk protec- 
tion des pèlerine ;k seconde, oeUe des prêtres ou ehapekins, pourk 
service de Dieu et des mourants dans Thôpital, et eelni d*anmAniers 
dans les batailles; la troisième, celle des frères-sei'vants n'étant pas 
de race noble, qui, outre le soin qu'ils devaient aux malades, furent 
aussi destinés à porter les armes. Cependant tous ces religieux ne for- 
maient qu'un même corps, et participaient également à la plupart des 
droits et des privilèges de l'Ordre. Un introduisit vers l'an 1 130, avec 
Tapprobation du pape Innocent HI, k clievakrk dans TOrdre etk 
' manière d'en reoevoir les membres avec des cérémonies partienlières. 
Le même pape donna pour étendard de guerre aux chevaliers, une 
cjToix blanche pleine en ehamp de c:neules, qui devint les armes de 
l'Ordre. L'habit des Hospitaliers indistinctement, consista d'al)ord 
dans une robe de couleur noire avec un manteau à pointe de la même 
eouknr, auquel ékit cousne une capuee pointue. Cette sorte de véte^ 
ment se nommait mmteauâ^, etavmt sur k côté gaudie Une croix 
de toik faknche à huit pointes, de lut senkmeiit quand ks Ho^italkcs 
devinrent guerriers qu'il s*étab)it une disânctiott dans ThalMneoient 
<l< s nobles et d» s in ivs rv-mt^. Alors le pape Alexandre IV, poui' 
se prêter aux instincts orgin illnix (jui >r iii inifeslaient jusqu'au sein 
d'un ordre monastique, et qui en auraient pu éloigner les personnages 
de haute naissance, décida que ks nobks seuls pourraient porter dans 
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la maison le niaiileau noir, et <mi ruinpa^aïc une s()]>ra-veste, ou casaque 
mige eu fonno de (ialinatu|Ué, oruée par devant et par derrit-rp de la 
grande croix blanche pleine senibl^^ à a'Ue de Tétendard el deâ ar- 
mes de ce qii*oii appelait indistinctement l'Ordre de Saint-Jean ou Ui 
Bsligùm, Fur un MxA partkniiar» il fat ordouiè de pnvHr de Thabit 
et de ]a«Kiade/a itc/f|9âM, les chevallen qm llcte 
ke bdullea. QwNqne leur eongrégatkn eût été érîg^ en ordre mili- 
taire et de chevalerie, les Ilospitalit^rs de Saini-Jean-de-Jénisalenï 
gardèrent tnnjoui's liMir premitTcd. nomination, et on ne leui donna 
le titre de chevahers que lorsqu'ils eurent conquis l'île de Hliodes. 

La noblesse de tous les peuples chrétiens ayant bientAt brij;ué l'hoo- 
neiir d'entawr dam FOrdre de gaiiit- Jean-de-Jérusalem, le» chevaliers 
forent aépaiéaeii Iniit langues, soiyaiit k nation et «jnelqnefbis même 
soitsaDt la province ft laquée ils appartenaient, à savoir : les langues 
de Provence, d'Auvergne, de France proprement dite, d'Italie, d'Ara.- 
pm, de Castille. d'Alleraag/ie et d'Angleterre. Cesbuil langneseurent 
leurs cbeis que l'on nomma pibers et baillis conventuels. Les piliers 
eurent charge de tenir les auéer^ où les chevaliers de chaque langue 
B^asaemblaient pendant leors repas, aoosune observanœ régulière. La 
langue de £rovence, conuneayant fbormles f ondatem de l'Ordre, enl 
tonjouralepassar les autres. Soncfaef oupiliereutlacbaigedegnuid- 
eammandm. Celui de la langoe d'Auvergne eut cdle de grand-maré- 
chal; celui de France, de irrand -hospitalier. A la Iniiiine d'Italie, ap- 
partint la charge de grand-amiral ; à eelles d'Arap)net de ('astîlle, de 
drapier ou grandH onservateur et de grand-chancelier ; à celle d'Alle- 
magne, de grand-bailli ; et àcelle d'Angleterre, tant qu'ellerestii fidèle 
an cnltecatholique, laeharge detureopolier ou gMral d'infanterie. 

G*e8t ainsi qne de nonvdks distinctions 8*élaUirent peu à peu dans 
rOrdre de Saint^ean-de-Jémsalem. ^ent6l, ait-deasoua de ces prîiH 
cipaux dignitaires et au-desjms des chevaliers, il y eot, dans cbequf» 
langue, plusieurs trrands-prieur.s, kùilis, prieurs et mnitnaiideurs. 
ayant grands-prieurés, bailliai?es capitulaires, prieurés et comuLui- 
deries ressortissant de l'Ordre. La langue de Provence compta kë 
grandft-prienrs de Saint-Gilles et de Tonionse, le bailliage capîtolaire 
de Mancisqae \ celle d'Auvergne, le ^rand-prieuré d*AuveKgne et le 
bailliage de Lnsol, appelé ensnitB de Lyon et enfin de Devessel. Celle 
deFraDoeeompta, ontrelaGrande-TiésorenederOtdre, les grands 
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pneurés de France, d^Aquitaioe et deChagipagne, el le bailliage de 
Marée. Ghaqae firieoré oompia un certain nomlire de oommanderies, 
appelées cominandenee magistrales, de justiee, ou de gràœ. Les pre- 
miàres furent les pins relevées, et on les annexa d*ordinaire aux di- 
gnités de grani] uiaîtiv el di» grand-prieur; les rormiiiruleries de 
justice s'obtenaient yiar ancienneté, et à la rondiUon, outre, d'avoir 
résidé cinq uns au si^e de l'Ordre, et iait quatre caravanes de six mois 
chacune. C'est ce nom de caravanes que Ton continua à donner aux 
campagnes des cbevaliersde Saint4ean*de4énualem, mèmê lorsqu'ils 
eurent quitté la Syrie et que leurs expéditions devinrent jnesque 
pxdnsivement navales. Les enounanderies de gràee prirent cette dé- 
nomination de ce <|u'ellês étaient des s<:>rtcs de gratiticatiousà la faculté 
du îirand-maîlre et ilts «;rands-pi lems; tous les ciiK] ans ces hauts di- 
gnitaires donnaient une commanderie de grâce qui pouvait aussi bien 
tondier sur un frère servant que sur un chevalier. 

Bientôt, le monde ayant pris rbabitode d*appeler chevaliers de 
Saint-Jean-dfrJémsalem tous ceux indistinctement qui appartoDaieul 
à l'Ordre, même les frères-servants et les prêtres, der nouvdles dé> 
marcations furent faites. On appela chevaliers de justice, ceux qui 
av.nient été tenus de faire preuve de noblesse, et eux seuls purent 
parvenir aux tliixniU ^ de grand-maîtie, de grand-prieur et de bailli. 
£n seconde ligne fuient les chwaHera de grâce, qui, nés dans la roture, 
avaient néanmoins mérité, par quelque acte de valeur ou par quelque 
grand service, d^élre mis au rang des nobles et de jouir en général des 
mêm» honneurs que oeobt-ci. Les frères servants vinrent en troisième 
ligne ; on en compta de deux sortes : les frêre9-serwmU d'armes, qui 
furent eiii})loyés aux niinn s fonctions (jue les chevaliers tant à la 
guerre qu'à 1 iii >|>ital ; et les /rêres-serfmn fs d'éf//tse, doul rocc upat iun 
fut de chanter les louanges de Dieu dans l'église conventuelle, ainsi 
ipie d'aller, chacun à son tour, servir d'auménier sur hs galères de 
rOrdre. On appela frérei daiédiênce les prêtres qui, sans être jamais 
venus au siège de ia Migion, prenaient néanmoins Thabit, frasaient 
les vmux de TOrdre, et s*attadiaient au service des églises relevant de 
quelque grand-prieuré ou de quelque commanderie. 

Les trois premiers grands-maîtres qui furent élus après Raymoml 
du Puy, savoir Auger de Baliion, Arnaud de Comps, Gilbert de 
âailly» étaient Français ; probablement que son quatrième successeur. 
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(jasttis ou Gaston, 1 etuit aussi ; la uaissance française <1c Joulx'ii, et de 
Rci|$er dee Monlins, vinimt après Gaston, n'est pas donlense. Pois, 
avec inlèfruplioii de très-peu de noms étrangers» on compta Ennen- 
gard d'Api <m d*Âps> au temps de la grande-'maltriee duquel Saladîn 
enkva, en f 187, Jérusalem aox ehiétients, et força idnÂles Rosfûta- 
liers à IransféreF leur résidence dans la ville de IMoh-mais <ni Saial- 
Jean-d'Arre ; (îodefroy de l)ui--< iii, < leulimy-le-Rat, (jueriii de Mou- 
taiiru, un autre Guérin ou (iuaiiu, lierlrand de Comps, Pierre de 
VîUebnde, Guillaume de Chàteaiiueuf, Ilu^nos de Revel, Nicolas de 
Lorgne, Jean de Yillîers^ qui eut la dooleor de voir la ville d'Acre» 
dernier boulevard de la chrétienté en Syrie, retomber an pouvoir des 
infidèles, et les dievaliers de Sainf*Jean-de4értt8alem réduits à se 
retirer dans l'île de Chypiv, en liOl ; Odon de Fins, (luillaiimc de 
Villaret, et enfin Foulques de \ liiaret, frère île ( e dernier, qui devait 
tirer les Hospitaliers de la position précaire où ils étaient placés dans le 
l>etit royaume de Chypre, leardcnmer^ le premier, une marine, elles 
élever, par une brillante eonquéle» au titre de chevaliers de Khodes. 

Foulques de Villaret appartenait à Tune des plus illusties fumlles 
de la Provence. On ne sait pas la date de ea naifeanœ. Quand il eut 
Tàge requis, leffuel était alors de snize ans accoui[)li>, il se présenta et 
fut reçu connue nuvice dans l'Ordre de Saint- Jean-de-.Iérusalem, et, 
uprès ce noviciat, il demanda et obtint du inayister ou grand-maître la 
(>ermissioa de prendre rbabii et de faire profession comme chevalier. 
Kn conséquence, il se trouva dans l'église de l'Ordre au jour indiqué. 

Un prêtre était à Tantei entouré des chevaliers et ayant à son côté 
oihii qui était destiné à recevoir le proiès* Foulques de Villaret s'élant 
avancé et mis à genoux devant Vautél, le recevant lut dit : 

u Va demande que vous faites a été à plusieurs refusée ]»aur u'être 
digues d'être reçus en telle compagnie. Mais nuus contiunt eu votre 
prud'homie el suliisanee, sommes délibérés de vous octroyer, espé- 
rant qu'avec bon xèle charité vous vous exercerez aux oeuvres de 
Dtisérioorde, et totalement au service de Thâpital de cette Meiigion, 
non-seulement enrichie de bien grands privjl^;es, libertés, franchises 
et immunités par le SainUSiége apostolique, mais encore par tous les 
princes chrétiens et autres saintes personnes, afin que tous nous 
autres servants audit hôpital huyun^ enilaauucd de vraie foi, espé- 
rsoce et charité envers Jésus-Ohrist. » 
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Et lui mettant im cierge allumé en la main, il ajouta : 

« Et tout ainsi qno rou vois l)aille un ciprp^c ardent en la main, 
O^vous doit bigniiiei que vous devez être ardent en icelle charité, 
qat est la vraie perliecikm de cette vie ; vous assurant que si Texer- 
eex d*iiii ardent «œur pour k déiense de la foi de Jéslis-Cbrist oootre 
leaflDDttiiis d'kelle» plus fiicileaieiii il voos appéllen êa son royaume ; 
età odle fin que vous ne puiadez excuser dignorance, je suie tau 
vous sifi^ifier ici en présence des assistants, et demander si vous avez 
parÉedle volonté d'en suivie la règle; c'est que dès celte heure soyez 
préparé d'entrer aux peines et fàcheiies qu'avez de pâtir au service 
de notre Religion^ et totalement vous dépouiller de votre propre 
volonté» la remettant aujourd'hui entre les mains de tous supérieurs 
âns «n ioelle qœb qu'ils soient ; vous commandant qo'ayes à leur 
obéir en qudque manière que ee soit » 

Villaret ayant répondu, selon Tusage, qu*il se tenait pour satb&it, 
le recevant continua : 

« Et puis(]ii'êtes routent de vous dépouiller de votre volonté propre 
h( liberté, et la remettre à vos supérieurs, tout ainsi que Ion fait de 
oeUe dre qui se hisse manier à ce que l'on veut, ainsi feni4-on de 
vous, et vous avise que vous serex contraint de jeûner quand aores 
envie de manger, et veilkr quand anrex envie de dormir, ensemlile 
plumeurs autres peines contraires aus plaisirs et libertés, et pour 
cela .ivisez bien si vous avez la volonté de vous en déjwuiller pour 
la mettre ès niaius des sii[)érieiirs de notre Uclif/ion. » 

ViUaret déclara qu'il se soumettait entièrement à la volonté des 
supérieurs, et qu'il se dépouillait de sa liberté. Âlois le recevant lui 
demanda s*il n'avait point fait de vœux dans une antre Religwn; s'il 
n*avait point eonaommé de mariage, ou n'était fiancé à aucune femme ; 
s'il n'avait point des dettes considérables auxquelles il ne pùt satis- 
faire; s'il n'avait point été homicide, on n'avail point causé la mort 
de quelqu'un ; enlin n'était point de coniJition servile? A quoi Vil- 
laret fit une réponse à la satisfaction du recevant qui lui lit observer 
que « toutes et qnantes fois il se trouverait convaincu de telles choses, 
on le ehaaserait de l'Ordre avec confusion, et qu'il y réfléchit sérieu- 
sement* B 

Le récipiendaire ayant encore répondu, le reeeoant lui dît : « Donc 

puisque vous nous assmez être tel, et qu'êtes prêt et délibéré d'être 
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défenseur de 1 église de Jéras-Chrifit, et Mxvir aiUL {>{uivres de Thô- 
pital de noire Miffiûn, vous rectvooe hénignMMittt eekm l«s lofmes 
de nos étaUnseiiieiits eC Jombles oontamas, et non autrement» et ne 
von» promettons que pain et eta» simple vêtement, trsfail et peine. « 

Sor Toidre àn retewÊHt^ VOiaret aUa prendra le missd sur Tantri. 
le lui apporta, et mit Wjy maiiisi sur le cauoD de la messe, eu prouoa- 
<;aoli»ei> vii'ux de la Hjrte : • 

« Moi, Foulques de Viilaret, jure et prumeU, et fais vœu au Tout- 
Pnissant, àia glonensb Vierge Marie, et à monsieur saint Jean-Bap- 
tîite, noitvapttivon, moyennant la grâce divine, d'obeerver et garder 
voie cbédienee à celni qui me sera commandé par Bien et ma veli* 
spon; de vivre sans propre, et de garder chasteté, ainii qn*il convient 
à tous bons religieux catholiques* » 

Le recevant reprit : 
Or, à ce (jiie eonuueuciez par l'oheis^ice, je vous coniiièande de 
reporter ce missel sur iautel, et qu'après qu'aurez baisé ledit antel, 
retoomtez ici. » 

l£ piofès obéit» et ces paroles hii furent adrewées : 

a Slbintenanl noos vons conosMions être Vvm. des défensenrs de 
rÉf^ise eatholiqne et Ber viten rs des pauvres de iéens^Ohiist de rhô- 
[»ilal de Sailli .leaii-de-Jérusalem. » 

Le recevuïit prit alors un mantrnii à bc<\ et montra au profës/a 
croix blandie à huit pointes qui était dessus, en diaant : 

« Cette croix nous a été ordonnée blanche en ngne de pureté, la- 
quelle deves porter autant dans le cour comme dehors, sans macule» 
m tMhe. Les huit peintes que vous vojrei enîodle, sont en signe des 
hmt héatitndn que vous deves toujours avoir en vous, qui sont : 
1* avoir le contentement spirituel; 2" vivre sans malice; 3' pleurer 
ses peithés; 4° s*humilier aux injuren; 5° aimer la justice ; (i" être mi- 
séricordieux ; 7" être sincère et net de cœur ; endurer persécution. 
Lesqiiellessoniantant de vertus que vous devez graver en votre cœur 
pour la conservation et consolation de votre âme. JSt pour ce je vous 
commande la porter apertemeni eouaue au côté sedOstra au Mt du 
cour, et jamais ne rabandonner» » 

U fit ensuite baiser la croix an profes, et lui mettant le manteau 
surle."^ « j taules, il lui dit: 

«c Pi-eut» cette cioix et habit au uom de k Sauite-irmité» auquel 
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lr(nivf»r(»z re\ws et salut de voire àni«', en aii£:;ii)eulation «It; la foi ca- 
tholique et défense de tous hous i lueliens, pour l'honneur de Nôtre- 
Seigneur Jésus-Ghhsi. Et pour ce, je vous mets cette croix au côté 
seDestre près du ecernr pour k par£aitement aimer, et de votre main 
deztre la défendre, vous coniniaiiduit de jamau ne Tidtandoiuier, 
poroe que c^eetJe vrai élendaid, bannière de noiTe Btligieny ni moins 
vous âoigner de la eompagnie de nos frères c[ni l'accompagnent. Au- 
trement vous serez rejeté et privé de notre coninagnie avec grande 
honte, (-oiume nienihre nifect et l^all8g^es^eu^ de uoî» vœux. Ce nicin- 
leau noir duquel nous vous avons vêtu est la figure du vêtement Mt 
de poil de chameau, dont était oonvert notre pabram saint Jean-Ba|H 
tîste dans le désert. Et partant, pienant ce mantean» vousienonoes 
aux pompes et vanités de ce monde ; et vous conimande le porter en 
temps requis ; ansBÎ fûtes que votre corps soit enseveli en ioebi, afin 
qu'il voi^s souvienne d'iniiter notre |>alron. w 

Et lui attachant le niaiileau au cou avec le cordon de l'Ordre <jui 
était de soie noire et hlanche, et sur lequel étaient ligurà» les mysièrei> 
de la Passion entrelacés de paniers, il continua : 

« Mettes toute espérance pour larànission de vos péchés en k Fa»- 
sion de Notre-Seîgnenr Jésus-Christ, la4tue!Ue est signifiée par ce 
cordon, duqu(;l il fot lié par les Joife. Ceci est la figure de la colonne 
où il fut lié. Ceci est la couronne d'épines. Ceci est la lance de laquelle 
il eut le coté |»eroé. Ceci sont les paniers pour donner iauioùae aux 
pauvres et dans ie^uels l'iiez chercher pour eux quand votre bien ne 
pourra salistaiie. Ceci est l'éponge quand on l'abreuva de fiel et de 
vinaigre. Ceci sont les fouets desquels il lut battu. Ceci est la .croix 
sur laquelle il fut anidfié. Je vous Tai mise sur Vépanle en remémo* 
lukion de la Ftesioii sons laquelle vous trouvera le r^pos de votre 
àme. Ce joug est fort doux suave, ët par ainsi je vous lie ce eordon 
au cou en signe de servitude par vous promise. Nous vous faisons, 
vous et tous vos parents, {)artiGipauts de tous It-s hieus spirituels qiu 
se font et se feront eu notre Religion par toute la chrétienté. Vous 
aerea obligé de dire et réciter chaque jour cent cinquante Pater fwster, 
ou bien les Heures de Notre-Dame ou les VigUee des Marte, Vous 
aères pareillement obligé de réciter une des traîs formes de prièm ci- 
dessus pour chacun de nos frères trépassés. Vous demenrerex la lète 
nue jui»qu'à ce que le Maître vous commande de la couvrir, ut après 
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ToiUMNiet Ja bénédîdîoii du prftie vous embrassereB hom les frères 
avec votre babit. Avant que de manger, vous irez faire rolîédience à 

ï'auherqc, avec \v jiaia, r»viu et le seL » 

i uiiltjiK^s de Villaret reçut aussi l'ordre de chevalerie. Avant que 
le ])rrtre lùtl évangile, un chevalier s'avança [jour recevoir les vœux 
du pfo£è8, et la convenatkai suivante s'échaiigea cutre lui et ce 
deruier : 

« QuedemandesMnHiat 

^ L*ordie de chevalerie. 

— L'aveK-voos jamais reçu de prince catholique ou d'autre qui ait 
poiflsanoede le douner? 

— Je ne l'ai point reçu. » 

Le chevalier dit alors : 

i< CV>1 cho.^e liolde et salutaire de servir les pauvres de Jéaus- 
Christ, d accomplir le-; reuvres de misériooarde et de se destiner au ser- 
vice et à la défiense de la foi. Toutefois vous me demandez là une 
choee que beaucoup d'autres out demandée et recherché e , et n'ont pu 
«voir parce que cet ordre de chevalerie a coutume dé ne se donner 
qu*à ceux qui par Tantique noUeese de leur lignage le méritent, ou 
véritaUemeot qn*à ceux qui, par leurs propres vertus, 8*en sont £Edts 
dignes. Â cette cause, vous connaissant être tel que requiert Tordre 
de chevalerie, consentons à votre d^ in m le, vous mettant en mémoire 
que ceux qui reaiivcnt cet onhe, M»nl tenu- <1 * tre défeuseurs de 

# 

l'Eglise, des pauvres lemmes veuves et enfants orphelins. Promettez- 
vous ainsi faire? — Oui, monsieur, » répondit Villaret. 

Alors le chevalier hii mit dans la main une épée avec son fourreau» 
en disant: 

« A celle fin que vous mainlemex tout ce qu*avez promis, prenez 
cette épée au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Ainsi soit-fl. » 
Le chevalier tira ensuite Tépée du fourreau etla remit que au profts, 

en ajoutant : 

«( l'i ' liez cette épée. Par son lustre elle e^t enflammée de la foi ; imr 
sa pointe, d'espérance, et par sa garde, de charité. \ uu& en userez, 
vertueusement pour votre défense et celle de la foi catholique, et ne 
craindres d'entrer aux périls et dangers pour le nom de Dieu, pour le 
signe de la croix et pour la liberté de l'Église ; maintenant la justice et 
la eoosolatioii des lemmes veuves et des pauvres orphelins; car c^est 

7 
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la vraie foi et justification d'un chevalier. C'est la vocation, Télectiou 
et sanctificatioo que d offrir l'àme à Dieu et le corps aux périls et dau* 
gerB pour leservice de Dîea. » 

Le chevalier fit alors netto}'er 1 epée au profôs sur aon bnis> pois la 
init aufcmrreau, disant : 

M Tout ainsi que vous mettez cette épée nette et polie dans son four- 
retiu, ne (.ielil>ere/, au.->siia tirer en volonté d'en frapper per^oune in- 
justement, pi la maculer» mais l'employer comme dessus, ce dont 
Dieu vous fiisse la grâce. )» 

Après quoi, le clievaEer reprit Fépée des mains du réctpiendaîre 
<|ui toujours à genoux la tenait dans le fourreau, et il la mit au eftté, 
disant: 

«Je vous ceins de (elle épée la mettant à votre côté, au nom de 
Dieu tout-puissiuit et de la 1,'lorieuse Vierge Marie, de monsieur saiiàt 
JeaD-Baptiste, notre patron, et du glorieux saint Georges en l'honneur 
duquel recrevez Tordre de chevalerie. Tout ainsi qu'avec patience et 
vraie foi, il fut victorieux pour nous impétrer telle grâce envers Dieu, 
aussi n'avea-vons de tarer cette épée sans autre espérance que de 
vaincre. » 

Yiliaret se leva, ébranla trois fois son épée qu'il tenait nue dans sa 
main, et le chevalier reprit : 

« Ces trois fois qu'avez ébranlé l'épée en votre main signifient qu'au 
nom de la sainte Trinité, vous défiez tous les ennemis de la foi catho- 
lique avec espérance de victoire. Dieu vous en donne la gréce. Ainsi 
soit^il. 1» 

Ayant encore une fois nettoyé son épée, le profès la replaça dans le 
fourresu ; mais, après avoir fait une remontrance sur les vertus car- 
tlinales, le chevalier la tira de nouveau et lui eu donna trois coups sur 
Tepaule eu prononçant ces mots : 

« Je vous fais chevalier au nom de Dieu, de la Vierge Marie, de 
monsieur saint Jean-Baptiste et de monsieur saint Geoi^, vigilant 
et pacifique en l'honneur de chevalerie. » 

Lui-même il reodt encore Tépée au fourreau, regarda le récipient 
daire et lui donna un petit soufflet, qu*il accompagna de ces pa« 

rôles : 

« Réveillez- vous et ne dormes aux affaires, mais veilles en la foi de 
Jésus-Christ, et £fùtes que œ vous soit le dernier afiînmt et vergogne 
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(Kiur k cawie de Jésuji-Ohnst ayant la paix de ^'otm-ëeigneur en 

TOUS. » 

Montnmt du doigt des éperons dorés : 

« Yoyei-Toas oes éperons, dit-il en tenninant : ils vous signifient 
tout ainsi que le cheval les craint se mettant hors de son devdr, 
qa*aùia tous devez craindre de sortir de votre rang, de vos vœox et 
de&iremai. On vonsles metainiii dorés aux pieds, parce qne Vor est 
le plus riche métal (jiii se trouve et qn'ihsc compare à l'honneur. » 

lu autre rhevalicr s'approcha, attacha les éperons aux pieds de 
Villarel qui, après avoir re( u les bénédictions et les exhortations du 
prêtre, se retira chevaUer du très-pieux, très-^charitable, très-noble et. 
très-illustre ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

En œ temps-lài Qomme on Ta vu, les chevaliers hospitaliers étaient 
retirés à vingt lieues de la Syrie, dans 111e de Chypre qui , après avoir 
t'té enlevée aux Musufanans par Richard Cœur-de-Lion, roi d'An- 
gleterre, avait été achetée par \m Templiers, puis cédée à la femillé 
(le Lusignan, après la perte dw i \ lunie de Jérusalem. Les derniers 
rois (le Chypre, ipii n'aj)[tarl* iiaii ni plus à cette famille que par leur 
nomempruulé, et ipii ilescenilaienl des hraves iXormands, fondateurs 
du royaume des Deux-biciles, avaient ussi^né aux liospitaLiei's pour 
résidence limisso, aujoiu'd'hui Limasol. Celte ville était pourvne du 
meillenr port de l*Ue, etFon n'avait pas été longtemps sans en voir 
aoortur plusieurs petits hàtiments armés par les frères de l'Ordre de 
Saint-Jean, Dans les temps de pilerinage à la Terre-Sainte, toujours 
visitée par les chrétiens nonobstant la perte de Jérusalnn et des villes 
de Syrie, ces navires s'avançaient le long des cAtes de l'Europe pour y 
recueillir les passa^,'ers, et dans le niciue esprit de charité, allaient 
aussi sur le littoral de Syrie pour eu ramener ceux qu'ils y avaient 
conduits. Bientôt les navires de la Heliyion en iai.><ant ce pieux ser- 
vice, avaient été attaqués par les corsaires musulmans, niais les 
mêmes hommes ipii s'étaient rendus si redoutables aux infidèles sur 
la terre de Syrie, ne montrèrent pas, dès le débat, moins de valeur et 
de résolution sur la mer ; chaque jour ils enlevaient quelques-uns de 
ces corsaires et les amenaient à Limisso. Ils s'attachtûent surtout aux 
vaisseaux du soudan d'ÉgjTpte, l'ennemi déclaré des Hospitaliers. Ces 
prises au^Tin utercMit insensiblement les armements de l'Onh-e (pii de- 
puis lit com»lniire les galères et quelques vaisseaux assez imiiortauts ; 
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lâentôt on vit sortir de limîsn) des «ecadres, et le pavilloii de'Saint- 
Jeaji œminptit^a à se faire respecter dans la Mi'tiiten*anée. Tels furent 
les commeiict'meatii de la a'ièhre marine des dicvaliLTs lid^iiit ilier» 
qui désonuaU, au lieu des caravaues coutiueutaleâ de la byrie, &i- 
saient des caravanes maritimes. 

Foiilquett de Yillaret «^acquitta des siennes avec asses d'éclat pour 
qu'on Télevàt peu apiès aux dignités de Tordre. Son frère Guillaume 
ayant à se pUdndre des tracasseries et du mauvais vouloir des souve- 
rains (le (Ihypre, avait j>ensf à donner à l'Ordre une résidence plus 
indi'jH iKiante ; dans ce luit, ses regards s'étaient tournés vers File de 
iliiudes, située à peu de distance de la Falestiue, et qui, depuis la 
conquête de Constantinople par les Françau et les Vénitiens, s'était 
détachée de l'emptre d'Orient; avait éprouvé divines révolutions, et 
en dernier lieu, avait été usurpée par la fiunille grecque des Gualla, 
sous la souveraineté de laquelle les Sarrasins et les Turcs, e t j u squ aux 
corsaires musulmans trouvaient appui et refuge dans Tile. Quand le 
grdnd maître Guillaume de Villaret mounit, il était au niunieul de 
mettre à exécution son projet de coiiquèle de Hiiudes, et l'Ordre ne 
crut pouvoir rien fedre de mieux dans ces conjonctures importaotesi 
que de loi donner poursuccesseur, en \ 308, Foulques, son frère, qui 
était le confident et le dépositaire de jes desseins. 

Le nouveau grand mettre passa aussitôt en France pour communi* 
qner au roi Philippe le Bel et au pape Clément Y, le projet sur TUe 
de lUiodes et leur demander des secours. Il Irouva le roi et le souve- 
rain jK»ntiie a l'oiliers, fort occupés l'un et l'autre deTaffcure des leai- 
pliers qui u'allaient pas tarder à é(revictimet> delà cu{HditédesprinGei» 
de l'Europe et de la jalousie qu'inspiraient leur puissance et leurs ri- 
chesses, jointes à la vie moUe, peu en harmonie avec leurs vceuz» et 
inutile & la chrétienté, qu'ils menaient depds leur sortie de la Terre- 
Sainte. 

Foulques de Villaret, bien que le moment où l'on pesait les moyens 
d aoeiintir un ordre dont l'origine éUiit à jeu la même ((ue celle 
du sien ne pai*ùt pas fa\'orai)le, sut néanmonis se concilier les bonnes 
giÂces de Philippe le Bel et de Clément V ; il leur représenta qu'entre 
les mains des Hospitaliers, l'Ile de Rhodes deviendrait un entrepôt 
pour toutes ka flottes chrétiennes qui se rendraient en Orient^ et que sa 
possession, en servant à détruire les corsaires et lesfofces navales des 
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liiahométans, faoîlilerait smgulit rempnt les projets ultrin ui s qur Ton 
|K)urrait avoir sur la Trrre-Sainte. iu-, puissants secours furent pmtnis 
i Vilkret ; le pape lui avança même sur-le-chauip, de ses propres de- 
niers, quafpe-vingt-dix mille florins pour lever des troupes. Comme 
il importaitaa suooàsdf» ne pas laisser pénétrer le secret de Fentreprise, 
une croisade générale fut puUiée pour le recouvrement des lieux 
saints. Une généreuse émulation s*empara des chrétiens. lies femmes 
donnèrent leurs bijoux, leurs biens les plus précitMix pour fbumir à 
racquisitiou des vaisseaux, des armes et des vivres. La répuhliipie de 
<î(f^ne.<?etle roi d«' Sicilo, i -liarles II, quoiqu'ils no fussent pas dan?? le 
xH'ret. tourau'cat des galèros pour le Lransporl (l«?s i r<iis»''s qui accou- 
raient en foule de toutes les parties de l'Europe. Le rendez-vous était 
à Brindes, dans la Fouille» sur l'Adriatique. Fludeiirs chevaliers de 
Sa^nt- Jean jr vinrent pour emmener ks hommes de bonne volonté 
^i se joignaient à eux ; mm» le nombre de ces volontaires fut si 
grand ({uo les vaisseaux ne suffisant pas à leur transport, on dut Re 
contenter de bire un dioix parmi eux. 

Foulques de Villaret, après avoir pris congé du pape et du roi do 
France, mit A la voile avec la tlottc chrétienne au commencement du 
printemps de Tau 1309, ciHoya rAllxuiie, cl la partie occidentale de 
la Morée, doubla l'Ile de Candie, et laissant l ile de Uhodes assez 
loin à gaûcbe pour ne pas donner de soupçon, il alla débarquer 
à Lîmisso, dans -le voyaume de Chypre. Le grand maître n'y 
resta qne le temps nécessaire pour recevoir sur ses vaisseaux 
tes cbevaliers qui élauat restés dans l*t]e avee tous les effets d» 
ia Heliffion. Telles furent la discrétion et Thabile conduite de Villaret 
comme chef de Tentreprise, que le roi de Chypre, h s princes voisins, 
et même les croisés et les chevaliers (pii étaient sur la flotte, ne se 
doutaient pas que cet arnit int ut regardât autre « hose tpie la Terre- 
Sainte. Après avoir tenu la mer pendant quelques joui-s, le grand 
maître entcasoudain dans le golfe de Mocri, et alla mouiller dans le port 
même de ce nom en face de Rhodes. Déclarant abrs publiquement 
rolijet de son eipédition, il leva Taucre presque aussitôt» cingla vers 
llle de Rhodes, y tomba comme la foudre, en surprit les habitants 
grecs on musulmans, et débarqua ses troupes et ses machines de 
guerre, sans qu'on osAt d*abord lui opposer de résistance. 

Toutefois les mahométans qui faisaient la principale force de l'île, 
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réunis aux Gmcs, imcîens habitants du pays, repnnmt courage ; leurs 
efforts s*é1eYërent à la hauteur de la perte qu'ils étaient menacés de 

taire; il ue fallut pas moins dv quatre ans aux Hospitaliers pour en 
triompher. L'empt'rcur irOrifut envoya un corps d'armée au ^proiu's 
(les Hhodieus. Villaret, jugeant que la succès détinitif dépendait delà 
prise de la ville même de Rhodes» investit cette eapitalc et en forma 
le siège, qu'il fut obligé de convertir en blocus, par suite de la re- 
Indtedes croisés d*Europe que fatiguait une guerre ai longue et si 
persévénuite. Les Hospitaliers à leur tour se virent assiégés dans leurs 
lignei; par les Grecs et les Musulmans qui leur fenaaient toute issue 
pour aller tuui rainer et chercher des vivres. 

Villarel, uianrpianl à la tin de troupes, d'aigeuL et de moyens de 
subsistance, chercha de nouvelles ressoui*oes dans ses talents, son ac- 
tivité, son énergie et son courage. Il fit un emprunt aux banquiers de 
Florence, etavec œ secours et ce qu'il tira des commanderies d*Burope, 
il paya les anciennes trôupes et en leva de nouvelles. 

Quand odles-ci furent arrivées et eurent passé quelques jours à s(* ' 
rafraîchir, le grand maître déclara à sa pi'tite armée que le moment 
était venu de-vaincre ou de mourir. Lui en tète, et pleins de l'enthou- 
siasme religieux qu il leur avait communiqué, les Hospitaliers sortirent 
de leurs retranchements, marchèrent droit aux ennemis et leur présen- 
tèrent la bataille. Elle fut terrible et sanglante. L^Ordre y perdit nom- 
bre de ses meilleurs soutiens; mais enfin les Grecs et les mahométaus, 
ne pouvant résister-à la valeur opiniâtre de Yillaret et de seschevaliers , 
lâchèrent pied et laissèrent aux aasié^eanls la liberté de leuis mou- 
vements. 

Le grand maître, ayant ramené ses troupes Victorieuses dans leurs 
lignes, pressa les opératbns du siège avec une ardeur nouvelle que 
redoublait encore le sentiment d*un dernier obstacle à surmonter pour 
que le triomphe f&t complet 11 ordonne, le 15 août 1310, un assaut 
général auquel prennent part tous les chevaliers hospitaliers ; kd' 
même il donne l'exemple, et déjà montre de l'œil et du geste Téten- 
daiil ile Saint-Jean qui Qotte au sommet de la ])rcche principale. Il se 
jette dans la place et les chevaliers le suivent. Ceux des haljitants qui 
étaient chrétiens furent épargnés, mais on passa les inlidèles au fil de 
l'épée. La ville de Rhodes prise, le reste de l'ile, ainsi que l'avait ^nsé 
Villaret, ne Uràà pas à serendre. C'est ainsi que fut conquise par les 



Digitized by Go 



FOULQUKh DË VlLLAttET. 403 

chevalien hospitalifin de Saint-Jeio de Jérusalem, TUe de Bbode», 

fi hmeast! dam Tantiqnité par son colosse, par rexcellenoe de son 

port, el ({iii, dans des temps reculés, av.ul > xrrct'î une sorte de domi' 
natiou sm* toute la Méditerranée. EUe devint le i^iége de TOiiiie. i.r 
monde chréiieiiy admirateur des pieux œnquérants, doiiiia, d'un 
commun accord, aux cheTalien de Saini-Jeanle non de chevaiierÈ 
de Rhode$. 

Foukpieade ViUaret s'occupa tout d*abard du gétabUMCitteiit des 
fortificationsde la ville de Rhodes. Eosoite, il fit mouiller tous les 

vaisseaux de la Religion dans le porl; niais < »• n « tait ptu [>our les y 
tenir oisifs ; ear à peine y furent-ils entrés qu'il les ai ma, k's chargeia 
de troupes, de munitions et de vivres, et monta dessus poui* couru* à la 
oooqoéte de toutes les petites îles de la dépendance de Modes : Niôri» 
L6ro, Galimno, PSsoopia,Simé, Gos,k plupart des aoiôemMaSpoiadm 
resQimiureiit Fautorité du grand maître. 

Le vainqueur, de retour à Rhodes, espérait avrâr an dumds le temps 
de se reposer de ses glorieux travaux , lorsqu'un redoutable ennemi 
amena dan^ 1 ile mie Hotte eonsiderai>ii* et une nut e de troupes de dé- 
barquement, r/était le fameux Othman, fondateur de la dyimLic des 
Ottomans. Le grand maître n'avait pas encm eu le temps de relever 
les bastions delà viUe. Mais il sut bien prouver que les meilleures fat^ 
. tifieatiûiis'sont dans le cœur et le dévouement du général et de ass 
soldats ; U soutint plusieurs assauts dans lesquels les Turcs furent 
toujours précipités du haut des murailles. Othman, tout accoutumé 
qu'il «'lait aux pins grands succès, dut se décider à lever le siégé de 
Rhodes et à se rembiU'quer. 

Voulant mettre désormais k c^itale de l'ile hors d msuUe, Foul- 
ques de Villarct en fit terrasser les murailles et 7 ajouta de nouvelles 
fortifications. H ne s'occupa pas moins de la prospérité matérielle du 
pays qui, de tout temps, avait dû an oommerce maritime d*élrB Fun 
des plus florissants de TAsie. Le [>ort de Rhodes fut ouvert à toutes 
les nations, et devint le centre du. négoce des chrétiens dans le 
ï-^evant. 

Bans le lemp> même que les Ikïspitaliers de Saint-Jean mettaient 
comble à leur gloire par une si importante conquête et formaient 
«ne sorte d'État indépendaot,lesTemiâiers périssaient dans la torture 
K lessi^pliees, et un oondle de TË^plise, assemblé à Vienne en Ûau- 
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pbinét tnmsportait k nuyonté de leurs bieos aux vainqueui» de Rho- 
des, quoique oeuxHâ ne vissent pas sans nne profonde doolear la 
sanglantie catastrophe qui frappait de « nobles vicUmes. 

La puissance des chevaliers de lUiodes s'accrut à tel point «pi'ou la 
considéra comme la sauvegarde de toute la chrétienté dans TOriont. 
Viliaret tit sortir iuctissammeul des vaisseaux de haut et de bas bord, 
bien armés, qui damnèrent la chasse aux pirates, aux escadres musnU 
mânes, et ramenèrent dans Rhodes d'immenses richesses. 

n parait que malhenreusement Fouhpies de Viliaret ne fat point 
exempt des ébknûssefflentstrompenrs qui assiéf^entles grands hommes 
au £alte delà puissance et de la prospérité, et que de cette puissance et * 
de cette prospérité mt^îne sortirent une ambition daugereuse à ses su- 
bordouués, un orgueil tuuesle à sa propre personne, et un despo 
tisme princier ne sentaut plus guère le modeste héros qui, naguère 
encore, signait : « Frère Foulques de Viliaret, par la grâce de Dieu 
et du Smnt-Siége apostolique, humble maître de la sûnte maison el 
hôpital de Saint^Iean de Jérusalem, et gardien des pauvres de Jésus* 
Ghiist. 9 Le grand corps de noblesse, qui se Tétait dcmné pour chef, 
le premier entre ses éi;aux. mais uou pour rr»i, ne put supporter 
ses hauteurs, et poussa la venj^eanee jnsqu'à l inpistice ; il l'ac- 
cusa de s'enrichir aux dépens des clievaliers, et de ne pas payer les 
«lettes de TOrdre. Foulques de Viliaret fut juridiquement sommé de 
se présenter devant le consôl assemblé de la Religion^ pour y rendre 
compte de son administratioin. Il rejeta cet ordre avec mépris. Ué- 
meute grandit eontre lui jus({u*à Vinsurrection, etil fut réduit à se 
retirer dans une forteresse deVile qu'il avait conquise, et, là, s'en remit 
LU pape du soin de décider de quel c«\té était le l>on droit dans (< lie 
l^nene civile. Sur l'avis du pontife, qui étiiit alors Jeau XXll, il jse 
mit en devoir de se rendre à Avignon. Tout le long de sa route, on 
le salua d'acclamations et on le traita comme l'un des plus grands ca- ^ 
pilBÎEBS de hi durétienté. Sa cause fut pkiidée devant le pape qui le vé- 
taUit dans toutes les fonelions de sa dignité, mab à la condition le- 
erMe qu*il remettrait lui-même sa démission au Saint-Siège, et qu'il 
serait |>ourvn, en dédommagement, d'un ^l and-prieuré dont il joui- 
rait avec une iudépt in lance entière de son succes>eur. Foulques de 
Viliaret se conforma aux décisions pontificales, abdiqua en 1323, el 
se retira au chftteau de Teiran, où il mourut. Son eorps fut déposé 
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dans une église de Montpellier» et Voa. grava sur son tombean uoe 
îoscriptioià laUne doai voici le sens : 

. « Le i*' septembre de Taii i327, rnoonit tièsHioble Beignenr* 
frèfe Foulques de ViUuet» mattfe du grand hôpital de la maiaoti 
sacrée de Sarat4ean-Baptbte de Jérotialem. Que son ftme repose en 
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T>e successeur de Foulques de Villaret dans la grande-maitrise d«> 
rOrdn' de Saint-Jean de Jériisalora, fut Iléliou de Villeneuve, tle I.i 
langue (le Provence, homme remarquable par ses talents adminis- 
tratifs et son esprit d'économie, qui raflmnit la discipline chance- 
lante des chevaliers, remplit admirablement ses fonctions de gardien 
des pauvres^ augmenta les fortifications de Rhodes et de ses dépen- 
dances, encouragea la marine ; et non eontent de mettre à Tabri des 
insultes le domaine de la Religion, envoya attaquer les corsaires 
luahométans jusque dans Smyme, qui fut emjM^rtpe d'assaut. 

Après Hélion de Villeneuve, Dieudonné dedozoïi, aiis>i de la lan- 
gue de Frovence, fameux pour avoir tri()m)>iié d'un mo^^Uueux 
serpent qui avait longtemps désolé Tiie de Bbodes, fut élu grand 
maître en 1346. On grava sur son tombeau « : Gi-glt le vainqueur 
du dragon. » 

La langue de Provence, qui ne cessait d*ètre la première et la pins 

importante de t<»ntes. vit élever ensuite à la grande-maîtrise Pierre 
de Coniillaii ou de Curnélian; Roger de Pins qui était issu d'une 
maison illustre de Languedoc, et Raimond de Rérenger, Dauphinois 
de naissance, qni jeta un nouvel édat sur l'Ordre par la hardiesse et 
le snooès de ses entreprises. U donna la chasse aux caraaireB égyp- 
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tiens, alla les brûler jusque dan» le port d'Alexandrie^ aMÎégea et 

enleva à l'escalade cette ville elle-même, qu'il n*ahandonna qu'à 
la nouvelle de rarrivéc du soud in avw toutes &i*.s forces, et après 
avoir chargé les vaisseaiixde rOnire d uu magnifique butin et d'au- 
laot de capti£s qu'ils en pouvaient conteoir» Frère Robert de JuUiac, 
qui était déjà grand prieur de Fnmee, lui succéda. Sa grande-mal- 
Irûw dura peu. Elle passa, en 1375, à un Espagnol, le célèbre Jean- 
Ferdinand d*Hérédia, grand prieur d*Âiugon. Après huit années à 
peine dlnferruptton, les Français la recoayrèrent dans la personni^ 
de Philebert de Xaillac . j..i\md prieur d'A(|uilaiiiL* et descendaut 
d'une des plusaohlt s »;t aucieuiifs fauuiies du Ben i. 

Pbikbert de ^aillac inaugura sa grande-maitrise, en prenant part 
avec ses cbeTsIien à la croisade de 1396 contre Bajazet V\ sultan des 
Tnrd, qui resserrait de plus en plus les empereurs d'Orient dans 
Gonstantinople, et aurait même devancé Mahomet II dans cette ca- 
pitale, ai les Hongrois n*avùent nudntes fds détourné ses armes de 
leur côté. Mais rrux-ci, menacc^s à leur toiii dans leur ind^ijendauce, 
8'étaient adressas à la Krauce, qui envoya, comme on Ta vu daus la 
vie dt; Jeau de Vieime, la fleur de sa chevalerie périr sous les murs 
de Nicopoli. Les Turcs, après avoir écrasé de leur multitude le corps 
français que commandait le comte de Nevers, devenu depuis Jean sens 
Peuri duc de Bourgogne, marchèrent droit aux Dongrois qui étaient 
(ampés BUT les rives du Danube avec leur roi Sigismond, électeur de 
Brandebourg, second fils de renvpereur Charles IV et veuf de leur 
reine Marie d'Anjou. C'est là, auprès de SîsîismonH, que s^» tLnuv.iit 
le grand maitre de Hhodas avec ses chevaliers. I/infantei ie liongroist* 
(|ui se composait d'une milice peu disciplinée et mal aguerrie, n'at- 
tendit pas Pennemi^ se renversa sur la cavalerie, et y porta la tei> 
leur et la confusiofi. La déroute devint générale. Les chevaliers de 
Rhodes se rallièrent auprès de leur grand maître et du roi de Hongrie, 
et quoiqu'ils vissent clairement que leur perte était certaine, aucun 
d'eux ne chercha sou salut dans une fuiU? honteuse ; ils tinrent ferme, 
et M' battirent avec un héroïsme di^ne d'un meilleur sort. La plupart 
moururent les armes à la maiu. Le grand maître, dont l'épée proté- 
geait la lète de Sigismond, n'aurait évité la destinée de ses frères, 
s'il u*eàt aperçu par hasard au hord du Danube une barque de pé- 
«iienrsnr laquelle il fit monter le roi de Hongrie, et se jeta ensuite. G*est 



Digitized by Goo^^Ic 



im LKS MAH1N$ ILLUSTRES. 

ain^i que, se laissant aller au courant, il aiti'va & Kémbouchare àii 
fleuve, d'où il reconnut la (lotte chrétionne qui en était peu éloignée. 
Si^isiiifiiul et Philebert «le Naillae, éUiut passés sur une des galères df 
la Religion, gagnèrent la viilû <k Constautinople à laquelle Hajazet» 
enflé de sa vicfaiie, fit sommation de se rendre, mab où il se con* 
tenta pour llnstant de &ire un empereur dans la penonne de Jean, 
fils d' Audionique. Le roi de Hongrie et le grand mattre de l'Ordre de 
Snnt4ean, après avoir été témoins du déscdant speclade qu'offrait cet 
empii'e, jadis si grand, et maintenant à peu près réduit à l'enceinte 
d'une seule ville, nr»'!it voile pour Hliodes; de là Sigismontl fut eou- 
duàt en Italie, puis retourna dans son royaume que de grands trou> 
bles agitaient ; on sait que ce souverain r^nieillit dans la suite la cou- 
ronne de Boliéme^ et fut élevé au trén^ impérial. 

Bajazet ayant été battu à son tour par Tamerlan, son terrible vain- 
queur, impuissant il attaquer Tlle de Rhodes fitute de vaisseaux, 
tourna se» armes contre Smyrne où les chevaliers s'étaient fortifié» 
depuis II coiuiuéte qu'ils en avaient faite, et où eonHnaiidail en qua- 
lité de gouverneur pour l Uitire, frère Guillaume de Mine, grand 
hospitalier. La défense de hi place fut longue et généreuse ; la flotte 
de Rhodes y prit une part très-active. Mais enfin il fallut succomber 
«tous le nombre toujours renouvelé des ennemis. Les chevaliers éva- 
cuèrent Smyrne et la Natolie. 

MiMs Tamerlan ne fut pas plutôt mort, que Philebert de Naillac 
profita de l'événement et de la division qui s'était mise entre les fils 
du sultan Bajazet, pom- armer une tlolte imjwsante, sur laqiielle il 
monta en personne, et aller faire le siège d'une forteresse de la Ma- 
tolie, construite sur les raines d'Halicarnasae^ dans le golfe de Cos. Li 
flotte de Rhodes, apiès avoir eouru les eAtes voisines, entra dans le 
golfs et opéra le débarquement des troupes dans le port même auqod 
la fort e re ss e commandait ; les chevaliers surprirent et passèrent an fii 
de l'épée la garnison, (jui se composait de Tartares, laissés par Tn- 
nierlan. L'ancienne forteresse fut démolie; Naillar en lit hàtir une 
nouvelle sur le roc, à la pointe de la presqu'île, el lui donna le nom de 
Chàteau<Saiut-Fierre; c'est la place que les Turcs appelhmt aujour- 
d'hui Bourdroun. grand maître procura ainsi un rdhge aux diié- 
tiens de la terre ferme, et, tenant en tout temps, sou» Tabri de Chà- 
ieau^43amtr-Pierre, un certain nombre de bâtiments légers qui s'en- 
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teuUaieiil aux iiioiiiflres signaux avec les cralères des îles de Co» et 
de Rhodes, il ftTnia rentrée du i;uUe aux c*»rs,'iires musulmans. 

Les chevaliers de lihudes étaient devenus, ainsi ^u'on Ta dit, lés 
protecteurs du royaume de Chypre. Ce petit État, comme s'il n eût 
pas eu 88862 d'être oootinuenement menacé par les mahométaiMi, 6it 
déchiré par pluneora révolutioiis intestines, donna le spedade de ses 
prinoBs s^anachantlesnnsanx antres le tr^avecla vie, et aitira 
snr hû, pour complaire anx Vénitiens; la vengeance des Génois. 
GenxHa envoyèrent contre les Cypriotes une puissimte flotte avec des 
troupes de débanjuement, s'emparèrent d'une partie de l'ile, de la 
|>ers<june même du prince, rt définitivement obtinrent, par un traité 
la possession en toute souveraineté de la ville et <{u port de Famagouste, 
ai^si qu'un trihut annuel de dix mille florins. Quelques années après 
les Cypriotes essayèrent de reprendre Famagonsle et de s'affranchir de 
œ honteux tribut Mais, à cette époque, qui était céUe de la grande- 
maîtrise de Pbikbert'de NaiUaCi la république de Gènes relevait delà 
couronne des Valois ; et s*attBquer & die c'était s'attaquer à la France. 

Les grandies fiwiions des Guelfes et des Gibelins, qui partageaient 
l'Italie entière en deux camps, et, par suite, plusieurs factions de fa- 
milles puissantes, telles que celles des Spinola, d( - 1 inria, des Hocane- 
gra, des Fiesques, des Fregose et des Adorue, qui se disputaient dans 
Gènes l'autorité des doges^ avaient amené cet état de dioses ; la répu- 
blique ligurienne, pour échapper aux révolutions qui la dévoraient et 
dont Venise était prête à ]^rofiter , n*avait trouvé d'autre ressource que 
de se donner au roi Chailes VJ, le 2St octobre 1396, sous la condition 
de conserver ces libertés dviles et de ne pouvoir être transportée à. 
aucune antre maison sonveraitt^. Le doge Âdome avait, en consé- 
quence, rerois à des commissaires français les marques de sa di- 
f^nité. Entîui'i r uid de Luxciiiltuurg, conjte de 8aint-PoK avait ete 
nuumie gouverneur pour le roi de France ; niais la démence de 
Charles YI s'étant dédarée et la période malheureuse du règne de ce 
monarque commençant à se fiidrR sentir, le comte de Saint-Pol avait 
remis son giouvevnement à un fondé de pouvoirs pour retourner en 
France ; et les iaeticms s'étaient levées de nouveau dans Gènes. Enfin 
rautotité des gouverneurs français était conq)1étement méconnue, 
quand on avait vu venir, en 1401 , pour lui rendre force et puissance, 
kcélèbre maréchal de Boucicaut. 
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iàoii véiitabie nom était Le Maingre ; Boudcautou B<»uciquaul qui» 
011 vieux firançais, mgm&ùintercenairey homme qui fait tout à prix 
iiCargmU^ n'était qQ*aii imniom héréditairement transmis à la fia- 
mille et peu digae de celui qui le portait» nuds que la gloire, la fidé- 
lité et la loyauté purifièrent à ee point qn*il le disputa aux plus beaux 
noms de notre hbtoire. Fils d'un maréchal de France renommé lui- 
ni''mti poui' sa bravonro et ses, prouesses, le jeum- Bowi^iraut eut une 
jeunesse ardente et tière qui présagea sa vie tout entière. Kntant char- 
niant, beau, spirituel, vif, adroit, déjàfcai, dédaigneux duiwriletde 
fatigues, il fusait desviner en lui le plus aceompli des chevaliers et des 
(lahidins de son siècle. D ccmrait à pied tout armé à la maniéré du 
moyen âge, dansait couvert d*nne cotte d*annes d'ader» et sautait 
sur les épaules d*un cavalier qui lui tendait seulement la main.»La 
gnnrn' lui im dt's passe-temps de son adolescence. En 1381, à la ba- 
taille de HosebtT({ où il se sii;na1a, il était encore si jeune, qu'un 
énorme Flamand Tapercevant, lui dit : « Va tetcr. enfant, va î » Mais 
Boueicani, de sa dague renversant Tinsolentàterre, lui demanda si 
les enfuits de son pays ae jouaient à de tebjeux. Quelque temps après 
cette bataille liyrée au profit du duc de Bourgogne, comme il semblait 
4(uela Franee allait jouir de quelque paix extérieure, Boucîcaut, à qui 
le repos ne convenait pas, alla en Pnisse, et offrit ses services au prince 
de ce i>ays contre les Tjtbuanj* us. ]1 partit, on 1387. pour le Levant, 
avec son ami de lloye, pour y cliercher aventure. Cui'ieux de ('<jn- 
uaitTe de près ces Turcs qui tenaient alors en suspens le destin du 
monde, il osa ae rendre à Uallipdi, où se tenait Amurat f ; ce sultan 
le reçnt fttvorablement, et lui donna des passe-pcnrts pour voyager 
dans les pays mafaométans. Boodcaut passa ensmte en Hongrie, où le 
roi Sigismond le connut pour la première îm. 8*étant séparé de son 
ami de Uoye tpii alla en Pnisse, il se rendit à Venise et s'y embarqua 
pour la Palestine. Après avoir accompli le pèlerinage de Jérusalem , il 
prit la route de Damas pour v(»r dans cette ville Philippe d'Artob, 
comted*ËUf qui s*y trouvait détenu parles Sarrasins. Là, le jeune Bon^ 
dkiaut montra tontelagénéroeité de son c(£iir:pré£ém 
prince à la liberté sans lui, il dédaigna de se servir des passe-ports d*A« 
murât, déclara son nom, sa qualité de do^en, et ne denoanda d'autre 
faveur que de partager l'infortune du noble captif. Sa prière toucha 
les Musulmans qui le transférèrent de Damas au Cmre avec le comte 
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d'Eu. Tous deux venaient d»- payer leur rançon, et s'étaient rendus à 
Itairouth, quand ils furent arrêtés une seconde fois ; ils passèrent un 
mois dans un sombre cacbot avant de pouvoir s'embarquer. Enfin un 
mvire les porta à Chypre, puit à Rhodes, où BoEcicant conçut dès lofs 
une glande estime pour les chervaiîers hospitaliers en généFol, et pour 
te grand maître de Nailhic en partiedier. Une gplère de /a Bdtgùm 
fut mise à la dispoeition de Philippe d'Artois et de Bondcant qui al- 
lèrent descendre à Venise, traversèrent l'Italie, et furent de retour 
dans leur patrie en lilSO. I .\iiinée suivante, Boucicaut tint un fameux 
[wis-d'armes, celui de Sciinl-.Uii^eliiert, dfln^^ îaplainp de Calais à Hou- 
iogue, contre la fleur de la chevalerie anglaise. 11 y tiiompha, trente 
jours durant, de tons ses adversaires, au nombre desquels lurent les 
plus illustres princes et capitaines de l'Angleterre. Cette mémeannée, 
fioudcaut n*ayant pu obtenir de faire pairtie de TexpéditioB de Tunis, 
en fut si yivement affecté qu'il passa de nouveau en Prusse. Il j délia 
les Anglais qui Tenaient d'assasôner, à Kœnigsber^, le brave comte 
écossais de Douglas. Charles YI n'avait point eu l'intention d'affli- 
ger le jeune Houeicant, en l'empêchant ci aci oinpayuer les chevaliers» 
français à Tunis ; il le lui prouva bien en le faisant revenir presque 
immédiatement de Pnisse pour lui donner la plus grande marque de 
sa &vêur. La cour se trouvait alors à Tours. Roueicaut s'y rendit et 
se jeta aux pieds duroi qui, le relevant, lui dit : « JLe maréchal votre 
père est inhumé dans cette ville, et on nous a dit que vous étiez né 
dans cette chambre. Cest pourquoi nous Tavons chcnsie exprès pour 
vous donner la charge de votre père. Je vous fiûs maréchal, et je vous 
donnerai le bâton le jour de Noël, à la sortie de la messe. » Boucicaut 
lû'tait encore que dans sa vingt-rinquiènie aiuiée. Peu après, il fut 
noniine gouverneur de Guienne et Lan^^uedoc. La France continuant 
•ù vivre assez en ptdxavec l'Angicteri-e, grâce au règne de Richard II, 
Roueicaut prit part, comme Jean de Vieime, comme Philebert de 
MaiUac, et tant d'autres braves chevaliers français, à la fatale ccmsade 
contre Bajazet, en 1396. On l'a accusé d'avoir été un des imprudents 
qui n'écoutèrent pas les sages avis du sire de CSoudet de Jean de 
Vienne, et qui se jetèrent comme des éoervelés à travers la Inde des 
ennemis. Sa jeunesse peut du moins lui servir d'excuse. Quant à sa 
\aleur, elle [uissa, dit-on, tout ce qu'on raconte des héros fabuleux. 
N'ayant plus rien ù espérer que de Dieu et de ses ai mes, et voyant 
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le comte de iNeveri» dans le plus exli'èiiie danger, il s'ouvrit par deux 
fois un clieniiu, h grands coups d epée, et parvint eutin à joindre le 
oomte, yne double rangée de cadavre» musulmans si^nalût le p«k ' 
nage qall s'était fait, U tint longtemps eneore avec les chevaliers fran- 
çais; maisà la fin, perdant tant de sang qn*îi tomba comme mort sur 
laplaoe, il fiit fait prisonnier. Bajazet furieux des pertes oonaîdéialiles 
qoe cette victoim Im avait odàtées, ordonna le snpplioe dee prison- 
niers, n en réservant ((ue quelques-uns dont il espérait une j^rosse 
rançon. Le maréchal allait périr connue les autres, quand le comte de 
.Nevers, qui était du très-petit nombre de ceux ^ue le liultan esfie|H 
tait de la mort, eut la généreuse idée de faire signe en joignant deux 
doigts de ses mains, que Boufiicant lui était comme aoo ptopro frère. 
Bajaaet fit aussitôt suspendre rexécntion pour fioncicaut et remmena 
av^ee le comte de Nevers, le comte d'Eu , le comte Henri de Bar, Guy VI 
de la Trimouille et quelques autres à H rousse en .Nalolie. Les pri- 
sonniers furent traités avec la plus p^rande rijîiu'ur; p[iiMt ursne de- 
vaient pas survivre à ces mauvais traitements. Boucicaut sutpouitanl 
obtenir de Bajaz(;t qu'on le laissât aller à Rhodes avec La Trimouille, 
pour y emprunter la rançon de ses compagnons d*infi>rtune. Le grand 
maître de Naillae, qui lui-même avait MUt être une des victimes do 
soUan dans œtle guerre malheureuse, donnaà Boudeant les preuves 
les plus nncères de dévouement, et ce qu*il ne pouvait faire par Im- 
même, il lui procura les moyeus de l'avoir par (i'auUes. Sur les en- 
trefaites, La Trimouille mourut à Rhodes , on lui lit de magnifiques 
funérailles. Boucicaut passa ensuite dans l'ile de Mételin qui avait 
pour priuce un Grec nommé Jacques de Gatiluflo ^avecrintermé- 
diaire de ce personnage et du grand maître de Rhodes, il vintà bout 
de se lùre prêter dix nulle écus par des nuarcbands chrétiens; puis il 
retourna à Brousse. Bijaiet ne trouvmt pas cette rançon suffisante ; 
mais le comte d*Eu étant mort au moment de ces hésitations, le sul- 
tan crai{4;nit que li m iLidie n'enlevât ainsi tous ses prisonniers, et il 
finit par t;e coîiteuter des dix mille écus, somme d ailleurs ties-consi- 
dérahle poui' le temps. Boucicaut re|>assa par Mételin et se rendit en- 
suite à Venise, où il eut la douleur de voir expirer le comte de Bar, un 
de ceux qu'il avait délivrés. Enfin il arriva en France où» ^restant 
d*infi)rtunes, son retour fut un grand événement. Le malheur loin de 
Taffaiblir doimail une trempe nouvelle à son ccMur ; Bouctcaut ne se 
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souvint bieiilôl plu^ du désistie de iSicojMnii el de t^es finies (|ue pour 
les venger. Après avoir mis le comte de Périgord à la raison, il partit 
de noaveau pour combattre les Turcs, àla tète de quatre cents hommes 
d'annes et de huit cents arbalélnersde troupes réglées. U condoîseit 
aecom à Tempereiir de GoDBtaiitîiMple, Mamiel Qmtocoiftne, qm 
rmii sidUdté àa toi Charles VI. L*embafqiie]iieiit eut lieu à Aiguës- 
Mortes, en i399, sur quatre Tsiflaeeuz rtmds et deux galires. Usem- 
Uait qtte Boucicatit ambitionnât la renommée de Jean de Vienne aux 
leçons dufjuel il avait pu s'instruire : car ilbrùl<iiL liu désir de se si- 
gnaler par quelque exploit naval. Après avoir mouillé eu Sicile, à 
Scio et à Né^pont, il cingla du côté de Gailipoli où se trouvaient 
dix-sept galères musulmanes. La grande infériorité du nombre n*enir 
pôcha pas Bmidcaut de poursuivre sa route. Les deux galères fran- 
^asesquecommandaient les braves Ghàtean-Morantet Torsai, prirent 
le devant et se virent attaquées par' toutes oélles des ennemis. Mais 
elles tinrent bon jiuqa*à raiiivée de Boucîcant et des doq vaisseaux 
ronds qui mirent en fuite la flotte musulmane. L*escadre fnmçaîse 
mouilla ensuite à Ténedos et fut jointe par deux ji;alèrcs de Ulioiles, 
luie de Metelui et d'autres de Yenise et de (iènes, avec lesquelles Bou- 
cicaut tira directeuieul vers Coustautinople. Le maréchal arriva juste 
à temps pour sauver Péra, qui était sur le point de tomber au pou- 
voirs des Turcs, et dont la prîi^e aurait entraîné celle de la ciqpitalede 
Tanden em|dre d'Orient. Manud Gantaeniène dans Tékn de sa reoon- 
QaiflBBnce donna Tépée de grand connétable de Constantinopleà Bon- 
deaut qui, investi de cette haute dignité, alla presque anssilAt atta- 
quer ptoffleurs des villes que les Musulmans avaient rangées sofus leur 
domiuîitiou. 11 dévasta Nicomédie et brûla la place même où le sultan 
ti ii;iit x.n sri;dl. Après iioiidtre d'exploits, il retuuni.i à CiOnstanti- 
iKtple ou d irouvd l*liilel)ert de Naillac. Peu après il se rembarqua en 
compagnie de l'empereur et de ce grand mailre pour aller attaquer 
une ville importante dans laquelle il entra par la brèche, mais non sans 
avoir oonni le plus grand danger de perdre la vie. H .allait succom- 
ber soos une foule d'ennemis qui s^aehamaient autour de lui, quand 
deux chevaliers, Guicfaard de la laiUe et Hugues de Toloigni vinrent 
ta à propos lui bire un rempart de leurs corps. La place, que lesan-' 
ciens auteurs nomment Rive droite, fut rasée et Ton en passa la gar- 
uiâou uu iii de 1 epée. Boucicaut secoui ui euccnre une loa» Coustautino- 

i 
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pla, ^urvut à la garUe d6 oe reste de l'empire d'Oneat, et Tau 1400 
f^BMB en France où Taocorapagiia TempeMr Manuel Cantaooièiie. 
lAiéeeptbnipiefiiCharies Vlàoëmoinrqiiefat des plus magnifi- 
qiias. Bfalheureoseiiient il n'était gnève en position d*en?oyer des 
années en Orient, et Mannel emporta dé ce voyage plus de promesses ' 
pour l'avenir que d'effets pour le présent. Boucicaut, enlîaninié par 
sa p i->inii chevaleresque, fonda vers ce temps, l'ordre de la Dame- 
Blanche à féai vert, au bénéiice des veuves des chevaliers tués à Ni- 
flopoli ; tout chevalier de l'ordre de la Dame-BIancbe à l'éca vert s'en- 
gagesità pvolégeretà défondie ksfemmeset les enfnila qneTon frus- 
trait de lenrs droits, Bnfin en 1401» comme on Ta dit, Bmcieaat fut 
investi dn go n v e rnement de Gènes. 

Le maréchal entra dans cette ville à la tète de mille hommes de pied 
et de mille chevaux. Sa taille et son air imposèrent tout d'alnjrd le 
respeet et la crainte aux Géuois. En un aiumeiit l'état changea de face. 
Il lit mettre à mort les chefs des factieux et lit élever des forts pour 
défendre la ville contre les attaques étrangères, en même temps que 
pour se gmntir dee soolèvemaitB du dedans. Quand il ernt B*étre 
suffisamment assuré de .la tranquillîlé intérieure, Boudeaut n*hésita 
pas à prouver aux Génois qa*i] regardait démrmais tonte cause, qui 
était la leur, connne la sieune propre, comme celle de la France. Il 
agrandit, alîerniit leur État, et dès qu'il eut ij»[>ns que les Cypriotes 
essayaient de reprendre Famagoaste, il arma une flotte avec le dessein . 
de la commander lui-même. Elle se composait de neuf galères et de 
sept Tiûsseanx ronds, avec lesquels il mit à la voile le 3 avril 1403. Il 
alla d*abord moniOer à Modon, port qui appartenait aux Vénlliens et 
où il trouva des ambassadeurs de rem|K>reur d*Orient qui linvitèrent 
à se rendre, avec sa flotte, dans un port de l'empire, pour y avoir une 
entrevue avec ce nioiiarque. A la suite de l'entrevue, où il fut grande- 
ment que^Uon d'arrêter les progrès toujours croissants des Musul- 
mans, Hûuciraut détacha quatre de ses galères, sous le commandement 
deChàteau-Morant, pour ramener rempeienravee sécurité à Gonstan- 
linop]e..Les Vénitiens, qui épiaient toutes le» démarches dn marédial, 
ne voulant peint avoir Taîr de fûre moins que lui pour la personne 
impériale, détacb&reipt aussi qualn de leurs galèm qui se joignirent 
à celles de Château- Morant. 

Lk>uacaut se rendit ensuite à Rhodes, où la tlotte véniticooe, com- 
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uicin(iée par Carlo Ami, arriva [>res({iio aiissitAt. Le f^rand nidiire Phi- 
lelierl de iNaiilac reçut le tuaréclial comiue un aDcieii ami. 11 oûrit de 
sVntremettre, pour «mener une solution pacifique entre le m de 
Chypre et k gouvernement de Gènes. Boodcant aecepU cette mèdi»- 
tionaTec empreseemant, dédaranl qu*il ne démit rien faut qne de 
06 point entrer en hostilités ouvertes avec un prince dirétien et sur- 
tout avec un prince d'origine française, comme l'était le roi de Chypre, 
pourvu tuufefoisqae les int»:'n*ts de la France et des Génois fussent 
respecle.s. Le ^raud maître lliiodcs, ayant fait armer sa t^pitauc et 
deux autres galères de l'Ordre, cingla tout aussitôt pour Chypre, où 
il veulaii traiter Ini-méme ohe affaire si importante ponr lesdirétiw 
du Levant. 

Bondcmit, pen «ni de rosstrelé, et qni avaii àyeoger la mort de 
lean de Vienne, le meurtre de tant de braves chevaliers français, sa 

propre ui jiiK » iiln, se souvint de Nicopoli, et, durant ces nouvelles 
négocia! iuii>. rv>*.lut d'aller combattre les mahométans. Il proposa à 
r«miral vénitieii d'ètie de la partie; Zaui, qui u était point là |K)ur 
Sûre la guerre aox infidèle^, mais an contraire poor attaquer les 
Génois à lapenuère occasion, s*exco8ade ne pouvoir accompagna le 
DMfféeiial. 

Boucacant cin^ sans lui ponr Seandénmn on Alexandrette, dans 

le izoHo de ce nom, à trente lieuiîs d'Alej», en Syrie ; il atUiqua, 
prit el msa ia vuie, comprenant qu'il lui serait imposi>ihle de la con- 
aerver. 

Pendant ce temps, les bons offices de Philebert de Naillac pfodni- 
«aient leur effet. Le nû de Chypre renonçait à reprendre Famagonste 
et s*aigageait A continuer le paiement du tribut consenti aux Génois. 
Après la conclusion du traité, le grand maître et le maréchal de Bou- 

cieaat, qui s'était rendu sur les côtes de Chypre, remirent à la voile 
et coururent les cotes de S\ rie et de la l'alestine, occupées tant par les 
Sarrasins que par les Iroupts «jue Tanierlan y avait laissées, lis al)or- 
dkent à Tripoli de Syrie dont ils espéraient surprendre la garnison ; 
nuôs ils trouvèrent les bords de la mer défendus par plus de quinze . 
mille hommes, au nombre desquels on comptmt six cents cavaliers 
tartares tous vêtus de velours et de drap ,dV. La multitude des 
eanemis n^^fraya point les chrétiens ; ils se jetferent dans la mer ; 
.Boucicaut et de Naillac, lepce à la main, ayant eux-mêmes de Teau 
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jusqu'au «m> donnaient rezemple ; ka pramieiB iis boamai à t^rre, les 
premiers ik chargèrent les infidèles avee tant de fiarie qu^ilslescon* 
tnugnirent à Toutefois, les ennemis se 

rallièrent etse mirent en 

bataille derrière des haies et des défilés, où il y avidt en apparence 
d'autant plus de tèmérit*^ a aliex les atta(|uer, qu'ils étaient soutenus 
par la ville même de Tn[>o\i. Cela n'arrêtii ni le maiéclial ni le grand 
maitre, qui continuèrent leur marche en avant, bien que soutenus 
^nlement par trois miUe hommes de troupes de Gènes. Un nouveau 
et plus sanglant combat s'engagea. Les infidèles, qui étaient bien cinq 
centre un, ne purent soutenir k choc impétueux des chrétiens, se 
jetèrent en désordre dans des jardins environnés de haies épaisses, et 
la plupart cherchèrent de la un refuse dans Tripoli. CepenAmt, 
couiuie lioucicaiit p\ de Naillac u avaient [kis assez fle troupes pour 
former le siège de cette ville, ils résolurent de tenter fortune contre 
Bairouth. Les Vénitiens, qui avaient là de nombreux comptoirs et des 
magasins considérabks, oubliant kur religion pour kur intérêt mer- 
cantik, envoyèrent au soudan à^t^gypto des émissaires qui raverti- 
rent de se précaationnar contre les entreprises des dnétiens. Makces 
perfides avis n*empèchèrent pas Bondcaut el.de Nallkc de prendre et 
d'incendier liairoulh. La Hotte se rendit ensuite à Sayde, dont elle 
trouva les abords couverts d'habitints en armes. I n i^ros temps ayant 
empêché le débarquement de toutes les troupes, ctiUes qui avaient 
d^à fait descente se virent attaquées et pressées par ks infidèles y 
mais elks firent une si courageuse défense, cinq jours durant, qn*clks 
purent se rembarquer à k vue de Fennemi, quand la tempête fut fink. 
Bondcaut et de Naiflsc sllèrent opérer un nouveau débarquement 
sur la côte, en face de Loudd ou Lydda, Vancienne Diospolis de la 
Palestine, contre laquelle il» iiÉ.uxii» icul , mai» que tieiite mille 
Musulmans, rassembiès sur ce point, les empêchèi-eut d'attaquer 
sérieusement. 

Le grand maître et le maréchal, voyant k saison avancée, se aépa* 
rèrent. Boucicaut prit k diemin de Famagousk, et de Nailkc allai 
Rhodes où 0 ne tarda pasà être rejoint par son compagnon de gloire 
qm venait k remercier une seconde fok de ses bons offices dans Taf* 

faire de C.hypre. Le ^rand laailie donna à Boucicaut de nouveaux 
témoignages d'amitié et de considération, et fournit abondamment sa 
tlotie de vivres et de rafraichissements. Avant son départ, il se plut à 
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hn faîze reir le8 prinafialet fertereeiefl, les garaisoos, les anenraxet 
lesmagasiiiB de l*lfe. Le marédml admira mrUmt le porCde Rhodee, 

te Hennins infini de vaisseaux de haut bord, de galères et de navire 
marchands qui » y trouvaient ; il donna les plus grands (doges h îa 
valeur des chevaliers si excellents gardiens d- ces mers que les cor- 
saires mahométans osaient à peine s'y montrer. 

Boudeaut partit de Rhodes avec sa flotte pour gagner un port de 
Morée. La mût de son airivée, un hrigantio, dépêché par le aéiiat de 
Voiifie, entra dans ce port. L*olieciirité n'ayant pas pennb à ceux qui 
le maniaient de diatingnor la couleur dea paviUons, le capitaine vint à 
bord de la galère de Bondeant, eroyantcpie c'était cane de Carlo Zani. 
ReremihieiitAt de son erreur, il parut troublé. Les Génois, le suppo- 
sant chargé de (jnelque message hostile, s'empari-rent de lui et le con- 
duisirent à Boucicaut, qui, après avoir lu la suscnption seulement des 
lettres dont il était porteur et lui avoir fait quelques questions, or- 
donna qu'on le relâchât avec sou hriguntin. 

La flotte franco-génoise, ayant remis à la voile le lendemain, alla 
mouiller pièa d*une petite Ue Toiaine de Modon. Le 7 octobre 1403, 
ttftxA de nounreaa levé Fancre et ee trouvant en pkîne mer, elle décou- 
vrît la flotte vénitienne, forte de dooae galèrea, et de diz^bmt vais* 
seaux ronds et de deux galéasses, grands bâtiments de cette époque, 
fort élevés de la poupe et bas du devant, qui avaient trois mâts, et 
allaient h voiles et à rames ; le tout m» miit par de bonnes et nombreuses 
troupes. Uuelque leiup^ apr* .-», comme on appr<_H hait de la eote, on vit 
très-distinctement plusieurs escadrons de cavalerie tpii suivaient le 
rivage, et Ton ne douta pas que ce ne fussent encore les Vénitiens qui 
se diepoeaient à faire main basse sur les Franco-Génoîs au cas oii, ne 
pouvant aoutenir le cbocde la flotte deCarbZani, ceux-ci viendraient 
a'édioiieràlaeMeponr se sauver. Certain d*nne proeliaine attaqpe, 
Boucicant ne a*en montra ni rarpris, ni ému malgré rinfâriorilé de 
ses forces ; il donna tous ses ordres pour la défense et poursuivit bod 
chemin, liicutôtles deux llottt's furent en présence. Boucicaut encou- 
ragea les siens par «{uelques paroles brèves mais ( haieureus^, et tour- 
nant sa proue vers les Vénitiens, il ordonna une dti harge d'artillerie. 
Après quoi, ou en vint à Tabordage. Ge ne fut plus un combat, mais 
un affreux carnage. Chaque pont ofiErit le spectacle de corps sanglants, 
mntiléa, de tronçona èfm, d*bommea enlacée lee on» anxtantras» 
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a'éMgna&l parla gorge et let ttanci, s'inaaltaaft» et s'enfonçaiit le 

poignard éum le oœur, dans la boudie au moment où œUe-ci s*oumit 

pour proférer iiîie dernière injure. Les Français et les Génois juste- 
ment irrités de la perfidie des \ éiiitiens, tirent des prodiges de valeur 
pour balancer le noniljre des vaisseaux et des hommes. 

Boucieaut avait détaché trois de ses galères sous le comniaudi ment 
de ChAteoa-Moraiit, TÎce^aminil de Ja ilotte, pour aller attaquer la capi* 
tane vénitieime que mootût Garb Zam. Cet ardre fut exécuté avec k 
pli» grande lésolttiioa. Après avoir lancé une multitude de traits, les 
galères jetèrent leurs grappms sur la capitane enniaiiie, racaxM^rent 
et les Franco-Génois sautèrent sur le pont de Zani de trois côtés à J;t 
["ois. lis ciierchèrent cet amiral, mais comme il ne portiiit aucune 
marque distinctive de sou rang, ik ne purent k reconuaitre. Cepen- 
dant la capitane vénitienne aUaît être prise avec ceux qu'elle portût, 
quand une inspiration de Zani la sauva. Cet amiral fit passer .tous ses 
forçats et ses soldats au cM droit de la galère, afin que ce bord, étant 
beaucoup plus chargé que Fautre, 8*abeiésàt à fieur d*eaa et que le 
côté gauche se relevât h proportion. Il tira deux avantages de cette 
manuiuvre, qui d'une [Mvi, eiiij>ècha qu Kn n'entrât dans la capitane 
du côté gauche, et d autre part fit tomber dans la mer une partie des 
agresseurs surpris de ce mouvement soudain, en même temps que le 
plus grand nnmlNre, croyant qu'il allait couler bas, se hâtait de Tahan- 
dooner. Uembanras, la confdtton où se trouvèrent par suite les tnns 
galères de Château-Uorant, donna le taupe à la flotte vénitienne de 
venir an secoure de son amîni]. Une lutte o^nnîMre, mais dont Fissoe 
ne pouvait plu5 qu'être funeste aux Franro-(iénois s'engagea sur ce 
[Mjint entre le gros de la flotte ennemie et des galéi'es détachées de 
l'armée de Boucieaut. Olies-ci hnireut ])ar tomber au pouvoir des 
Vénitiens avec Je brave Cbàteau-Morant et Paul Sanudo, capitaine 
génois. Boucieaut se vit àsou tour attaqué et pressé funeusemant par 
Garlo Zani en personne et les vaisseaux de Venise. Les .coinman- 
dants français et génois se signalaient à Tenvi autour de leur amiral 
qui leur donnait à tous l'exemple deThéroïsme. De Culant, Jean de 
Dôme, UoliiiH I de Fretel, Jean de l^oup, Guicliardde Mage, Rol»«-rt 
de Toloigm, tiudlaume d'Escambroune, Richard de Montel, Jean de 
Montrenard, Charles de Fontaines, Ûdet de Ghassaigne et le valeu- 
reux d'CNoi qui tout couvert de blessures combattait enoore, se cou- 
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vrimit de gloire dus cette journée. Bonckant fûï dégagé à ton tour. 

Des deux lôté.s, on s'attrilma la victoire. Les Vénitiens emmenèrent 
trois galères jiénoises, niais ils laissèrent à Boiicicaul uti de l<»urs bàli- 
mentset le champ de bataille. Le maréchal ne remit à la voile qu'après 
avoir offert derecommenear Faction en restant iitovineDi à la plan où 
alla s'teHim^ii^ée* Aqiiain joiin delà, il M dédon^^ 
de lea Iroia galèraa par k prise de dame TauFeaiix Yénitiena qeà ^ot* 
taîeotfOiitiadegraiideariolieasaBydeaperioiiiiageada h» 
Vénitiens envoyèrent à Charles VI des ambassadeurs pour accuser 
Boucicaiil lie s èire fait i'afjresstîur. Le maréchal, iiitlii^nr de ce men- 
songe qui pouvait porter atteinte à sa loyauté, à son honneur, publia, 
la 6 juin 1404, un manifeste en forma dp lettre adressé au doge da 
VaniaaetàraminlGarioZam. Dansée manifeste, Use plaignait haiH 
teaiant et A la fo» de toate kcfarétîenlé des ofcatadas^ les Véni- 
liaiia, ifiloiia envars leur Dieu, anraiast apporté à ses demnt eontre 
les Musulmans ; il donnait les prennes de leur perfidie et de leur men- • 
songe elri)nchiait (»ai un thii solennel, s'offrant de ennilmttre le doj^e 
et Vaiuiral corps à corpr., ou Im * inijin. nu." centre don/.e des plus Uius- 
tres ethravefi Vénitieas, ou lui viugUeme contre vingt-quatre, ou lui 
vingt-cinquième contre trente. Il laissait au doge et à ramiral de 
YcDÛaele eboixda juge du eombal. Les sachant plus expérîmenléa sur 
mer que sur lem, Ucfaot enoore le oomhal naval oontfe Tun d*enz« 
ehaenn sur une galère de parnlle forée. Le doge et ramind de Venise 
ne jugèrent pas (ju il fut prudent d'accepter. 

tWnririiiii n iitiiiu i à ?ronvemrr l'Ktat de Gènesavec gloiiv jusqu'à 
Tannée 14UU. Lue revûiutiuu, ayant edaLé à cette époque, mit le mar- 
quis de Montferrat à la tète de la république. Le maréchal qui ne rece- 
vait pas le plus petit secours de France, sut néanmoins, malgré son 
enliar isolement, se tirer avec honneur d'un telemhanaa^ Ces mêmes 
Génois qui le fiançaient à se retirer avaient de sa justice un sentiment 
si grand, qu'ils se disaient entre aux : « Faîa-moîiaisoii de toi-même, 
ou monseigneur me la li ra. » 

De retour dans s^i j^>atrie,Dûucicaut refusa d'é[X)Uî>er la (jnerelle des 
princes français, dont les divi^ûons mettaient chaque jour le royaume 
plus (vèa de sa perte. Sa vaUlance ne se démentit point dans la déns^ 
treme campagne de 141$, contre Henri V d'Anf^bterre. Ila'opposa, 
nùs umtileiimnt, àee qu'on lîvrèt la fitalebataiUe d*Asnooart. 0 fut 
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&it prisonnier, a|Krès 

0 y rnonrat en 1421. Son oorpe foi npporté sur la tem nttbdet et 

inhumé dans Téglise Saint-Bléiiin de Tours. 

(Juant au grand maître Phileberl de I\aillac,qui avait été longtemps 
leœmpagnon d'armes de lioucieaut, il porta si haut la considération 
et le respect qu inspiraient les chevaliers de J&bodes même aux infi- 
dèles, que le aoudau d*Égypte envoya une ambassade dans l ile pour 
fiiire des propositions de paix : un tnàlé fut eneffist eondn, où k 
grand mattre donna la Ud. Jean de Naittac foima ensuite avec le pape 
Alexandre V le projet d'une ligue entre les princes chrétiens contre 
les Turcs, dont la puissance était fort éhranlée par la chute de Bajazet. 
Comme préludes, le pape chargea le grand maître d'alU i négocier la 
paix entre les rois de France et d'Angleterre, pour qu il^ réunibisent 
leurs farces contre Tennemi commun. Le pontihcat de Jean XXIII, 
qui succéda alors à celui d'Alexandre V, nuisit besneonp an projet de 
. cette ligne contre les Turcs. Le pape Martin V, élu après la déposi- 
tion de Jea% reprit ce projet à eoanr. Le grand nndtre se raidit en 
Italie, pour en conférer avec Im. A son retour à Rhodes, on le reçut 
avec Jci plu- grands témoignages de joie et de reconnaissance pour 
leii services qa d venait de rendre eu amenant à soumission les che- 
valiers et les prieurs résidant eu Italie. Ce succès fut suivi d'un autre 
du même genre. De NaiUac ouvrit bientôt, dans Rhodes môme, un 
chapitre générai, par suite duquel il rétablit la discipline et les 
finances de TOrdre. La maladie remporta dans la vnngt-cinquième 
année de sa grande-maitrise; les regrets que sa mort exnita, lurent 
mdvenels dans la chrétienté. 
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GRAMD HA1T1Œ M MOUS. 

Apnjs uiie conrto interruption, 1;\ p^rande-maîtrise He IUkmI»^?; rp- 
viiit, en 1437, à uu Français, Jean Bonpar de Laslic, de la lanpi»* 
d'Auvergne. Dès sa jeunesse, iean de Lastic avait donné des preuves 
éclatantes de sa Talear et de son sBOg-firoid au milieu des dangers. La 
Franoe Tawit vu combattre «nu le eonoétaUe de CUeson, à un è^e 
oàFon compte encore panmks enfimtB. 11 6tait à peine âgé de qaîme 
ans, ionqa'en 1385» les Anglais Faviient btt prisonmer, avec son 
père, qnll défendait Farme àla main. Entré, en 1395, dans TOrdre 
de Saint-.Ieaii dé Jérusalem, ses mérites n'avaient pas tardé à l'élever 
an\ dignités de grand prieur d'Auvergne «'t de coinniandenr de Mont- 
cA\m. A peine était-il devenu grand maître, qu'il upjx it (fue l»mle> 
les forces du soudan d'b^gypte, AboQza'id Jiicmac, allaient lui tomber 
sur les hras, Jean de Lastir s'assora, entant que possible, de la neu- 
tralité d' Aoinrat II, snllan des Turcs, arma hnit galères, qoatre vais- 
seanx de hant bord et phniears bâtiments de transport, dans lesquels 
il filpaseer de bonnes troupes ; en même tempe, il augmenta les for» 
tificatiiNis de Bbodes et de ses dépendances, et ordonna qu*on se Ihit 
con^mienement prêt à repousser les attaques. Le 25 septembre 1440, 
en effet, on signala le Hotte dusondan, forte du dix-huit galères et 
' d un grand nombre d'atilres hàlinienb iuen armés et ehargés d'arKa- 
létriersetde diverses troupes de débarquement. Le grand maître fut 
»)mmé, au nom da Soudan, de rendre Tile de Rhodes, comme étant, 
prétendait-on» aussi bien que l'Ue de Chjrpre, une ancienne ilépen- 
dancedorenpire d'ÉgypIe. 6urle refus péremptoire de Jean de 
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Laslic, ia Hotte égyptienne se mit en devoir d'opérer un débari{ue- 
ment. Mais tandis que tous les chevaliers et les habitants de llie, le 
grand matlre en tète, couraient en armes à la défense de la o6le, la 
flotte dirétienne, commandée par GniUanme de Lastk^ neveu de 
Jean, sortaitduport en bonne omlonnanoe, et, quoique bien inférieoi^ 
cil nombre, allait fièrero«^nt présenter la bataille à celle «les ennemis, 
qui se retirèrent précipitai! i meut daii» une anse, fnreiil tenus coiiti- 
nueliemeui eu respect, et se virent en peu de temps réduits à la dé* 
fensive. La flotte du Soudan se réfugia au mouillage d'une ile qui ap- 
partenait a|ix Turcs ; les galères égyptiennes forent jointes l*une 
coutil TanlrB, les proues toomées du côté de la mer» avec des l»lte- 
rîes dressées pour repousser les chevaliers, en cas d'attaque de leur 
part. Le chef de la flotte de Rhodes, qui n'avait pas perdu de vue les 
ennemis, prit la hardie résolution d'aller les eoinh.itlre jnsi^ue dans 
cette position ou ils étaient encore souteiuis. en qualité de coreligion- 
naires, par tous les habitants de Tile turque, déclaïaut qu'il s'enseve* 
lirait plutôt dans la mer que d'avoir vu de si près les infidèles sans 
leur montrer ce que vahût le courage des chrétiens. Mais, comme il 
n*avait pas menus -de sagesse que de valeur, il filpaeser ses tmpes 
dans des bâtiments qui tindent peu d*eau, et pônvment s'approcher 
sans danger de la côit ; il se mit à leur tAte, et, favorisé de son artil- 
lerie, fondit sur les mabuuit taii.^ i|Ui it rtcurent, de leur coté, a vt * 
le feu de leurs canons et de leur mousqueterie. La défense s'éleva a 
réneigie de Tattaque. Les mabométans combattirent avec une fureur 
de dése^rés; ils perdirent plus de sept cents d'entre eux. Léchai de 
la flotte de Rhodes, dont le sang coulait à flols par cinq blwwes, 
continuait à donner ses ordres et à combattra, lorsque la nuit mit 6ii 
à la bataille. Il n'avait perdu que soixante des siens. Un gros temps, 
qui menarait s<"s prières, If força iseul à r«'j>reïulre la route de iUn n les, 
où la llullii du Soudan n eut jj^arde de le suivre. Elle alla faire quel- 
quesdégàU dans Tile de Chypre, et retourna honieuiemeat eu lE^ypts. 

Le Soudan avait une isjura de plus à venger. H envoya une nou- 
velle et plus conâdérahle flotte contra Rhodes, au mois d*aoàt 1444. 
£De portait dix-huit mille hommes d*inbnlerie, et un corpa eonsidé- 
raUe de k câfebra cavalerie mamelndt, alors le principal appui de 
l'empire du soudan. On ne put s'opposer, faute d*un nombre sutfisant 
de vaisseaux et de galères, à la débute des mahometanâ <^ uiar- 
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chèrent, um »*aiTèler MKpilafie8MeoiidBân», sor kofiitela de illa* 

Uuidu que leur fiolteenb]Miii«il]fipoit»«tem 

ieooon. Mais Jean de Lastic €l ies €hevalten fim 

leur devdr, que rarmée égyptienne dnt «e rembarquer avec une 

grande perle, apr«* quarante jours de siéfçe, durant lesque ls les chré- 
tiens avaient sou U au plusieurs assautsi. Jean de Lastie, prévoyant qn»' 
nie de Rhodes ne tanltrait pasàtHr»' d»' nouveau le Uui des attaipios 
des maliométans, vouh^t prendre des précautions pour 1 avenir : il 
a^adiesaaaui; principaux scmvemnt de la chrétienté; mais iU étaient 
tous alors occupés de leon intérêts personnels ; ki Fcaiiee» avec son loi 
Charles VU» se débattait pour sortir desserres de TAnglais. Le grand 
maître ju^ea prudent en conségnepce d*aniener, avec le soodan d*É« 
gypte, ime paix dans laquelle rhoonenr de TOrdre resterait sauf. 

Un armateur français, tils d'un orfé>Te de Bourges, le célèhre 
Jacques Cœur, qui eut l'administrai iou des finauces de la France avec 
le titre à^arqentipr du roi, fui a cette époque Tune des principales 
causes de la paix que désirait Jean de Lastic. Jacques Cœur avait des 
espèces de flottes à ses ordres, qu'il envoyait dans le Levnnt, pour y 
porter des marchandises d'Europe, des armes, des lin^ots d'or et d*ar« 
gant, et pour en rapporter de la soie et des épiceries. Trois cents ibe- 
teurs lui ehéiasaîent» et U fiusaità lui seul plus de commerce que loua 
les négociants de ta Franoeet de TltaUe ensemble; quand on voulait 
£iire re^rtir la richesse eictraordiiMiire d*mi individu, on disait : 
« Riche comme Jacques Ccfnr. >> 11 mit au servic e île l'Ordre de Saint- 
Jean une escadre de galeri i», (jiii portait un de ses fadeurs lu uni de 
saufs-conduits, à la faveur desquels un a^eut du grand maître passa 
à Alexandrie et y débarqua. Par suite, un traité dâ paix lut signé avec 
le Soudan d'Égypte, en 1 i45. Moins de trois années après, Jacques 
Cœur, aussi grand patriote que bon chrétien, avançait deux osnimiUe 
écnsd*or à Charles VU et entretenait à ses frais quatre armées qui 
achevaient de chasser les Anglais de France. Pour le récompenser de 
si grands services, les rois ingrats, et qui rarement pardonnent aux 
services, aux(}uels ils doivent leur propre élévation, le firent jeter 
dans une prison ; ses jujres iniipies, parmi lesquels on t uiii^iUui un 
ChaU'iruies, se [^rtau^reuL etïrontémeut sa dejKJuille. Jactjues Cteur 
dut au zèle reconnaissant d'un de ses anciens commis, nommé Jean 
de Village, de se sonstraire, après un longtemps de souffrance» à son 
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odieuse captivité; U senndil àRûme, où le pape Calixte III hd donna 
le Qommandemeiit d'une partie des vmsseauz qa'il envoyait eontra les 

Turcs. Jacc[ues Cœur avait déjà fait voile, quand la maladie l'obligea 
de s'arrêter dans Tile de Chio, où il tenoina sa carrière si bien rem- 
plie, en 1461. 

La même escadre de Jacques ("npiir, qui avait transporté à AlexaiH 
drie Tenvoyé da grand maître Jean de Lastie, ramena à Rbodes un 
grand noml^ d'eadaves cbriliens, délivrés en eonaéqoeiioe du traité. 

n y avait peu de temps que l*tle de Rhodes s*étidi assurée de la 

tranquillité du côté deTËgypte, lorsque Tavénement du fameux saltan 
Mahomet II la menara, ainsi que toute la chrétiHuté, de dangers ploa 
f^andft. Mahomet acheva la ruine de i'einpire grec, le 27 mai 1453, 
par la prise de Constantinopie. Le dernier empereur chrétien d'O- 
rient, Constantin Paléologue et quarante mille ehrétiens forent mas- 
sacrés par les Turcs, dans cette immense catastrophe i]m devait chan« 
ger pour longtemps la &oe de TEorope, etqae les princes chrétiens 
d'Ooeident, absoriiés par leois propres querelles, ne firent rien pour 
prévenir. 

Six mois à peine après la conquête de Constantmople, Mahomet II 
envoya sommer le grand maitre de Hhodes de le reconnaître pour 
souverain et de lui payer, comme vassal, un tribut annuel de deux 
milie/iocats. Jean de Lsstic répondit que lui et son Ordra nerelevaient 
que du pape, et qu*fl sacrifierait avec joie sa vie plutôt que d*ohtem* 
pérer aux volontés du sultan. Ne pouvant douter de la furieuse tem- 
pête qu'une si noble réponse allait attirer sur Rhodes, déjà il venait 
d'envoyer en France ie commandeur d'Aubnsson ])our y solliciter de 
prompts secours, quand il mourut» accablé d'ans et de glorieux, ser- 
vices, ie 19 mai 1454. 
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PIERRE D'ÂUBUSSON 

GBAIfD MAITEK UH RUOUt^. 



Pierre d'AuboMon ne fut pas le successeor immédiat de Jean de 
Lostic. Ënire ces deux grands mattres, il y eut Jacques de Milly , de 
lalai^ne d'Auveripiey Fme-BaimondZacosta, Castillan de naissance, 
et Jran-Baptûte des Unins, qui avait été prieur de Rome. Mais on 
verra que d*Aubn88on fut le grand maître de fût longtemps avant de 
l'Mre aussi de titre, et que depuis la mort de .leaii de Luslic, ri«ii d'im- 
poi iaiit, rien de fécond eu résultats ne se lit qu'il n'en ait été le mo- 
teur, l'intelligence, l'àme enfin. 

Issu de Tillufitre famille des vicomtes de la Marche, dans raocieniie 
province d^Aurergne, Pierre d'Aubusson se sentit entraîné d'instinct 
dès renfonoe au métier des armes ; une épée fut le hochet que Ton mit 
entre les mains de ce héros naissant. Ënnemi du repos qui amollit, 
quand la France était en paix, il allait prendre du service eu Allemagne 
et jusqu'en Hongrie. Il commença à combattre les Musulmans sous 
Albert d'Autriche, gendre de l'empereur Sigismond, et dès lors, il se 
tit considérer comme un des plus vedeureux et fermes soutiens de la 
chrétienté. Etant ensuite allé à la cour impériale, il sut se rendre ex- 
trêmement agréable à Sigismond en cultivant Tliistoire, les belles- 
lettres et les sciences mathématiques que ce prince affectionnait singu- 
lièremait. Après la mort de Sigiîsmond, Pierre d'Aubusson revint en 
France pour j prendre pertà la guerre contre les Anglais, quel'avé- 
nement de Charles YII venait de rallumer plus vive que jamais. Jean 
d*AuhuasQn, seigneur delà Borne» son cousin, et chambellan du non» 
veau roi, Tintroduisit à la cour où par sa hoiuie nûne, sa physionomie 
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.spirituelle, la noblesse de ses manières, sa conduite sage et discrète, 
la iranelâise de son cœur et Téclat de son esprit, il se gagna bientôt 
tout le monde. Ses actions ne tardèrent pas à répondra à la bonne opi- 
nion qu on avait prise de Ini. Monterean-Faut^Yonnefnt témoin de sa 
valeur ; Tan des premiers il monta à Tassant et étaestt les Angte de 
cette ville. Charles Vlî pour 1(11 [ écompen.servoulul le s on m nombre 
des seigneurs qui raciuuipu^u» reul, 1 iis Je s<m filtrée trumiphante 
dans Paris. D' Aubussou rendit un signalé service à la France, au roi 
et au dauphin, depuis Louis XI, en usant adroitement de ramitié<ine 
celui-ci lui portait, pour le ramener à des sentiments meiUenrs et le 
dbposer à solliciler le pardon paternel. Charles YII employa FSerre 
d*Aubu88on dans plusieurs autres négociations très-délicates ; il se 
louait ordinairement de lui, en disant que c'était une chose bien rare 
de voir eiiseinl»le tant de feu et tant de sagesse. Quand le dMiiplim alla 
au secf)urs du duc d'Autriche contre les Suis.ses, d'Aubussou eut une 
grande part à la défaite de ceux-ci auprès de BAle. La paix la plus 
complète ayant succédé en France à Tépoqne la plus désastreuse, le 
jeune guenier se sentit tout d*abord aiguillonné par son zèle pour la 
religion et par les trophées du célèbre Hnniade, vainqueur des Turcs; 
mais qnand la renommée lui apporta la fatale nouvelle des horreurs 
cummiM'S jar les Musulmans h lu hatailiede W arna, et du martyre de 
Wladislas, roi de Pologne, eœrciie vif avec le légat du pape ; apri s 
cette sanglante action il consacra sans plus tarder son épée uniquement 
au service des persécutés contre les persécuteurs, 4es marlyrs contre 
les bourreaux ; il adopta la chrétienté tout entière pour patrie et passa 
dans l*lle de Rhodes pour s^y fûre recevoir membre de l'Ordre de 
Saint-Jean, auquel un de ses oncles, Louis d'Aubusson, commandeur 
deCliarroux, rendait déjà d'éminents services. La noblesse imjwjsante 
de la taille et de la [diysionomie du nouveau venu, Ti-clat et la droi- 
tui'e de son esprit appelèrent tout de suite Tatteution sur lui, et du 
premier coup d'util chacun jugea qu'un grand commandement lui était 
réservé, et que dans de graves circonstances, on n'aurait rien de mieux 
à &ure que de s*en remettre à son courage, à son jugement et à ses 
talents, du salut et de la gloire de TOrdre entier. Pierre d'Aubusson 
signala ses caravanes sur nier pnr l'attaque et la j)rise de plusieurs 
corsaires cniMMnis; grâce à son aplifiide extraui diiiairp. il s'éleva aussi 
prompteuieut que possible à la hauteur de la science navale telle 
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qa'eUe était alors, et devint par ses expéditions fréqueotes et presque 
laojom couromiées de sneoès, la terreur des yaîsseaax mahométaiu, 
ea même temps que k fifDtectMiii, leflalnt des narine des dirétieiiB 
ipû ee nndaient dans le Levant. Bientôt mb eenrîcee lui valurent la 
d^pi^è de eommandeiir. 

Le grand maître .lean de Lastic, son [irodéressenr. au moment de 
.'ijourir, \m **onfia uni* mission iinportaiil*' (jiii avait pour luit (Vn]}- 
pelerles princes chrélieiiset parliciiliei'euiient le roi de France a mettre 
un terme aux effrayant!^ progrès des Turcs sous la conduite de Maho- 
met n. Jaeqoee de Milly* aaceeseeiir de Jean de Lastic, oonfimia 
d*Àubii9Bon dans cette amliassade. Le eommandenr trouva la France 
et le mi Gharles Vil mcîns disposés à se jeter dftns une nouvelle 
{fiierre, afirès celle (fui venait de finir par Texpulsion des Anglais, qu'à 
se re^iu^er de la lomrue ]»ei it ide de dangers et de san^ qu'ils venaient 
de parcourir et dout ils avaient enfin triomphé. iNéaumoins, malgré 
ces dispositions peu favorables, d'Aubusson, par mn éloquence et les 
pressants motife qu'il sut fnre valoir, entraîna Charles VU dans un 
projet de guem sainte, et dans une ligue avec la Hongrie et le pape 
contre MahfNnet II. Four qn^on ne doutât pas de sa bonne loi, le roi 
(KHifirnia cette ligne parle mariage de Bfogdelainede France, safflle, 
avec le souverain de Hon|?rie. Il autorisa le légat du pape à lever des 
fl'Vinics sur le clergé li'ançais |m nu* fournir aux frais delà guerre, 
promit toute sorte d'assistance aux chevaliers de Uhodes et fit compter 
sur-ie-diamp seîae mille écus d'or à leur ambassadeur. Fierre d'Au- 
bnssQO, selon les oidres qu'il en reçut, employa cette somme à Tacqui- 
sitkm de miunitioDS de guerre et expédia au plus tét à Rbodes desbà- 
liments cèargés de plomb, de poudre, de eanoos et d*autres armes. 
H suivit de près ce convoi et apporta avec lui tout l'argent qu il avait 
pu recueillir en Europe, soit qu'il pntviiit de la munificence des sou- 
verains, soit des dettes contractées envers l'Ordre de Saint-Jean. 

A son arrivée à Rhodes, d'Aubusson trouva dans l'île de grands 
symptômes d'agitation, par suite de la jalousie que les chevaliers des 
dîfsnes langues de France inspiraient à cenx des langues d*Espagne 
sortottt. Peu apràs en e^t, dans le chapitre qui s*ouvrit, un dievalier 
espagnol demanda, d'un ton impératif, que tontes les dignités de la 
Religion fussent égales, et qu'il n'y » aucune distinction entre les 
langues, ni pour le pas, m pour les autres marques d liomieur. Tous 
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les chevaliers chrétiens dltalie, d'Angleterre et il' Mlemaijfne, se levè- 
rent aiusitèt pour soutenir les Espagnols. Mais le commandeur d'Au- 
buMon se leva à son four» el dans im discours où k vigueur raisons 
le dîsputaitàla fermeté des paroles, Téloquence naUirelle d*uie bonne 
cause à celle du geste, du regafd et de Tesprit, il d'émootia que ses 
compatriotes, comme fondateurs, comme principaux soutiens encore 
de l'Ordre, comme remportant |>ar le iioin})re des chevaliers, et pai* 
la quantité de sani? versé en coiiikilUut les niliilL'les, avaient droit à 
de certaines prérugalives qui après tout n'étaient pour eux que de^ 
exigences de plus de sacrifices ; il prouva que, dans un état en grande 
partie fondé sur la noblesse des titres et sur Tancieuneté des services, 
il y avait à eraindie que le moindre cbangement, la moindre pîene 
dérangée ne fit crouler tout Tédifioe. Malgré la cabale des Espagnols, 
grâce à d'Auhusson , le parti de la France l'emporta. 

A j)eu de temps de là, ayant été nommé chalelmn de Rhodes, vl lui- 
sant eu outre le^ ionclions de capitaine général, en l'absence du maré- 
chal de l'Ordre, Pierre d'Aubusson eut encore, en se défendant lui- 
même, à défendre les prérogatives des chevaliers français contre leurs 
envieux* Geux-d demandèrent, par Toigane du chevalier YiUa-Bla* 
rino, que U charge de capitaine général fût exercée tour à toiir par les 
diverses langues. B^Aubusson répondit avec fierté que la charge de 
capitaine général étant attachée à la diprnité de maréchal de l'Ordre, il 
n'apjKirlenait qu'à la langue d'Auvergne, dont le maréchal i t;iit le 
chef, d'en faire les fonctions, et que l'Espagne n'avait rien à démêler 
avec la France sur ce point. L'affaire fut encore jugée en faveur des 
chevaliers français. Telle était Testime et en quelque sorte l'admira t iou 
qu'inspirait dès lors Pierre d* Aubusson à ceux-lÀ mêmes qa*il avait le 
plus fermement, le phis hautement combattus, telle était aussi son 
utilité reconnue, que Félévation d*un Espagnol, Raimond Zacosta, au 
magister^ ou à la grande-maîtrise de l'Ordre, n'empêcha pa.s l'in- 
Iluence du conunandeui* de ti'accruître. 11 brilla par-dessus tous les 
membres de sou Ordre dans un chapitre générai qui se tint à Home, 
en 1466, et où le pape Paul ii assista en personne. Pierre d' Aubusson 
fat cbmsi, dès rouvertuie de ce chapitrci pour être l'on des procureurs 
du trésor, eton le mit bientôt an nombre des seiae chevaliers chargés 
de régler, selon les statuto de l'Ordre, toutes les affûn» importantes. 
Loin d'user de représailles contre les Ëspaguob, en se réunissant aux 
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ennemi de Baimoud Zacofta» il douua aux chevaliers des diverses 
langues Tezemple de la soumission ; il se montra même 'le plus élo- 
quent défisuseor do oe grand maître injustement aoeiisé et traduit de- 
vant le tribunal du souverain pontife. B'AulMiSBon édaira le pape sur 
kmauvttôse foi des aocusateora ; il lui démontra «pie la véritable cause 
des plaintes qu'il avait reçues* a|j sujet de Raimond Zacosta, venait 
justement de oe tjui devait le placer plus haut dans son estime, de la 
rigidité de ses principes qui ne convenaient pas à renx des chevaliers 
dont les mœurs se relâchaient. D'Aubusson tit mieux que justifier 
pleinement le grand maitro dans ce chapitre : il frappa les accusateurs 
en obtenant une réforme de VOrdre, et des statuts plus sévères qu*au- 
paravant 

Le commandeur revint à Rhodes, en 4467, avec le successeur de 

Zacosta, Jean -Baptiste des Ursins; le ^l aïul prieur de France, Ber- 

ti and de Clnvs ; le commandeur de Brmn mrt, frère Jean de Bourbon, 

et nombre d'autres chevaliers que les menaces et les progrès incesstmts 

de Mahomet II rappelaient à la défense de la chrétieiité. En 1470, la 

MfiHgioH ayant armé deux galères pour aller secourir Tile de Négre^ 

pont, qui appartenait aux Vénitiens, et était envahie par oent vingt 

mille Turcs que soutenait une flotte de cent vingt galères, d*Aubusson 

sollicita un emploi quelconque sur les bâtiments de l'Ordre, tant était 

trrande son aidi iir<ir ruinhattre les infidèles. Le chevalier de Car- 

dunne, ayant dcja cLe nummé commandant des deux galères armées, 

il lui fut adjoint à la tête d'une troupe des braves qui avaient mission 

de débarquer dans TUe et de se jeter dans la capitale assiégée. On 

partit, et Fon alla se réunir à la flotte vénitienne, qui venait an secours 

de Négrepont. Hais oelle-ci était placée sous les ordres d'un lAche, ap* 

pelé Ganalîs, qui n*oea la fiure donner à propos ; et la valeur de d*An- 

buss<»n et de ses frères, les chevaliers de Uliodes, lu [ it sanver Né- 

trre[M)iit. Mahomet II ajouta c^jlle île à ses conquêtes. 11 se montra si 

irrité du secours donné pcu* l'Ordre aux Vénitiens, qup, ne gardant 

plus aucune mesure, il déclara ouvertement la guerre à Rhodes, en 

acco mp agnant cette déclaration des plus grossières insultes contre le 

grand maître des Ursins en particulier et tous les cfaevalien en général* 

Â cette nouvelle, on ne songea plus dans Rhodes qu*à foke des pré* 

pjiratifs pour soutenir la fureur du sultan. I n chapitre exiraordinaife 

fut tenu, dans let^uel le commandeur d Auhnsson reçut de nouvelles 

s 
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maïqoM de ocm&UM» de fleB fita : on l^wiit te 

difficiles et les plus délicates. 

Dans le même temps,, on le revêtit de la dignité de bailli de Liireii. 
la première fois qu'il fianit dans le conseil de TOrdre en cette nou- 
velle qualité, ce fdt pour y parler en faveur de Charlotte de Lusiguaa 
que ]fi6 intrigues des YéoitieQS 4vai|pC dépossédée de TUe de Chypre 
et qui était venoe diexcher un refuge dans Rhodes. Cette prineesse, 
dont k beauté rendiât enem les malheurs plus toadiants, se trouvait 
réduite a un tel dénùniuut, qu'elle n'avait pas même de quoi aller à 
Borne poui' y soilicilei l'appui du pape contre rusurpatcur de sa cou- 
ronne, époux d'une Vénitienne de la famille des Cornaro. Le bailli 
d'Aubusson, s'il ne put faire pour la reine infortunée toutœ que sa 
géaoéfosilélui iDspinit« obtint du moins de lui donner les secours en 
argent qui lui étaient indispensables pour son voyaget 

Ces soins, que la calomnie essaya d'eotedher d*«mour, n'étaient 
point tels cependant qu'ils pussent distraire d'Aubusson de ceux qui 
intéressaient plus directement sou Ordn r, iinu pour s'être appliqué 
dès sa jeunesse à l'art des iurtifications, et pour s etie rendu si habile 
avecle temps que les ingénieurs les plus expérimentés d'alors n'avaient 
rien à lui enseigner, le bailli d'Aubusson fut clwgé de la direction des 
travaux que Ton âôsait pour la défense de Tlle et de la ville de Rhodes 
et nommé surintendant des fortifications. Non eontént de réparer toutes 
les brèches, il ajouta aux o u viii ge s de la place; partout il fitereuser et 
élargir les fossés; par ses ordres et sur ses plans, une iiiuraiile fut 
élevée du roté de la mer, qui avait cent toises de long sur six de haut 
et une de large. Appelé en outre à Ja directioa de l'ai tillerie, il fit 
placer les canons sur les tours et les remparts, pour éviter toute sur- 
prise de lafloite musulmane. Sur ces entre&iteSy la dignité de grand 
prieur d'Auvergne étant venue à vaquer, on la lui donna, 
nravmtlk peine, que Jean^^pttstedesUrsinsmeumt.le 8 juin f 476. 
Le rhoi.x iiii;nii me des chevaliers ]>uur remplacer ce grain 1 maître 
toml>a sur celui tjiii déjà était lacoionue de l'Ordre. Pierre d'Auhussua 
fut élu aux acclauiaticHis multipliées de ses frères et des habitants de 
Rhodes. A cette nouvelle, chacun s'aborda, se félicita dans l'Ile, char 
eim cessa de craindre la prochaine arrivée des infidèles et plaça avec 
sécurité Tespéranoe de son salut dans l'activité, le courage et le génie 
de Pierre d'Aubusson. 
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Le nouveau grand maître ne fut pas plutôt installé qu'on le vit 
panxwrir 1» port» la ville, les oôtes de l'Ile de Rhodes kmtenlièie, In 
aatreslks ansBi qvd «ppartenaieiit à TOrdre de Saint-Jean, pour y ac- 
tiver les prépaiatilB de débnae. H employa «m autorité pour fiuie 
mettre à prompte exécution les plans qu il avait naguère proposés 
comme membit» du conseil soukinL'iit. Le purt de llhodes fut fermé 
par une f^rosse cbaiiie de fer; des tours et des forts furent eonstruits 
de distance eu distance le iung des cotes. Il lit remplii* les magasins de 
munitions de guerre et de bouebe. En même temps, par une lettre 
ékxiaeote, il sommait tous les cbevaliers de Saint-Jean répandus chez 
les divmea nations de la chrétienté de venir prendre pari à la défense 
de la Mufkmétà» remplir ainsi leurs vonix. D s'adressa de nouveau 
Âlagénérostlé, à la piété, à l'intérêt des prinoes duétiais, particuliè- 
rement encore an roi de Fiwiee qid étaH alors Ix)iris XI. n députa 
près de ce monari|ue le commandeur de lUanchefort avec ([uek|uos 
• présents, tel (ju'un léopard et [dusieurs excellents faucons de l'île de 
Rhodes admirablement dressés pour la cbasse à l'oiseau. Louis XI ob- 
tint du pape un jubilé pariicalier pour le royaume de France, et Ton 
recueillit par suite de^ amnénes oonsidéiaUes qui furent mises à la 
disposttioin de TOrdre. 

Le nombre desdifScnltés n*éiannait pas le grand ceeur de d'Ânlras- 
son; il annnontait les unes par la force» les autres par Tadresse de sa 
politique. Le sénat de Venise, après avoir soutenu Tusurpateur de 
Chypre, l'avait fait empoisonner, et avait inijMjsé pour souveraine en 
titre à ec ri>yaimie, dont il était déjà souverain de fait, la veuve de cet 
usurpateui", Catlierine Comaro. Le sénat, voulant enlever à Ciiarlolte 
de Lusignan toute espérance de retour, envoya un ambassadeur à 
Rhodes pour déclarer au grand maître que la république constdérc- 
laît comme ses ^mmwwia qmocnqne fevotiserait les prétentions de la 
raned^ossédée^et poor Ini iÛie sommation d'avoir à livrer font 
Cypriote, partisan de oette illustre infortune, qui pouvait se trouver 
dans les États de la Religion, D^AoImsson sentit vivement cette in- 
jure ; il sut néanmoins mesurer sa réponse sur les circonstances dans 
lesquelles se trouvait l'Ordre dont il était le chef. 11 congédia l'ambas- 
sadeur do Venise en lui disant qu'on ne recevait à Rhodes ni sedit i-i i >: 
ui rebellotii mais que, comme cela se pratiquait dans tout Ktatiii)re 
et 8oaveiain,on n'en diesaait pasoenx que des disgrâces particulières 
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obligoaient de s'y réfugier , et qui y vivaient en gens d'honneur et en 
bons chrétiens. Le sénat de Venise ne jugea pas à propos d*insister 
et se borna à négocier sa paix particulière avec les înfid^es. 

Cependant le grand maître était iustniit par ses nombreux et se- 
crets agents de tout <*e qui se tramait daub les coiiM'il:!> du sultan, et des 
(Mréparatifs que les Musulmans disaient contre Rhodes* Mahomet U, 
de son.c6té, épuisait toutes les ruses de sa poLitique pour détourner 
l'attention du grand maître, et lui donner à croire que les immenses 
armements qui se disaient en Turquie n'avaient point tthodes pour 
objet, n aUa Juï^qu'à répandre le bruit de sa propre mort et à fiûre pu- 
blier que les Turcs, effrayés de sa perte, ne prenaient les armes chez 
eux que pour prévenir une révolu t luti et régler la suci e^.sioii entre ses 
fils. Mais d'Aubusson ne s*y laissa pas prendre un seul instaat ; il sut 
même tourner à l'avantage des chrétiens, en Ingnantd'y croire, les 
ruses de son ennemi. C'est ainsi qu'en vue de procurer aux chevaliers 
qni étcûent éloignés le temps nécessaire et la liberté du passage pour se 
rendre à Rhodes, il parut se prêter à des négodatîons, pacifiques en 
apparence seulement, dont le sultan voulait le bercer. Le gouverneur 
d'une province musulmane voisine de Rhodes, dans le but proUiLle 
de reconnaître les fortifications de celte ile, ayant député des officiers 
pour proposer de rendre des esclaves chrétiens moyennant rançon, le 
grand mettre prit ses précautions, ne laissa voir que ce qu'il voulut 
bien des travaux de la place, mais n'eut garde de ne pas profiter de 
cette ambassade pour racheter de malheureux captifs, parmi lesquels 
il y avait plumeurs chevaliers de Rhodes. En même temps pour couper 
C4jurt à de nouveaux voyages de l'envoyé du gouverneur mahométau, 
il |xi\ a de ses propres deniers une j)arlie de la rançon exigée. Les 
captifs chrétiens furent délivrés et ramenés à Bbodes. B'Aubussonles 
embrassa tous les uns après les autres. Jamais, dit un historien, une 
tendre mère qui, après une longue absence, reçoit dans ses bras un fils 
unique, ne laissa édater une joie plus vive. Les chrétiens de leur cdié 
ne savaient comment exprimer leur reconnaissance envers d'Àubus- 
son ; ils baisaient ses mains, les baijj;naient de leurs larmes, embras- 
saient ses genoux, 1 appelaient leur père et leur siuiveur. « Ce n'est 
|)as à moi, répondit le grand maître avec modestie, c'est à la Relujion, 
mes enfants, que vous devez des marques 4p reconnaissance ; elle les at- 
tend de votre valeur dangiaguerre terrible que lesultan lui a déclarée. » 
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Pour n'avoir point à la fois tous les euiiomis du nom chrétien sur les 
bras, d'Anlnisson tit comprendro an soudan d'r.pyptpcjup la ( onquèti» * . 
de Rhodes pai^ Maliomet II serait 1 acheminement œrtaiu de ce sultan 
TttS celle des États africains de la Méditerranée, et se lia arec lui par 
un traité fitvorable aux intérêts à» chrétieiis. D'Ajubnaion ooodnt 
un traité du même gem avee le mmamdè Tunîa. 

Puis, «nr la nonydle qoe le grand annement naval de Mahomet 
allait faire route pour Rhodes, il assemhla une dernière fois le chapitre 
del'Ordre, qiii, d'un sympathique accord, voulut l'inveslir d une vé- 
ritable dictature pour tout !<■ ti inps de la guerre. En eftct, on le pria 
de se charger seul, avec une autorité absolue, du commandement des 
armées de terre et de radministrationdes finances. Ce fut en vain que, 
dans sa modestie, il essaya de démonlier que ces différentes charges se- 
raient mienx remplies si elles étaient partagées entre fdusîeun chen^ 
Hers ; il dot céder enfin m% instances de tout le chapitre, liais, comme 
tous les hommes forts, quand il se vit armé d'un pouvoir qu'il n'avait 
point anjJaliuuné, ce fut pour s'en servir dan- 1 intérêt de ceux (jui le 
lui avaient couhé. Par son ordre, on abattit toutes les maiiîons de 
plaisance qui étaient trop voisines des fortifications, on coupa les ar* 
Ives, et Ton rasa jusqu'à des élises où les ennenùs enraient pu se 
loger pendant le siège. Les Rhodiens ne virent pas sans quelque re- 
gret ruiner leurs mtdsons de campagne et détruire les jardins déliciettz 
dont la ville était entourée. Mais le salut public l'emporta sur toute 
autre considérai ion, et les ordres du grand niailre furent ]M)iu:lin'lle- 
meut exécutés. D'Âubusson, pour laisser la cavalerie ennemie dans la 
pénurie de fourrages, fit faire toutes les moissons avant le temps. 11 
désigna aux paysans de chaque canton les forts où ils pourraient se 
retirer lors du débarquement des Turcs. Le grand maître parcourut 
encore une fois les cfttes derile, examinant avec ses officiers les en* 
droits d*oè Ton pouvait s'opposer aux descentes, ceux où Ton devrmt 
se retrancher, si on était trop pressé ; les coupures et les retraites qu'on 
serait obligé de faire derrière les murailles, siceîlés-c-i veiiaient à crouler 
sous les efforts des ennemis. lUen n'échappa à l'étendue et à la justesse 
de ses vues; fortifications, artillerie, armes diverses, vivres et finan- 
CBs, tout passa sous ses yeux. Les moindres habitants de TUe avaient 
partà ses soins comme les plus influents; il pourvoyaiiù la subsistance 
du pauvre comme à celle des dievaliers et de la ^jamison. D*Âubus- 



Digitized by Goo^^Ic 



m L£S MARINS ILLUSïHEb. 

son nomma quatre cnfHteiDes généraux* l'hospitalier, raminl, le 

chancelier et le trésorier de rOrilre, pour commander chaeun dans le 
quartier qu'il l<Mir assitïiia ; ildfMin i im trrnéral àla cavalerie. Ltiia- 
■mémo fut à la téte de tout, comme li était partout. 

Laflotte ottomane, iorle de oentsoaank bàtimentsportant cent mille 
hommes de tnmpes de débanjuenienti mouilla devant Vile de Rhodes 
k 23 mai 1480. Le Tisk Mesaihh, renégat grec delà lami^ 
des PkdéologueB, qui avait le commandement sa|irème de l'armée de 
Mahomet II, ayant garni toutn la rade de l'tte de ses ynsseanx, débai^ 
qua à la faveur tl'nii feu î'\m] \ ;iiil;d)le ; la masse énorme des ennemis 
ne permit pas au petit nombre des defeuseui-s de Hliodi's de s'opposer 
d'une mainère ellicacc à cette descente. Dès que le visii* eut iait mettre 
son artillerie à terre et se fut retranché sur laooUine de SaintrKtiflnne, 
àdeux milles de la ville de Rhodes, il envoya sommer eeUe-eî de se 
rendre. Pierre d'Ânbaason n*eitl égard nià ses offires, ni à ses mena- 
ces. KentM le visir s'approcha pour reconnaître la place ; mais de vip 
goureuses sorties lui tirent payei' cher cette < opération préalable. La ^e- 
iiyivn, de son nMé, eut à regretler dans celte circonstance le chevalier 
de Murât y de la langue d'Auvergne et de l'illustre maison de la Tour ; 
au moment où il poussait les Turcs avec une ardeur téméraire, ce 
chevalier futenveioppé par un escadron de spahis, qui lui coupèrent 
la tète pourFemporter comme un trophée. 

Rhodes avait deux ports, l'un pour les galères, l'autre pour les 
bâtiments de haut bord. L'entrée du premier était défendue par une 
plate-forme, sur lacpielle on avait établi un for! appelé Saint-Elmo ; 
le second étaii pi olégé par deux toui**», ar^sisessurlespomls qui avaient 
seî-\ î de base aux pieds de l'ancien colosse. A côté de ce dernier port 
étaient deus petits golfes, Tun au nord, l'autre au midi. Celui du 
nord était fermé par un mâle, quis^avançait de plus de trois cents pas 
dans la mer. k Test de ce mêle s'élevait la tour de SûntrNicolas due à 
a mimificence de Philippe le Bon, due de Bourgogne ; elle oomman- 
dait au port même ét eu assurait l'entrée. Persuadé que s'il était 
maître du port, il ne tanlerait pas à l èlie de la ville, le visii', con- 
seillé par un canonnier allemand employé dans son armée en qualité 
d'ingénieur, tonale projet d'enlever la tour Saint-Nicolas. I^e grand 
maître, ayant remarqué que la mer était quelquebis basseducâté du 
mâle,et que ks Turcs pouvaient y. monter aisément, fit jeter an fend 
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dii ail (1. > planches hérissé«»:> àe pointes de fer, et environna la tour 
SaiDl-iSuolas (le hruiots toul pirts à nu Itrc h fmi aux i;al('n's enne- 
mies, si elles s'approchaient. IHlês s approchèrent en effet avec des 
troupes nomhreu8«. L'attaque fui vive ; mais la défense le fut plus 
encore. Une foudioyaiiie artiUene letentisBait de part et diantre. Les 
brûlots di^peraésper d'AnbosBonaidéderaiinialde rOrdre^Fahrizie 
Canetti, Itafien, attèrent mettre le feu aux galères des Tans. La 
flamme se dédare; les emiemis semblent n'avoir plus qu'à chonsir 
entre deux genit*» de mort, ou pour mieux flire sont enveloppés par 
tous les deux à la fois : l' incendie les dévore, l'uiule b il.nirige. Peu 
d'entre eux par\'inrent à se sauver. Le grand maître jiaya de sa per- 
sonne daus cette affaire, et on le vitcontiïiuellement sinr la brèche.* 

L'ingénieur qui avait conseillé cette infructueuse tentative se pré- 
senta bientôt après, comme tronsfoge, sur le bord du fossé, en conja- 
niotles chevalier» de lui domier asîledans Bbodes. Ce n*étût> œmme 
d'ÂnbiissQii 8*en douta tout d'abord et comme cela ne tarda pas à être 
démontré» qa*ime perfidie delà part de cet homme qui était an fiDod 
d*ac6ord avec le visîr et n'avait d'antre but que de reconn^tre les en- 
droits faibles de la place. ïl fut condaiiiné au dernier supplice et exé- 
cuté. <Jn punit iii^^i un autre faux déserteur qui avait promis d'atten- 
ter par le poison a la vie du grand maitre. A bout d'intrigues exécrables 
et bien dignes d'un Grec du Bas-Kmpire devenu renégat, le visir 
tourna tons ses efforts contre k ville de Rhodes, dontii fit battre les 
murailles par nne infinité de ma«»hmwi à Tantiqué et à la moderne, 
surtout par seize banHcs on doubles canons d'un monstrueux calibre. 
Le brait de leurs décharges liùaait trembler 111e tout entière, et re- 
tentissait jusqu'à celles de Goset de Gastelrosso, situées à cent milles 
de là. Pierre d'Aul)uss(»n opposa, avec un grand snreés, à cette artille- 
rie temhli' une nintre-batterie d'une invenliou nouvelle. C'était une 
machine de bois qui lançait des quartiers de roc d'une grosseur effroya- 
ble, et dont l'exécution empêcha l'ennemi de pousser le travail de ses 
approches, renversa ses épanlemcnts, ouvrit ses sapes, tua la plupart 
de ses travailleurs, et fitun horrible carnage des troupes qui se trou- 
vaient à portée. Les assiégés la nommèrent par raillerie le Tnéti/, 
pour lûfe allusion à «lui que le sultan avait vovdn exiger de ia Beii' 
gùmf etfavertir que c'était en la monnaie que lançait cette machine 
qu'ils entendaient le payer. Pierre d'Aubusson multiplia ses Bckas 
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pour reiulrftiauliles les efforts de reiineiai. Parmi les Franchis qui le 
secondèrent le pUi?, ou ne oompia pas que des membres de la lieli- 
^10». Antoiae de Monteil, vicomte d'Aul>usson, frère ainé du grand 
œaitre, avait amenéau secours de Rhedes nombre de hraves volontai- 
res : tels étaient Louis de Craon, Louis Sanguin, natif de 
Glande Colomb, de Bordeaux ; Louis Gotlon, Auverf^nat ; MatAien 
Braugelier, du Périgord ; Charles Le Roi, de Dijon, et plusieurs au- 
tres dont rhéroïsme lutta avec celui du graud prieur Hei trand de 
Cluys, du commandeur Charles de Montbolon, natif d'AuLun, et de 
tous l(»s chevaliers des trois langues de France. Une admirable émula* 
tien régnait d'ailleurs dans les autres langues. Elle passa Justpi'auz 
femmes et ans enfants de Ttle, qui travaillèrent sans relâche aux 
retranchements. Le visir forma un second dessein contre la tonr de 
Saint-Nicolas, et comme elle était séparée de son camp par un canal, il 
entreprit d'y faire passer ses troupes, au moyen d'un pont tlottant 
aipahle de tenir s».v soldats de front. Pour faire pai eourir le trajet à er. 
pont que des bateaux supportaient, et lui faire toucher l'autre rive» le 
viar, à la faveur de la nuit, envoya jeter, près du môle de la tour, 
une ancre qu'un cAble rattachait àUtéte de cette espèce d'embarcation 
qui devait être halée et mise en situation à raided*un cabestan posé 
sur le rivage. Mais U manœuvre ayant été découverte par les chré- 
tiens, un matelot se jeta ù la mer, nagea entre deux eaux et coupa le 
làble. Ce plcui échoué, le visir essaya d'un autre : toiiji»nrs à la faveur 
de l'obscurité, il lit reuiorcjuer le pont par une multitude de bai*ques 
qui réussirent à l'entrainer et à l'appuyer jusque sur le môle. En 
même temps, il fit mettre à terre, par ses galères et des bateaux pfaits^ 
un grand nombre de soldats qui se précipitèrent à Tassaut avec une 
rage incroyable. Heureusement le grand maître veillùt. Prévoyant 
quelque nouvelle tentative, il avait renforcé la garnison de la tour 
et bordé les murailles d'iulrepides arquel)usiers et d'une artillerie 
nomt»reiise. 

Au bruit que firent les turcs en se jetant sur le môle, il partit delà 
tonr Saint-Nicolas une furieuse décharge qui donna la mort À on 
grand nombre d'entre eux. Le tableau sang^t n'était édairé que par 
la sinistre lueur de TartiUené, des pots à feu, des grenades et de la 
mousqueterie. Le vi»r, pour ne pas laisser plus longtemf» ses trou- 
pesexposées an feu de la tour, les fit avancer jusi^u'au pied de la mu- 
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mille. Le pont et les galères des ennends ▼Dnnasaient sans rense 

nouveaux comhattnnts sur le môle. Les Turcs étaient encore exci- 
tés par im (Ips plus proches piirt'uls «le Itmr sultan, qui s'était élancé 
un tles premif.rs aux éciielles et se faisait un rempart de cadavres 
chrétiens jusque sur la Ltrèdie* G*étaii là aussi que le grand maître 
d'Aubusson se trouvait, comme à «oa Ofdûiaîre, là, qa*il fiûiait 
Toffîoe de général et celui de soldat, il eutaasannealuissées eapln- 
flienn endroits; im édat de piètre ayant fnt tomber son easqiie, il 
lefemplaça, sans paraître ému, |>ar ledtapeandn premiw homme 
qui se trouva auprès de lui. Comme les chevaliers le pressaient respec- 
lueusc[uent de se rclin^r et de leur laisser le soin do dcfriulrc la luv- 
che : « C'est ici, leur repondit-il avec fermeté, le poste de i iioiiiicur ; 
c'est cehii de votre grand maître. » Son héroïsme passe dans tous les 
eoBors. Les chevaliers se pressent autour de lui, bordent labrèche, et 
an défimtde la mnraillequi s'écroule, forment un rempart me leurs 
poitrines que k croix à huit pointes décose. Les uns renfersent les 
édieUes, les autres jettent des masses pesantes et en écrasent les infidè- 
les. Il y eu a qui lancent des feux J'artifia; ou qui répandent des tor- 
reuts d iiuile ^ur la tète des assiéj^eauts. Tous œni)>Mtleut et font une 
réaisiaoce qui touche au surnaturel. Les Turcs pourtant ne se rebutent 
pas : aucun ne fuit le péril ; ceux qui sont précipités des échelles, 
immédiatement sont remplaoéspar d'antres. Pendant ce temps il y en 
avait qui Posaient lÉk feu pressé de mousqueterie contre les assiégés, 
taraient de flèches, on à Vudede crampons de fer lancés avee adresse 
tâchaient d'acirocherles chevaliers, et de les faire lomlierau pied des 
mui s poui les égorger. 

La bataille s'était aussi engagée sur la mer. Les galères des chré- 
tiens étaient arrivées sur celles des ennemis qui battaient la tour ; elles 
remorquaient des brûlots qu'elles attachèrent aux bâtiments turcs. Les 
brûlots éclatent; leurrapide effet est encore plus terrible que la pre- 
mièrefeis; la partie de la flotte ottomane qui se trouvait engagée n'of- 
fre pins en un din d*œil qu'un flottant incendie qui se déroule» au 
milieu de la uuit, sur la mer entlainniée. Cependant rarlillerie delà 
tour Saint-Nicolas rompait avec fracas le pont en trois endroits, et 
abîmait sous les vagues une brillante élite de janissaires, qui s'était 
précipitée à l'envi pour gagner victorieusement le mêle. Les Turcs 
onnbattaâeDt encore quand les rayons du jour vinrent éclairer leur 
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désastre, Â oe spectade, ils s'arrèteot el «onienipikvit «vao un marne 

désespoir les rames brisées, les déhris fumants des les arcs, 

les flèches, lesturl•^lli^, les uitiavivs mulilés, calcinés, qui flollontsur 
le canal. Trois mille des leurs avaient péri. Le gendre du fils de leur 
sultan, resté presque seul sur la brèche, n'avait point voulu en des- 
cendre: après s*ètre entouré des cadams de phweors chevateset 
eonuneU déchargeait aicoreimeottp de sabre snr. un soldai qui te- 
nait de le Uesser, son âme a*évanoiûtdans ce dérider effort. La yidr 
dut renoncer à s^emparerde la tour Saint-Nicolas. Il n'eut plus en vue 
que le corps de la place. Comprenant qu'il y allait sinon de sa \'u\ 
tout au luoMis do sa fortune, il s'anima d'une ardeur nouvelle et mul- 
tiplia les attaques. 11 fit pratiquer des mines, logea des pièces sur des 
plates-formes d'une hauteur égale à celle du rempart de la place» pour 
en nettoyer le terre-pkân et ehaaser les troupes dnétiennes destinées à 
la défense desbrèehes; il fit travailler à comUer le fossé, et tàdm d'y 
descendre en sforelé par des sapes, et de le pasaer. àla&veorde galè- 
nes couvertes. 

La place enfin ne laissa voir de tous C4*itt > ([iie des mines, des mu- 
railles écroulées, servant même d'échelons à 1 ennemi, et l'on com- 
mença à désespérer dans Rhodes. D'Aubusson en fut averti. Il manda 
ceux d'entre les ehevaliers dont le courage semblait faiblir, et eomme 
s'il ne les eût pins considérés comme membres de son Ordre : « Mes^ 
sieurs, leur dit-il, si quebiues-uns de yous ni^se trouvent pas en 
sâreté dans la place, le port n'est pas si étroitement bloqué que je ne 
les en puisse faire sortir. » Prenant ensuite un air plein de majesté, 
d'indi^ïnation rl de courroux : h Mais si vous voulez rester avec nou.-*, 
s^ouift-t-il, qu'on ne me parie plus de composition» ou je vous forai 
tous mettre à mort. » 

Ces paroles foudroyantes produisirent leur effet ; entre deux genres 
de mort, on choisit le plus noble et oe fut à qui expierait pardeapro- 
digei de courage un moment de faiblesse. Les assiégé» opposèrent de 
nouveaux tnivaux à « eux des assiéîîeants. Ils se servirent de leurs 
contre-batlei lt >, eiiU verent les renddais de l eiuieiiii. en se glissant 
de nuit par des passages secrets, firent d'autres retranchements, ou 
en réjiaràrent de vieux, tant aux postes qu'on attaquait qu'à ceux qui 
étaient menacés. Le grand maître, présent partout, dirigeait tons cas 
travaux. Le visir hii env<^a proposer un accommodement qu'il eut 
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r«ir cl*éeoiiler pour ftvoor le temps de réparer les teti6cBlioiiede la 

place. I^i coiiféi ence eut lieu sur le bord dn fossé entre un des princi- 
paux oHiciers tiuvs et un chevalier deRhoile:». Le smnd lUiiilre élmt 
placé de manière à tout entendre sans être vu. L'envoyé du visir re- 
présenta que la yakur devait avoir see bornes, que les chevaliers 
avaient fini tout ce qui était imagiiiahleponr le aootieii de leur Soi «t 
delear hooneiB^ qa'one plus longue réaistaiiOB finirait par être de 
rinhnmamté, et qu eQe exposerait les babitanto à toulaa les honrenn 
d'une prise d'assaut. Les murailles, dîsût-il, étaient rasées, le» tours 
.ibaLtues, les fossés comblés ; Rho lo enfin n'était plus qu un am;i.s 
confus de décomljres, qu'un monceau de cendres ; et ileux lieures 
(Vassaut devaient suffire, selon loi, pour qu'on s'en rendit maître. 
Mai» le visir, admirant Im-mème une ai béroique déimse et toucbé • 
du sort des babitants, offrait, lyonta Tenvoyé, une eapitnktiaa hono- 
raiUe. Le grand mahre répondit par Torgane du dievalkr qui aoute» 
nait la conférence que le visir avait été mal servi par ses espinis, que 
la place n'était pas en état si désespéré qu'où voulait Itien le dire, que 
si les Turcs se présentaient a l'assaut, ils trouveraient au défaut de k 
jauraille de nouveaux fossés, des retranchements, mille obstacles im- 
prima, et au bout de tout cela encore le courage des chevaliers qui, 
oontempteoTs du trépas, étaient plue forte que les bastions et les nm- 
raiDea. 

L'envoyé reporta cette ftbre réponse an visir qui, changeant alors 

ses moyens de pei*suasion , essaya d'ébranler la fidélité et la constance 
(les hal>itants, par des lettres attachées à d(s I1« ^hcs qu'il lit jeter dans 
la ville, et par des appareils de supplice qu'il étala aux regai'ds des 
assiégée. Mais les menaces ne lui léussissaot pas plus que les flatteries, 
il crdonnA un assaut général, promatlant lepiUagede Rhodesàson 
armée. En efiét, le 27 juillet 1480, un peu après le lever du sdeil, les 
Tures» en bon ordre et dans le pins grand silence, s'avancent, montent 
sur la partie des remparts qui était le plus démantelée, et s'en rendent 
maîtres à la faveur de leurs échelles, de leurs diverses macliines et 
»1 uue artillerie terrible qui les soutenait. Fiers de ce premier succès, 
ils arborent leurs étendards et se fortifient. Il semble que c'en soit lait 
de la place. Mats d'Aubnsaon ordonne de dépkyer sur^e-cbamp le 
grand étendard de ia Migkn, et s'adresaant aux cbevsliers qu'il 
connaîasaît pour être les plus déterminés : « Voici rbenre, mesfrères, 
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VRiDcre pour Ift fonj on de nooB ensevelir sons les mines 

de Rhodes ! » Et tonl on prononçant ces mots, il entraîne ces braves 
dans un héroïque élau, les nwm à la brèche que près <le Iruis uuile 
Turcs occupaient, prend une échelle, l'appuie lui-même contre les 
ruines de la muraille du côté de la ville, ei monte le premier, une 
demi^pique à la main, disputer à Tennemi les déoombie» de Rhodes. 
Les ebevaUers rimîtent, tâchent de k suivre et de |agQer aVee hd le 
haut du rempui. On vit dans cette oocasbn, contre l'ordinaire de ce 
qui se pratique dans les sièges, les assiégés eux-mêmes montant à 
Tassant, et les ass^uilants se tenant sur la défensive. Les Musulmans 
repoussent les chrétiens à coups de mousquets, de flèches, ou en rou- 
lant sur eux des blocs de pierre. Les chevaliers plient sous le nombre 
et sous les conp» formidahles de leurs eanmâs. Le grand maître Ini- 
même reçoit deux blessures et deux fois est renversé. Mais, malgré k 
mort qui Tassiége de toutes parts, il se relève sous le leu de k moua- 
qneterie, sous une srréle de flèches et de pierres, s'élance de nouveau, 
coiuijit' ( M Iuluilc pal ît* sania: qui coule de tout son corps, et se jette 
enfin sur le terre-pleui ipie les Turcs oecupaient. Alors le rombat de- 
vient plus égal. Les chevaliers, à la suite de leur grand maître, fon- 
dent, Tépée à la main, sur ks infidèles. Une hombk mêlée s'engage ; 
on se saint corps à corps sor k brèche. C'est à qui conservera k som- 
met du rempart. On entend le bruit des corps qui tombent et sont pré- 
cipités de Tun et Vantre côté des décombres couverte de restes san- 
glants. D'Aubuss<»n frappe et lue de sa main plusieurs ofiiciers turcs. 
La victoire couHueure à se déclarer pour lui. Le visirqui s'en aper- 
çoit, envoie pour soutenir les siens un corps de janissaires, et lui- 
même, k sabre à k main, se tient sur les ailes, animant ceux (pii per- 
sévèrent, tuant ceux qui reculent. Reconnaissant le grand maître plus 
encore à k vakur qu*il déplok qu*à son armure dorée, il pousse 
contre lui, par Vappàt de magnifiques récompenses, douie de ses sol- 
dats les plus déterminés pour le faire périr. Tous les douze, ils se 
jetlent duns la mêlée, s'ouvrent un passage, et, malgré les ehevaliiTs 
qui i environnent, pénètrentjusqu à d'Aubusson, lui portent plusieurs 
coups, et lui font à la fois cinq larges blessures. L'ardeur dont le 
grand maître était animé Tempêcha d'abord de les sentir, et il com- 
battit encore qudque temps aveck même énergk* Mak les chevaliers, 
s'étant aperçus que ses forces alkient s*épdier avee son sang, k sup- 
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plièrent de se retirer. « Est-il une plus belle mort que celle qui noii^ 
attend ici, mes frères? leur répondit-il. Aoopptons-Ia plutôt que de 
ivcakr I » £t ilcoDtimie de oombaltre d'une main dallante, et aes 
chevalîeis e'iospîient de ses aenliments généreux» de tes dÎBOOurs 
béfûiqueB, de Taspect même de «es Uessuies et du sang qui rinoode. 

Aucun ne parait vouloir surriTre à son chef ; et tons, comme de su- 
bliraes désespérés, se ruent au travers du plus épais des bataillons 
enijeiuis, y fauchent les corps cuai 1 1 l'herbe, pt ont jusqu'aux genoux 
de cadavres et de siui^'. Les l'urcs j)eii>eul que quelque chose de sur- 
uaturel s'est emparé des cbevahers, il leur semble que le ciel combat 
[X)ur ces héros; on dit même qu'ils a'urent apercevoir des formée 
étranges 8*agiter dans Tespaee : une croix d'or éclatante, une femme 
vêtue de blanCy tenant une laoce et un bouclier à la mam, et un per- 
eonnage mystique couvert des marques auxipieUes on reconnaissait le 
patron de TOrdre de Saint4ean. En vain le visir tâche de les rassurer. 
Ils perdent tout à la fois le courage, l'esprit et le jugement. Tous pren- 
nent la fuite, et dans cette confubiuu, ils se tuent les uns les autres 
pour s'ouvrir un passade. Le> i-hevaliers protiteut de eette panique, 
et, non contents d'avoir reconquis la brèche, ils sortent et poursuivent 
les fuyards. 

Le vbir lui-même est entraîné dans la déroute générale et s estime 
trop heureux de tnmver un refuge dans son camp. Bientôt, levant le 
siège, ilremontasnr ses vaisseaux avec les restes de son armée et re* 
gagna la côte de Nalolie. Mahomet H, &iieux de la honte qu*il avait 

imprimée à ses armes, le frappa de la plus entière disgrâce. Peu après, 
le sultan mourut an moment où il faisait J iumienses préparatifs [>our 
venir en personne assiéger Uliodes, l'ur sou ordre, on grava sur son 
tombeau cette inscription qui témoigne de ses espérances, de ses re- 
grets et de l'importance de l'Ordre de Saint-Jean à cette époque : « Je 
me proposais de conquérir Rhodes et de subjuguer la superbe Italie. » 

Legrand maître d^Aubusson, porté triomphalement dans son palais, 
ne tarda pas à vmr ses blessures se ienner et se guérir; bientôt il fut 
en état d*aller rendre grâces au Dieu des années delà levée du siège 
de Rhodes. Sa gloire remplit toute la clirétienté. Des témoignages 
d'admiration et de reconnaissante lui vuuent de la i»arl de tous les 
princes de l'Euroiie. Le jwpe releva à la dignité de cai dinal, sous le 
nom de Saint- Adrien. 
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Une zivilîlé B'étanl élevée entre les fils de Uehomel, Bajaaet et 
Zizim, Pierre d'Aubnsson, pour tenir le preimer en respect, dem» 
dans Rhodes un asile an second. Enfin, par son habile politique, par 

î^'S talenU de toutes sortes, par son équité ut par la constance de son 
courage, ce j?rand homme ne cessa pas d être le gcmc tutélaire <!• snu 
Ordre et de la chrétienté tout entière jusqu'à Tâge de quatre- vingt^j 
ans auquel il moiirat Les chevaliers de Rhodes lui fireni des toé- 
raiUes dignes des grands services <[u*il leur aivait rendus ; on rhonom 
à la fins dans sa dépouille comme cardinal de l'Église romainei et 
comme prince et sauveur de Rhodes. « 
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DE VILLlERS DE L'ILE-ADAM 

6ftAlfD MAtiBB 01 WaOOU, PD» VB, MALTE, 

Vers les confins de cette belle i l viimio. vaU«îe qui ( oimueace au joli 
lac d'Engbien, et un peu plus loin, aux environs de Vilîicrs-lc-BeJ, 
pour passer par les hauteurs pittoresques de Moatmorency, dont elle 
prend le nom, sous celles de Saint-Leu, de Tavemy et de Bazancourt, 
on trouve sur le plateau un aeoond ViUiers, aéjour embelli du voiai** 
nage et des mines de Vombreuse abbaye du val d*Ange3i ; puis, sur 
le bord k plus fleuri de TOise, la petite ville de l'Ile-Âdam qui 
prit son nom d^nn de ses seigneurs an douzième siècle ; et enfin, au 
milieu Je la ti-anspareute rivière, les vestiges d"uu vieux château 
fortifié. C'est là que jiiu|uit, en liOi, Jacques de Villiers de l'ile- 
Adaui, elianibellan du roi de France et gai'de de la prévoté du l'arib, 
le ^andei pieux persountigc que les chevaUers de Ahodes devaient 
se donner pour chef, après les deux Français Émeri d'Amboise et 
Guide Blanchelort, etTItalien Fabhzio Garrettiqni suooédèreni, Tun 
après Tautre, à Pierre d^Àubusson. Sa fomille était une des plus an<* 
ciennes et des plus illustres de la pxnrince de rfle-de-Franoe. Dès 
Tan i073, on comptait des personnages puissants du nom d^Âdam, 
qui étaient ^ij^Mieurs de Villiei\s-le-Bel. L'un d'eux, en 1324, épousa 
Marie de l'Ile (sur Oise), d'où vint, par li\ reunion des litres, le nom 
de Villiers de VIle-Adani. On les voit, dés l'origine, aUiés aux d'Har- 
court, aux Châtillon et aux Montmorency.* Jacques de Villiers de 
rile-Adameut dix enfants, des(iuels Philippe élaitle quatrième. 

La jeunesse de Philippe de Villiers de TIle-Adam fut celle de tous 
ces preux qui signalèrent, aveckfin du moyen âge^ la fin de la vraie 
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chevalerie, feu jAem. et héroïque oisemble, dont TOrdre de Saiot- 
Jean de Jérosalem devait conserver la dernière étincelle. Admis de 
honne heure dans cet Ordre illustre, de Villiers de l'Ile- Adam s'y fit 
liienlùt reiiiarquer [>ar son zèle, par son courage, sa pnp;e^»^é et .>es ta- 
lents. Sa réputation de brave et habile homme de mw lui fit donner, 
ea 1510, le oommandemeiit des vaisseaux de haut bord de /a 
gim^ par le grand maître Émeri d*Amboiae qui, en même tempe et 
pour la même expédition» confiait an Portugais d*Amaial la condmte 
des galères de TOrdie. Ge partage de commandement d*nne flotte, 
outre qu'il faillit être funeste dans son plus immédiat effet, [Kiraît avoir 
été le principe de la rivalité de ces deux i (*iiiia<zes, rivalité si iaiaie 
à Rhodes et dont tous les torts d'ailleurs furent du côté de d'Amaral. 

Le but de l'expédition de 1510 était de combattre les Égyptiens 
alors en guerre avecles Portugais qui, depuis que Yasoo de Gama 
leur avait montré la route des Indes orientales, en doublant le cap de 
Bonne-Espérance en 1497, se rendaient redoutables jusque sur les 
bords de la mer Houge. Le soudan Gampsou-Gauri avait obtenu du 
^ultau des Turcs rautorisalioii de faire eouperd es bois de construrlioa 
dans les forêts voisines du golfe qui s'enfonce entre la Karanianie et 
la Syrie ; on devait apporter ces bois tout feu^^nnés dans le port d'A- 
lexandrie, d'où on leur aurait fiait traverser ristlime de Suez à dos de* 
nmlet, pour en feore des bâtiments de guerre destinés à étare lancés 
sur la mer Bouge, et à s^opposer aux progrès des Portugais. VilUers 
de rDe-Adam et d*Amarul ayant eu avis (pie vingt-cinq vaisseaux 
turcs étaient occupés dans le golté au chargement de ces bois, firent 
voile pour aller les attaquer. I.es vaisseaux de l'Ordre, au nond)re de 
dix-neuf, cinglèrent au Wge, utin d'éviter les cahues dangereux dans 
ces mers, tandis que les galères, au nombre de quatre seulement, 
gagnèrent rUe de Chypre, dont elles longèrent la côte jusqu'au cap 
Saint-André, où était le rendez-vous général. Là, un conseil fiil tenu, 
dans lequel d*Amaral développa son caractère altier et despoti(|ue. 
Les deux chefs étaient d'avis opposé. De Villiers propi>saitd*attaidrB 
et de surprendre les vaisseaux du Soudan, quand déjà ils serainit 
chargés et eu mer ; d'Amaral voulnit qu'on allât les attaquer jusqu au 
fond du golfe, et sans avoir égard aux Imtteries qui pouvaient être 
dressées sur le rivage pour leur défense ; il n'écoutait aucun raison- 
nement oontraire h son dessein, tranchait du maître et du mieux en- 
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tendu, et accusait son collègue d'ineqpadté, d'hésitation, et preaqott 
deUeheté* Les deux chebde la flotte de Bhodes étaient nir le pdiii 
à*m ymr aux maias, quand de VittieEB de rue-Adam, fûsaat noble» 
menl taiie Ilntéarét de son anioiir-pro[n« devant celui de la Religim^ 

quoiqu'il eût de son côté les forces les plus considérables, donna 
Fexemple de la modération, et déclara qu il m reiid iit à la Vdionlû de 
d Aniîiral. Toute la UoLte cingla en conséquence du cap Saint- André, 
et se disposa à entrer dans le golfe. Heureusement pour t llo, dès 
qu'elle fut aperçue, il se mmiiferta anssi des divisions dan» Tannée 
du Soudan. 

Itani ceux qui commandaient odle-ci, les uns voulaient qa*ott 
serrât les vaisseenx contra terra, qu'on débarquât tons les canons et 

qu on les dres-^àt sur la cùl<* ]»oui i inpAcher k's iKilinieuts chrétiens 
d'approclier ; 1cj> auties disaient qu'un»' telle condtiitc serait honteuse 
pour le Soudan et pour son neveu, qui était amiral de la llutlc égyp- 
tienne ; celui-ci fut de Favis des UKàns prudents» <Hrdonna aux troupes 
qmétaientàteixe deserembaïqner, leva Tancie et déploya fièrament 
ses voôlea pour venir au-devant des du^étiens et leur présenter la 
bataille. La i&otte égyptienne sortit du golfe. Cette ciroonstanoe for- 
toiiemit lumi les choses en Tétat à peu près où les avait désirées de 
Villiers. La Hotte de H hodes manœuvra j>oui' gagner le vent sur celle 
du Soudan, cl y réunit. 

La bataille commença à distance pui* des décharges d artillerie. Elle 
durait depuis trois heures de cette manîèro, sans que l'on pût démêler 
de quel ctMé penchait la victoire, quand les chevaliers, à Texemple et 
pur l'ordie de leurs cfaeb, en vinrent à rabordage. Les grappins furent 
jskés; la mêlée fut horriUe et sanglante. La plupart des chevaliem 

0 

antèrent l'épée â la main dans les vaisseaux ennemis. Les Iigyp* 

liens se \irent eiiliu réduits à céder a la force et au couraf^e des chré- 
tiens tjui, ayant mullraité et enlevé plusieurs des bâtiments adverses, 
s'attachèrent au vaisseau amiral que montait le neveu du soudan. Le 
prince qiahométan soutint ce choc avec intrépidité, lutta jusqu'au * 
dernier moment et, préférant une moart héroïque à une fuite bonlenae, 
périt an poste idu combat. A peine kur amiral iiit*il tué que lesÉgyp- 
lism alMudonnèrent la plupart de feurs vaisaeanx, se jetèrent les uns 
dans des chaloupes, les autres à la nage ou sur des débris, poor tâcher 
^gagner la côte et se sauver daus les bois et les moulagnes. Les die- 

1* 
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valieis [njursuivireuL leur victoire, allèrent achever la ruine des 
Égyptiens jus^[ue sur le rivage, firent un débarquiemani, tuèrent une 
partie de» fuyards, en emmeDàroiit beaucoup 
rent maitres d*tu)e nombreiue arliUerie, des boU de oonstmctioii, et 
de ([uioze desbàtimeota ennemis; le reste avait été bràlé ou conM à 
fond. La gloire dont s'èbâi couvert de YîUiifrs de TIle^Adani dans 
cette expédition ressortit d'anlant [)lus édalanle que ce pers<3nnai;e 
avait fait preuve de })lus de modération et de modestie vis-à-vib de 
l'intrailal lie collègue qu'on- lui avait donné. 

Ce tut quelques années après cette campagne navale que le soltan 
des Turcs Sélim I" détruisit la monarehie des Maœelncks» conquit 
rÉgypte et la réunit à son empire, après s*ètre d^ emparé de la 
Syrie et de la Palestine, d*une partie de rÂiabîe et des places mari- 
times de la mer Ronge. Ce sultan, suivant les traditions de MabometlT, 
convoitait File de Rhodes et faisait déjà un grand «iriiiement poui* 
iillt I" la réduire, quand la mort Tenleva après huit ans d'im règne 
dout les étonnants succès auraient coiité plus d'un siècle de combatâà 
bien d'autres conquérants. Il eut dans Soliman II, surnommé le 
Magnifique, un fils et un successeur capable d'accepter et de continuer 
ses dess^. L^Ordre de Saint-Jean et Tlle de Rhodes ne devaient que 
trop s*en apercevoir. 

Soliman II était convaincu, comme les plus illustres de ses piédéces» 
seurs, que j>our .issurcr les frontières de son ciji[iire, il ftdlait .s empa- 
. rer de la ville de Belgrade en Europe et de Tile de Hliodosen Asie. 
L'idée qu'Amurat 11 et le conquérant de Constantiuople avaient 
échoué dans cette double entreprise, Tezciitait encore, loin de l'arrêter, 
et il décida dès son avènement de ne rien épargner pour réussir là où 
ces princes &meuz avaient vu s'arrêter leur fortune. Soliman d*ail» 
leurs était un grand homme, le plus grand peut-être dee successeurs 
d*Otlunan, plein de droiture et d*équité, qui régla la justice de ses 
vastes États, réprima les forts, piultyea les fail)les ; comprenant les 
' plus hautes questions internationales ; aimant les arts et la magnifi- 
cenoe ; possédant un jugement excellent et un esprit assez puissant 
pour &ire entrer la Turquie dans le lumineux sillon de la civilisation 
entopéenne si Tétoufiante et matérielle loi de l'islamisme n'avait pas 
été un obstacle invinciUe À ee progrès ; Soliman II enfin, le premier 
des sultans de Goostantinople qui noua des relations diplomatiques 
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aver In Fram e tlaiis l'intérêt de l'équilibre europtVn, était l'un des 
troi.^ piitô glorieux souyeraiiiâ d'uD siède qui produisit, avec lui, 
François I" et Charles-Quint. 

A la nouvelle des immeoses préparatifs que le sultan faisait contre 
Ahodes, le roi de France, que Tinsaliable ambition d'un rival n avait 
pas eneoiepoiueé à rallisiice torque» eoToya anseeoms 46 laReii^fim^ 
àoiitle graod miÂtre étaU alors Faliri^ 

brigantins eA qiuilqiiBa autres petite bâtiments sous la conduite du 
bana de Saint-Maneard. Mais Sdîman ayant léusn à dcfiner le 

change aux pui^uces de la chrétienté, cette escadre fut ramenée en 
France. 

Sur œs entrefaites, le c^rand maître; Fabrizio Carretli mouiul et 
Philippe de Viliiers de i lie-Adam, (pii s était élevé son mérite et 
aes services au rang de grand hospitalier et de grand prieur de 
France, InifuL donné ponrsooeessenr, le 12 janvier 1521» malgré son 
absenoe et les intrigues aeoc»mpegnées de menaws du Portagais 
d'Aniaial, cbanoalier de l'Ordre et grand prieur de GastiUe, qui 
aspirait à devenir le èheff de UtBeligiion. Dans le premier accès de son 
dépit, pour ne pas dire de sa rage, il arriva à d*ÂnuKral de laisser 
échapper des paroles al>ominables ; il disait que l'Ile- Adam serait le 
dernier grand iiiaiti>Mle lUiodes, et que volontiers il donnerait sa 
propre àme au diable pour (jue lUiodes et la Reliqion fussent {M idues. 
Le temps, au Ueu d'adoucir la violence de son reasentiiupnt, ne devait 
&tre qne l'augmenter. 

Cependant, le nouveau grand maître, qui était en France, n*eut 
pas j^nfAt appris Thonneur inâgne qui venait de lui être lait par 
ses frèm^ qu'illançaune citation générale dans les États de la olixé* 
lienté, pour annoncer à tous les membres épars de son Ordre le dan- 
ger p r ess a nt qm menaçait TUe de Rbodes ; cela fiât» il s'embarqua à 
Marseille avec tout ce qu'il avait pu recueillir de secours et de provi- 
sions de guerre. A la hauteur de Nice, un incendie se déclara dans le 
vaisseau qu'il montait ; en un instant, les voiles ne présentent plus 
que des nappes de llanimes, les cordages que des enlaœments de feu, 
qui bientôt s'envolent en fumée et en cendre. L'équipage perdait la 
léte, et ebaenn ne paraissait plus avoir d*a«tre objet que de sauver sa 
vie en essayant de gagner la terre, quand la présence d'esprit de 
Vile-Adam aiféCa cette panique, et fiirca tout le monde de zefeoomerà 
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son poste et de travailler à éteindre le feu ; on s*en rendit maître et le 
Yusseaa fat ocnuenré ; c'était le phis beau et le plus fort que poaeédàt 
ia Reiigùm, A peine édiappé à oe danger, lUe-Adam tomlia dans on 
enlre. Les venta et les llola semblèrent conjnief sa perte ou tout an ' 

moins marquer, par de tristiss pronnsties, les malheurs réserrés à 

l'Ordre qui venait (h se le donner jMmr chef; mais dàs lors aussi le 
grand maître montra (|nplle serait sii fermeté, sa constance dans les 
plus imminents périls, lùn vain la tempête a décbaioé toutes ses fu- 
reurs, les gouffres de la mer ont poiié juscpi'aux deux lenrs monta- 
gnes écnmanteS) en yaîn le pilote déclare <ia*il n'est phis le maître de 
son gouvernail : TEe-Adam promène un regard serein sur le pont de 
son vaisseau, donne des ordres précis et pourvoit à tout. Le tonnerre 
ébranle l'air, ses éclats incessants font pâlir les plus courageux mate- 
lots; la fondre se dégaere, et, de son r;f|M(l( .^illt^n, vient ir.ipper l'épée 
du p iiudniailre, elle eu brise le ponnueau. Le ^rand maître change 
en augure favorable ce coup qui semblait d'un présage funeste, en 
montrant que la foudre a respecté la lame et n'a point endommagé le 
feurrean. Nenf liommes ont été toés autour de lui; illes plaint, leur 
&it rendre les derniers dèvmrs, et s*oublie Im^mème ponr le soin de 
tons. Il alla mouiller en ^dle, où il fit radouber son vaisseau, pois 
reprit sa ronte, toutes voiles an vent, quoiqu'on l'eût averti qu'un 
fameux et redontal île corsaire, nommé Curtndi, l'attendait au passnîre 
avec uue puissante t»scadre, pour en faire sa proie et le livrer au sultan. 
' L'Ile- Adam reconnut le point où le corsaire rattendait, le passa de 
nuit» et entra dans le port de Rhodes au milieu des acdamations des 
chevaliers. 

Le sultan commença les hostilités par fiure enlever, près de Bhodes» 
un hrigantin de ia Reiigion, commandé par un frère-servant d*armes. 

Le grand maître se disposa à recevoir les Turcs avec tout« l'habileté 
et les précautions (Vun vieux capitaine. 11 fit crenser les fossés et tra- 
vailler avec ardeur aux fortifications. Suivant les errements de Pierre 
d'Auhusson, on coupa, par son ordre, tout ce ipn aurait pu servir de 
fourrage à Tennemi; on lasa les mùsons de campagne, les églisss 
même situées hors de la ville, pour que les Turcs ne pfussent s*7 ' 
loger, elon en enleva les matériaux, pour que ces ruines ne servissent 
pas à fnre des plates-formes et à dresser des batteries. Les paysans 
furent appelés dans la ville, où ils servirent de pionniers ; et l'on fit 
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rentrer dans le port tous les urDialeurs qui alUieul eu course ronli'e 
les Mahométaiis non» les enseignes de rOrUre. Vm uieuie teuips, l'Ile- 
Âdam pourvut à ci' que les magasins fussent abondammeul remplis. 
U aitiia à Rhodes un grand ingénieur français, nommé Gabriel Mar- 
tinaigne, qui était précédemment au service des Vénitien» dans Tlfe 
de Candie, Iniini^irajd'entrer dans mu Ordre, et lut donna la 
tendance générale des fortifications. Cet habile homme augmenta en^ 
eore les travaux intérieurs et extérieurs de la place. Enfin, Tlle-. 
Adam et lui ne négligèrent rieu {)Our iuetlreen mesure de soutenir 
un iuuf:; siège. Il n'y avait (jue le cliaucelier dWuiaral qui eut l'ail' de 
ne pas croire à une prochaine attaijue et qui cherchât à déuK^utr^ 
qne les armements du sultan avaient moins pour but Tile de Hhodes 
qoe rUe de Chypre, et peut-être même lltalie* Dès lors, q[uelquea 
personnes soupçonnèrent ce Portugais d'être en secret de oonniveiiee 
àmc Soliman ; le grand maitre toutefois él<Hgna le plus longtemps 
possible une telle pensée de son esprit ; il lui répugnait de croire 
qu un dv> plus éminents dignitaires de son Ordre fût capable d'im- • 
moler tcui.-. ses li« ies à sou orgueil. U'Aniaral [loui-taut u'éparf^uait 
aucune intrigue pour satisfance son injuste vengeance ; il souleva les 
ehevaliefs de la langue dltalie contre le çj^nd maitre, et les engagea 
à se retirer dans TUe de Candie. De Yilliera les fil immédiatemenl 
juger comme rebelles et déserteurs, et une sentence du conseil lea 
priva de Thabit de la Religim. Mus les condamnés n*eurent pas 
plutôt montré du repentir de leur conduite, qu'après cette sévérité, 
qui avait tant coûté à son co'ur, il leur ouvrit ses bras, les serra l'un 
après l'antre sur sa poitrine, et leur rendit les msii^nes de !'( h-dre. 

Bientôt 1 avant-garde de Varmée navale des Turcs mit à la voile ; 
cOe se composait de trente gsl^ qui, paasant le long des cétes de 
lUe de Ces, y débarquèrent quelques troupes pour ht ravager et la 
piller. Biais le goovemeur que la MeHgêon avait dmmé à cette Ile 
n*élait antre que le célèbre Prégent de Bidoox, anden général des 
galères de France, grand prieur de Saiut-tiilles, dont nous avons 
brièvement raconté la vie. Le brave marin chargea si vigoureusement 
les Turcs à leur descente, ipi'ils se jetèrent pêle-mêle sur leurs vais- 
leanz, plue vite qu'ils n'en étaient sortis. Prégent deBidoux, ayant 
m, par les prisonniers qui lui étaient restés de cette affaire,, que le 
Sros de lu flotte ottomane suivait de près, et aUait droit à Rhodes, 
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myvyn demander au grand maître la permisflMm da ae rendre anpièB 

de lui au post« du tlauf^M^r. De Yilliers de l'Ile- Adam, qui coniuûssait 
ses talents et sa U)nf;ue cxiM'rience d'iionuiie de gui'ire, reçut celle 
offre généreuse avec l'econuaissance, et le félicita de son zèle. Pré- 
gent, sans plus tarder/ se jeta dans un hrigantln, déjoua par son ba> 
bileté nantique toutes les escadres ottomanes qui aiUoonaknt la mer, 
et entm de nuit dana le port de Rhodea. 

, Cependant les trente galères d'avaat^gaide de la flotte ottomane 
8*éteient approchées de Rhodes et ennsaient pour intevoepter les se» 

, cours ([ue l ile aui tul pu reeovoir, secours, hélas ! que le «^nd maître 
u'avait ^lère à espérer, malgré ses sollicitatious, des jiiiices delà 
chrétienté tous engages dans cette grande conflap^atiou de l'Europe 
occidentale qu'allumait la rivalité de Charl^Qulul et de Fraaçoia 
Bient(^ on ^naLa le gros de Tarmée navale des Turcs» commandée 
par le eonaire Curtog^, et< forte de quatre esnts bâtiments de tontes 
grandeurs, qui portaient, asaure-t-on, quoique le efaiffire nous en par 

' raisse exagéré, deux cent unUe hommes de troupes de débarquement 
aux ordres du visir Mustapha, Jîendre de Soliman, qu'un renégat épi- 
rote, Péri-Pacha, assistait de >r^ roiiseils. 

Le grand maître quitta aussitôt son palais, vint se placer à un 
poste d'où il serait plus à portée de secourir tous les autres, et pour 
montrer aux ennmms que leur multitode'n^avait rien changé à sa ré- 
solution, îl fit ariM)rer les étendards de /a Bff/î^ion sot 
les bastions an un des fifres, des tambours et des trompettea. Tretce 
jours durant, las cbefe mahométans furent uniquement occupés à dé- 
bai"i(uer leurs troupes, leur artillerie, et tous les matériaux (|U ils 
avaient aftporte.^ pour ie siège. Le grand maître eut été dans rim[)0s- 
sihiiile, avec les six cents chevaliers et les quatio mille cinq cents 
hommes de garnison qui composaient toutes ses forces, de s'opposer à 
ce débarquement. Aussi réBerart^l tous ses moyens de défianse pour 
la ville de Bbodes. Cette pkeé fut luTestie, et Fattaque commença; 
on 7 r^^dit ayec vigueur. Les chevaliers firent de firéquenftes ser» 
fies dans lesquelles ils tuèrent un grand nombre de Turcs, el miné- 
rexit complètement les premiers tia\ aux de Mustapha. Déjà le peu de 
sucfès des attaques de ce général rapjii l iit aux Turcs la vauité des 
eti'orts du visii^ Messih, du temps de Maiiomet 11, el le découragement 
aurait les sinistres présages ; les janissaûes euMuèmes se plair- 
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goaient qa*on les e&t amenéB à une boucberie dans on pays dont la 
eampague avait été rendoe déserte, oè Ton ne trouvait ni feomiges, 

ni vivres, où Ton ne rencontrait qu'embuscades et surprises meur- 
trières, quaud Solimnn IT vint ranimer de sa présence et du feu de sa 
colère le a^nr abattu de sun armée. 

Le siège fut repris avec une vigueur nouvelle, ou pînt(M en effet 
il ne commença que de ce jour. Les Turcs poussèrent la tranchée jour 
et nuit, et ils BesnccédairMit les uns aux antres, sans jameu se laisser 
arrêter dans cette tàebe diffîsile. De Viiliers, voyant les travelUeurs 
ennemis sontanus par de gros détaAements, ne jugea pas à propos de ^ 
oonfinner des sortieB où la perte d'un seul de ses cbevaliars lui était 
phu funeste qu*à Sofiman eèlle d'un grand nombre de soldats. Les 
musulmans n'ayant à redouter désormais que le feu de la place, 
conduisirent leurs tr.u aux juscjii'à l;i rontre-escarpc, rt pour rendre 
leurs ligues plus solides, ils les revèlirLMit au dt liois de poutres et de 
madriers follement liés ensemble. Leurs nombreuses batteries tirent 
eusmte durantploiieurs jours un feu terrible et rnntinuel siu* la ville. 
Néanmoins, ils n'en auraient pas ruiné de màài les iortifications, 
eonone ils s'en flattaient, s'ils n'eBseent catretenn dans Rhodes des 
miellîgences avec un jnif qui les avertit de la mauvaise diapcsition 
de leurs pièces, et du peu d'effet que, par MÛle, elles produisaient 
B*apcès cet avis, les assiégeants ehangènnt leurs Iwtlenes, et, sur le 
conseil que le juif leur en avait donné, ils en dressèrent une contre 
un clocher de la vil h' . d'où on découvrait tout ce qm se passait dans 
leur cuujp, et du haut du<|u»'l une pièce habilement poiiilee uui*ait pu 
tuer le sultan lorsqu'il visitait les travaux de son armée. Les artil- 
leurs turcs eurent bientôt renversé le clocher qui pouvait être si fatal 
à leur prince. Comme Rhode» était pour ainsi dire enterrée sous ses 
fbrtifieations, les généraux ottomans firent dresser deux élévations en 
teire appelées caoaiien^ qui servent à placer de l'artillerie, et à Fatde 
desq[nelleB ils commandèrent à fat ville. On les vit par^tre, dit une 
relation de œ siège, comme deux ooQines pins hantes de dix à dôme 
pieds que la muraille. Soliman perdait un monde considérable à tous 
ces travaux : mais il n'envisageait que le résultat, et la masse énorme 
de son il m ' lui rendait indifférente la qut.^{Kiii des individus. 

11 n en elail pas de même dans Rhodes. La [jerte d'un soldai était 
uii nMdheur public; on s'y comptait chaque jour, et l'on n^ pouvait 
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que serrer, mais non remplir, ks rangs qui se viiSaîent par la mort. 
Les inrinees èhrétiens restaîeiit sourds. Yenise elle-mènie, si intéressée 

èi aiTét<»r les progrès des Turc?, l'égoïste Veuist^ uni- [nomenl préoc- 
cupée du luomeiit présent œnirne tout peuple mercantile. Vrnise 
n'entendait pas; et pourtaut soixante de ses galères biea armées 
étaient dans le port de Candie. Les chevaliers furent plus généreux 
à son égard quand etUe se vit, plus tard, attaquée à son tour dansées 
demiin» possessions d*Qrient. 

Cependant, les travaux et les efforts de Teimemi ne décourageaient 
pas les aftiiégés. Tons Ifô postes de la place furent attaqués, tantôt 
successivement, tantôt simultanément. On en vint à la tour Saint- 
Nicolas où les lieutenants de xMaln^niet II avaient autrefois échoué. 
De \ illi.'i s, considérant à bon droit cette tour comme la clef de 
Elhodes, eu avait confié la garde à vingt chevaliers et trois cents 
hommes d'infanterie d'élite, sons les ordieede Guyot de CasteUane, 
on des dignitaires de la langue de Ptovenoe, recommandaUe par un 
grand nombre d^actions valeureuses. Castellane ne trompa point Fai- 
tente du grand mettre, et, asnsté de Tingénienr Martïnengue, qui 
faisait sans cesse a|>paraitre de nouvelles ium'ailles derrière celles qui 
croulaient, il força les Tnn s à transporter d'un autre côté leurs bat- 
teries. Soliman ordonna de s'attacher aux principaux bastions de la 
pla42é. Les assiégés s'aperçurent qu'ils allaient manquer de poudre 
pour répondre à Tennemi ; on accusa généralement d' Amaral^ qui 
était un des commissaires préposés à la viâte des magasins, d*avuîr 
trompé à dessein le grand maître sur la quiuitité des munitions de 
guerre que renfermait k plaoe. De YiOlers de l*I]&-Adam avait Mt 
provision de salpêtre, (|u li lit broyer à la hâte. • 

Néanmoins, il fallut désormais compter les coups et menai^ei la 
poudre pour les assauts que Tou prévoyait. L'habile Martineugue 
avait dans Achmet- Pa( ha, ing^iieur tiurc, un adversaire digne de lui. 
C'était entre œs deux hommes une lutte incessante de travaux d*atta* 
que ou de défense, de ruses et d'inventions, Achmet fit creuser des 
mines qui, pour produire [dus d*effet, venaient, par différentes rami- 
fieations, abouthrau même point; mais Martinengue les éventa an 
moyen de peaux t(»ndues et de tambours; c'est à lui, à ce qu'il parait, 
que l'on doit cette découverte. Toute son adresse pourtant ne put 
empédiy que k& Turcs ne fissent jouer deux de leurs mines. Une 
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mtteee éoonne de muFaîDe se détacha, dont les raines comlilèrent en 

partie le fossé, et la brèche se montra large et Iteanle. De \ illiers se 
trouvait en {u irres dans une église voisine. Au t i ,ii .15 que |>r()<luil la 
mine eu eciutaul, il ne doute plus qu'un a£>i»uul va être livré ; il se 
lève; les prêtres entnnimiant en ce moment le Dem m adjiUoHum 
meummtenek. Seigneur, Yenes £ mon secours 1 

« J*en aeœple Vvfgm t » s*écrô4Hl. Et» «e lonniaiit Yen quel* 
qiies vieux elnvalim qui l'avaient aceompagnÂ «Allons, mes frères» 
lenr dit-il, changer le sacrifice de nos louanges en cehii de noe vies ; 
et mourons, s'il le faut , }Kmr la défense de notre foi ! » 

Et t'ïi disant, le pT<^îid niaitre couit, la pique à la main, s'élance au 
i^mpart, joint les 1 uics qui déjà avaient planté sept de leurs enseignes 
au sommet de la brèche, anacbe , foule aux pieds ces insoleoies 
manpice de triomphe, et regagne impétueusement tout le terrain 
pefdn. Le visir Mustapha» voyant la dérouta des siens» sort de k 
tianchie k aabfu à k main, tue les piemiets fujnirds qu'il lencoo^ 
ramène ks autres à Fassent» et mente InUmème sur k brèche* Le 
comlat st? renouvelle; il devieitl une horrible mêlée; les mousquets 
et les épee.s >(»nt maintenant «les armes i^énantes; on se prend à la 
gorge, et c'est avec le poignard qu'on se tue. Pendant que celte lutte 
corps à cmps avait Ueu, les Tares étaient ea hutte» d'autre part, aux 
«iqnehusades» aux pots à feu, aux grenades et anx lôerres. Devant 
une 

toutes ks exhortations» toutes les menaces, les cris furieux du vîsir 

n'y purent rien. Trois mille Turcs périrent dans cet assaut. La Bêli- 
gion, de son cAté, fit des pertes irrép u ahles, plutôt eu raison du 
mérite (|ue du iiomlue dt's tues et dtt^. l)lt*ssés. 

Le grand maître l'Ile- Adam payait toujours de sa personne. £n 
une autre oocasîoii où Péri-Pacha faisait un effort immense pour ven- 
ger» au même endroit, Téchec suhi par Mustapha» on k vit aceoorîr 
avec k même vigueur et k même succès au seeours de ses chevaliers» 
en s*écriant : € Ne craignons pas des gens à qui nous sommée accou- 
tumés à faire petir. » 

L'armée oUt>maue se rebutait de nouveau, malf^rc la présence de 
Soliman, et les murmures auf^meutaient chaf|ue jour. Le visir Mus- 
t^ba, craignant que Soliman ne le rendit cruellement responsable de 
cesplaintes» si elles hâ parvenaient» prit k résohition de vaincre ou 
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de mourir en livrant un nowei assaut 11 s'entendU avec Adimel- 
Pftclia qui se chargea, ponr opérer une diversion, de faire jouer des 
minée du oMé opposé à la hrècbe dî jà pratiquée. Biais le ciel en avait 

décidé autrement que le visir, qui ce joiïr4à ne devait ironver ni la 
victoire ni la mort. L(^s chevaliers firent luerveill*»^, entre autre» du 
Mosiiil, (le (inmereaux et suiloul Prégent de Bidoux (|ui, prenant 
pour poste tout endroit où le péril était grand, reçut ù la gorge un 
coup de mousquet, dont il eut le bonheur de guérir. Soliman II en 6it 
encore pour deux mille hommes de perdus dans eetie 'attaque. IL 
assembla alors un grand «nsell, duquel il résnltaqu*]! n*y avait rien 
à espérer d'assauts pertîds, et qu'un assaut gén^éral, en forçant les 
chevaliers à se disséminer de tous les côtés de la place, pouvait seul 
pivuiiettre un snccè??. Le sultan, pour exciter l'ardeur de son armée, 
lit échafauder im trône sur uav colime, jiour s'y placer et se mouli'er 
à tous les regai'ds durant l'action. 

Mais le grand maître de Rhodes faisait mieux que stimuler le cou- 
rage des siens par sa'présenee, il les enflammait par, son généreux 
exemple, et sa majesté non enchaînée loin du péril n*en appanàsaait 
que plus fière plus terrible. Cependant, l'assaut général était eom- 
mencé. Les Turcs, sous les yeux de leur prince, affrontaient la mort 
avec une sorte de rage, et se jetaient à corps perdu sur les rempart.>.. 
Mais les clieraliers, la garnison et les lUiodiens, vieillards, femmes et 
enfants, luttant à l envi les uns des autres, les massacraient sur la 
brèche ou les précipitaient eux et leurs édieilBS dans les fossés. Soii^ 
man, la rougeur an front, la rage dans le eœnr, voit son armée plier 
de tentes parts ; du bant de son trône, il s'écrie, fait des gestes menap 
^ts, ViUiers de l'IIe-Adun, plus calme malgré le danger qu'il court 
de tous côtés, anime tes aens par de généreuses paroles à poursuivre 
leur victoire : «C'est votre lil>erté, celle de \ os iiujidles, vos fortunes, 
votre honneur, votre foi que vous défendez, leur dit- il, c'est tout ce 
qui doit vous être plus cher que la vie. » Un poste est près de suc- 
comber sons une surprise ; il y court, fait pointer des canons contre 
l'ouverture pratiquée par rennemi, se jette au milien des^infidte, 
lutte, Tépée à la main, contre l'aga des janissaires, et, aidé du com- 
mandeur de Bourbon, à qui l'on doit une description de ce siège, relève 
les enseignes de l'Ordre, abat celles des Turcs, et culbute les derniers 
qui essaient de lui résister. On assuie que pour cachei' la honte de 
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fmUtf le sultan sonner la retraite après avoklaissr , chiffre presipie 
incroyaUe en raison du petit nombre des assiégés, plus de qninae 
miUede sesftddatesiir klnècheouanpéeddesmiiiB.nestvm^ 
ces assiégés ponTskut être iemis pour une miliee de gnmds cspi- 

Bans sa farepr, le sollan yoolnt fiUre percer de flèehes Mustapha, 

tout son beau-frère qu'il était; et Pcri-Pac ha, fii sollicitant la '^ràce 
du vi.sir, futembra^sédanslamAmccoii l ituiiidion. Toutefois, Solimaji 
se cahua, et Mustapha fut seulenieul ileslitue de àe& ciiaryes, vl ivléirué 
loin du maitre à qui sa vue dounait d'in ésistibles transports de colère. 

Découragé lui-même par tant de défaites successives, le sultan sem- 
blait disposé à lever le siège, quand nn soldat albanais, sorti de 
Rhodes, lui dire que s*il persistait enooie, c*en était fait de la 
place» tant elle manquait désormais de munitions et de défenseurs. 
D*Axnunl eonfirma eet ans par une lettre» et aussitAt Soliman fit con- 
strnîre un grand logement à sa destination sur nne éminence, pour 
prouver aux assiégés (|iril était résolu à passer l'hiv» r dovant leurs . 
murs. En môme teiii]»- i l luuiuiia Achuict-Pacha générai eu chef de 
son armée, à la phice de Mustapha. Le sie^e fut repris pour la ti'oi- 
sième fois, et conduit par Acbmetavec plus d'hahik'lé que par son 
pcédéoassenr» Les Rliodiens ne eessaieut pas de Jeter des grenades et 
des pois enflammés dans lesouTrages des Turcs : maisÂcbmet réussit 
à en prévenir TefiFet ou moyen d*une galerie reeonverte de peaux de 
bœufs tontes firatdies, sur lesquelles le len n'avait point d'action. 

A la feveur de œ nouvel ouvrage, il fit saper la muraille, pendant 
que des compagnies de pionniers et de mineurs travainaient confi- 
nueUemeut à i)énétrer .sous les kjUilious de la place, et à y étalthr des 
chambres et deo fourneaux destructeurs. La sape ayaut fait tomber 
une large partie de la mmaille d'un des principaux postes de Uhodes, 
ke Xnrcs recommencèrent les assauts. Dans celle situation de plus en 
plus terrible pour les assiégés, l ingàneur Martinengue fut atteint 
dans Tceil d*mi coup tiré an hasard, an moment où il examinait par 
mue meurtrière les travaux de Tennemi. On le croyait frappé à mort ; 
le grand maître, qui aurait considéré une telle perte comme une cala- 
mité puMique, accourut auprès du blessé, lui prodigua ses soins, et 
vint à bout de le conserver à la Religion. Pendant qu'il le fidaait 
Uausporter dans sou palais, il preuait lui-même sa place et remplissait 
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ÉBé fonctions. Il eonlimia ûnsi doruit trenle-qoatn jonn a autant de 
nuits qup Hartinengue passa à se guérir de sa blcsflurc, restant dans 

le retranohemenl fait au l»astioii le plus maltraité, sans prendre de 
repos que qutilqu» > imiiutt s de. it nips à autre, sur un matelas qu'où 
lui jetait au pied mèuie de ce relnuu:ht;ment. 

L'artillerli' des Turcs ne cessait pas de battre de to)is o&téa ]a place, 
et 08 n'était en outra qu'assauts sur assauts. Les murailles étaient 
nuées en plusieurs endroits, et ks brèches étaient devenues sikiges, 
qu'on voyait les assiégeants y monter rangés en baisiltonB. Les dievar 
Eers et les soldats chrétiens survivants se tenaient ddx>ut, pressés Tun 
contre l'autre, l'épée à la in;iiiu >iir les remparts éeroidés, et faisaient 
eu quelque sorte de [riirr- (ni ji- au nouveau parapet. Malgré les avis 
qu'il avait reçus, Soliman était loin encore de se tenir pour assuré de 
sontrioroplie. 

Sur ces entrefintes, on épia les démarches de d'Âmaral et d*un de 
ses domestiques, qui oorrespondaîent avec Tennemi à Tude de flèches 
. auxquelles des lettres étaient attachées. La trahison du ehwmyJifr 

pcnrtugais fut enfin dévoilée ; d*Âmaral fut jugé, condamné à moart et 
exécuté, ainsi que son domestique. 

(littte tardive dtn'ouverte et la justtî seutenee qui en avait été la suite 
ne devaient malheureusement point décourager le suUan. A la boute 
des princes chrétiens, aucun secours, absdument annm n arrivait ani 
assiégés. Dans les derniers jours de novembre, les Turcs firent un 
eflfort oonsidérahfe ; Talarme fut inexprimable dans la ville. Âu son 
des dodies qui annon^t le péril oÀ se trouvait Rhodes, Prégent de 
Bidons et llartinengue, qui n*étaient pas encore bien guéris de leurs 
blessures, accoururent uvee le «i^rand niailiv ((ne suivaient la plup;u"t 
des chevaliers et des habitants. Dans cette exln luité, chacun ne pnt 
plus d'ordres que de son courage, ou pour mieux dire de son déses- 
poir r plutôt que de subir ks conséquences d*une prise d'assaut par les 
Musulmans, on se pousse avec ime sorte de frénésie contre les Turcs. 
G^est le renouvellement, mais lé renouvellement plus acharné que 
jamais, d*une de ces luttes corps à corps dont ce siège avait déji fourni 
plusieurs exemples. Néanmoins, c'en aurait peut-être été fait ce joui*- 
ià de illiodes, si des torrents de piun n'étaient tout à coup survenus, 
qui entruiuèreut les terres servant d'épiiuienient à la tranchée des 
ennemis . Les artilleurs de la place, ayant alors les Turcs à découvert. 
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ea tuèrent un grand nombre, et le reste Ngagna le camp avec préei- 
* pMkMi el dans le plos grand désordre. 

Soliman» qui ne pondait penser sans houle que quelques dirétiens 
le tenaient ainsi depuis six mois devant Rhodes, n eproaya phis de ces 
foreurs qui avaient épouvanté son armé*! ; mais il tomba dans urm 
profond»^ iiirlanoolie, et s'enferma pemlanl |»hi?iriirs jours dans sa 
tente, sans se laisser voir, nièmi; à ses {généraux, i'eriouue n'osait se 
présenter devant lui. Il ny eut que Péri- Pacha, son ancien gouver- 
neur, qni hasarda à Ja fin de Taborder. Pour cahner le chagrin de son 
mattre, fl représenta les tronpes ottomanes logées sur les principonz 
basCioiis de Rhodes, maltresses d*une partie de la place, et prêtes à 
emporter te reste dans nn denûer assaut. Il avona, il est vrai, que ce 
triomphe ne s'obtiendrait probablement j»as sans router de tjrandes 
pertes encore h Solunan ; mais, pour les prévenir, s'il était possible, il 
proposai de tenter quelques négociations avec les habitants, la plupart 
Grecs d'origine, qui n'avaient pas, disait>il, le même intérêt que les 
dievaliers à s'opiniàtrer à la défense de la ville* Soliman donna son 
approbation au conseil de Péri, et changea ce pacha d*en poursuivre 
Im ^ets. Des lettres forent lancées dans Rhodes, qui, les unes ofi^^ 
de bonnes conditions si Ton ne prolongeait pas la défense, les antres 
fais;iient des menaces de suj)pliees si Ton persistait dans la résistance. 
l*eu à peu ces lettres prrxluisireut leur effet. Les liabilanls commen- 
cèrent à parler de traiter avec l'ennemi, et le grand maitre lui invité à 
avoir égard aux vœux de la population. L'Ue-Âdam rejeta d'abord 
avecforoe et fierté des intentions si peu en harmonie avec le courage 
qu'on avait déployé jusqu^alon^, et déclara que lui et ses chevaliers, en 
8*enfermant dans Rhodes, avaient élu s^ulture sur la brkhe et dans 
les derniers retranchements de la place. Il'espénnt, ajouta-t-il, ({ueles 
lial>itaiil> ne montreraient pas moins de constance et de dévouement 
que par le piissé. .Mais on lui l épondit que s'il ne donnait ordre pour 
le salut de la iM)pulation, celle-ci serait dans la nécessité d'y pourvoir 
elle-même. Une requête, présentée par trois des plus notables mar- 
chands de Rhodes, détermina enfin le grand maitre à entendre parler 
de capitulation. Ge ne fat point toute&Hs sans avoir auparavant con- 
idlé Prégent de Ridoux, Ifartinengue et les principaux de ses che- 
valiers sur la situation véritable des postes à la ^rde desquels ils 
étaient préposés. Prégent et Alartineogue, tout en déclarant qu ils 
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étaient prête à s'eiuevelir avecleurdigDe chef sonskss derniers débrisde 
Rhodes, firent Ywea que la place D*était plus tenaUe» et que les Turcs, 
ayant avanoé leurs travaux jusqu'à plus de quarante pas en avant 
dans Vintérieur de Tenoeînte, et jusqu'à [)Ia8 de trente en travers, 

s'étaient fortifiés dans ces positions de nianicuî ù ce qu'on ne pût plus 
se flatter de les eu ciiasser. Apn-s avoir entoiulu deux capitaines si 
renommés par leur courage, leur expérience et leurs talents, opiner 
de la sorte en leur ùme et conscience, tout le conseil de l'Ordre ftit 
d'avisde traiter avec Soliman. Le cpnnd maître ne céda qn'à la der- 
mère extrémité à ce vcea des chevaliers eox-mèmes. On eAtama donc 
les négociations avec le SDltan, mais "Vittiers de l'IIe-Adam les fit 
traîner le plus possible en longueur, sur le chimérique espoir que des 
secours pourraient encore lui arriver d'Europe. SoUnicin, crai- 
gnait <pie ce secours ne vînt effectivement aux assiép:(^s, owh nna tout 
à coup une nouvelle attaque pour forcer le grand maitre à prendre 
une prompte détermination. Quoiqu'il ne se défendit plus que sur un 
monceau de poussière et de pierres> de YilUers de TIle-Adam soutint 
oe demier assaut avec Ténergie dont U n*avBit pas un instant cessé de 
fiûre prouve. Lui et le peu de chevaliers «survivants alfadent» pour 
ainsi dire, au-devant des coups, et plutAt que de survivre à la perte 
de Rhodes, ils cherchaient évidemuient la mort ; mais la mort st^mLlait 
les fuii*, et les Turcs fureut encore une fois repoussés. 

Les habitants vini-ent encore supplier le grau dmaltre de reprendre 

• la négociatiofi, et Ton convint enfin d'une capiln^iti m qui portait en 
substanoe que les églises ne seraient point pn^uiées, que rezerdce 
de la religion chrétienne serait libre dans lUe, que les habitants ne 
Mndent point tenus de livrer leurs enfants pour qu'on en fit des 
janissaires ; qu'ils seraient exempts d'impôts pendant cinq ans ; que 
tous ceux qui voudiaienl sortir de l'île en auraient la permission ; 
que si l'Ordre n'avait point assez de vaisseaux pour les porter jus- 
qu'à Candie, il leur en serait fourni par les Turcs ; qu'ils auraient 
douze jours, à dater de celui de la signature du traité, pour mùm- 
quar leurs effets; quHls pourraient emporter les reliques dos saints, 
les vases sacrés, les ornements des églises, leurs meublas, at jus- 
qu'aux canons qui servaient à Tarmenient des galères; que pour 

• faciUter l'exécution de ces conditions, Tarjm'ft ottomane s'éloignerait 
à une distance coavenai>ie Je lu place Uans l a q u elle Taga des janis- 
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saires ontr^ i jnt avec une partit* de ses soldab» seulemeat jus^ à ce 
4|ue les chevaliers Teussent vidée. 

Après cette honorable oapitttlatÂoo» qui pourtant brisait son cœur» 
de YiUim de l'fle-Adam ent une entrevue avec Sotiman qui le reçut 
me ]» ^h» noble distînetiou, ne cheidia nnttement à rhunûlkr, 
maU an coQtndre vanta eon courage, la penévéranee, lui offrit 
autant de ooneolations que rév«!i«nant le permettait, et, se sentant 
f ini * il présence d'une si noble infortune, ne put s«» défendre de dire 
H 6es officiers en descendant du palais que le jïrand maître allait 
quitter : « Ce n'est pas sans quelque peine que J'oblige ce cbréliea, 
à son âge, de sortir de sa maison, n 

Malheureusement» le départ du sultan ayant eu lieu presque ana* 
MtAtapès la capitulatkm» les artieles du tnûté fièrent loin d^ètre ansai 
striotement observés par ses sujets que par lui. Yilliersdarilo-Adam 
jugea à propos de ne point rester à la mtsm des ofBders de Soliman, 
et [«récipila remlkinjuemontqui se lit de nuit et avec un gi'and dés- 
<ii\lie de la part des habitants. Seul, daus la coiifuiiion générale, 
le grand maître donnait ses ordres avec le même calme que s'il se fiit 
agi de faire partir pour la coursa uneesôtdre de ia Reliçimi. Outre 
lesohevaliars, il fit embarquer plus de quatre mille habitants de Tlle, 
hommes, femmes et enlmts, qui, pour ne pas subir la domination 
du mécréant, s'attachèrent à la fortune de TOrdre, et dirent à leur 
patrie un étemel adieu. YilHers de riIe-Adam fut le dernier à «*em- 
l»arquer. Ace monicat, et romme son pie»! se detaehail dt lette terre 
où l'Ordre, dont il était le rhef. avait l»rillé d'un si superlie éclat, 
l'illustre vieillard ne put pourtant se défendre d'essuyer une larme au 
bord de sa paupière. 

Le i*' janvier 1523, jour à jamais né&ste pour lachrétiénté, toute 
la flotte de Rhodes appansilla et suivit le vaisseau du grand maître, 
partant à son grand mât, à la place du pavillon deTOrdre» une ban- 
nière sur laquelle on lisait, autour de Tiiaiage de la Vierge ayant son 
tils mort entre ses bras, cette inscription eu laUu ; v( Dans mou 
♦extrême afllietion, il est mon unique espérance. « C'est sous cette 
douloureuse enseigne qui convenait si bien à cette errante colonie de 
chrétiens expatriés, que la flotte de l'Ordre de Saini4ean parcourut 
longtemps la mer» en butte à la fureur des flots et plus d'une fois 
aiansoée de périr. EOe arriva, vers la fin d'avril, à Mesaîne où die 
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eut crueileuient à souffrir de la peste qui 9*était déclarée dans cette 
ville. Elle alla ensuite mouiller dans le golfe de Bala, près Pouzzoleb, 
où eUe trouva un air jdas &vorable. Après s*ètre reposé; "vingt^ciiMi 
jonn dans ces para^» le grand maître alla jeter Tancre à Givita^ 
Yecchia, où, par honneur, deux galères papales avaient été envoyées 
à sa rencontre. De VilUers de me-Adam y dâmrqua, se rendit à 
Rome, et de là à Viteibe, que le soiiveraiii poiilife Adiieu VI lui 
doouu pour asile. 

Les égards, les honneurs, ne lui firent pas défaut, non plus que 
radmiration et le respect de toute la chrétienté ; mais le grand 
maître nese montrait que fAtMAmani touché de ces distinctioiis et de 
œs témoignages personneb. Il portaitaon Ordre entier dans son cœur, 
et ridée de le relever, de lui rendre un établisaement, était son 
unique préoccupation. On le flatta dn recouvrement de Rhodes et de 
la < I iiKjurte de Modun. l^iitin, après lieaucoup dt» iiioiivoiiieiit et île 
boilicitatiousde sa part,reaipereurChai'les-niniil doiiiia n/a ReUyiony 
par un traité en date du 24 mars 1530, l'île de Malte^ celle de Gozzo, 
qm en est vcnsine, et la ville de Tripoli d'Afrique. Cette denûère 
était plutôt une charge cpi*un présent, et Villiers de nie-Adam ne 
raorepta qoe comme telle. Le 26 octobre de Tannée où cette donation 
fut &ite» le grand maître et les principaux officiers de l'Ordre priroit 
possession de l'Ile de Malte. Villiers de l'Ile- Adam trouva sa nouvelle 
di riK ure ouverte de toutes parts ; il y fit faire quelques travaux, 
mais ne la forlilia pas d'aliord avec autant de soin que s'il n eût pas 
conserv é respéranee de recuuquérir lUiodes. 

Il avait des intelligences dans Modon, à l'aide desquelles il se flat- 
tait d enlever cette place aux Turcs, et de là d'arriver jusqu'à l'ancien 
siège de la puissance de son Ordre. Pour atteindre son but il arma 
une escadre qu*il envoya contre Uodon, mais qui ne réusait pas selon 
son espéranoe. Ce coup manqué le détermina à fixer son établisse- 
ment à Malte. De ce moment il s*occupa avec activité des fortifica- 
tions de cette ile, et ne néi^Ugea rien pour eu fiiire le boulevard tîe la 
chiétieiité, comme naguère l'avait été Rhodes. Désormais les mem- 
bres de l'Ordre de Saint-Jean furent appelés chevaliers de Malte. 

l)e Villiers de l'Ile- Adam présida le chapitre général assemblé 
en 1S33 pour la révision des anciens statuts de /a Atf/^tofi, etyré^ 
des changements que le temps avait rendus nécessaires. Des divisions 
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intciitiiies qui éclatèreut parmi les chevalliers des diverses lanp^ues 
afibgèieai sa vieillesse. Sa douleur fut d'autant plut» grande que 
dans ce temps-là mêine le loi Henri YIU d'Angleterre, après s'être 
délaché da TÉ^se calboliqiie romaiiie, semgmi des ïâm de 
rOidie dane aei Étals, et que les déduranents iutérienn de ia 
Beligkn poofaient foimiîr ans antres sonveraina un prétexte pour 
imitér ee monaEqae. Le grand mattre craignit que TOrdre de Saint- 
Jeem ne vint à s'engloutir dans une catastrophe semhlahie à celle qui 
avait autrefois frappé les Templiers. Il eu cYinent une [irofoiide mé- 
1 aiirolie. Une fièvre ardeale eut bientôt euusuuié le peu de forée qui 
lui restait ; il expira daus les bras de ses chers chevaliers, le 21 août 
1^34, à l'âge de soixante-dix ans. On grava sur son toniheau ce pen 
de inots> qui en disent phisqaa de longs éloges : 

c BOT Kl QHS acroea 

LA vmQ inCTOBBOSB K Là FORTCIOI. 
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Qodle vie fat jamais plus active, plus lemaante, phia variée que 

celle de Nicolas Durand de Wlegagnon, personnage mulliple qui fnl 
tour à tour m ii in liiihUuit , n um itcur, colon isalour, catholique zélé, 
hu^cnol avL'iiUirou.K, hibtorieii et coiitruv- i m -Ic? 11 occupa de lui les 
({uatre pai lles du monde, et se mêla, sous uue iurme ou sous une autre, 
à tous les cvcriements du seizième siède. Ureçat le jour en loi 0 dans 
la petite ville de Piovins. Il était nevea da grand maître de Yilliers 
de lUe-Adam. Une longae suite de nobles alenz le lecommandait 
moins pourtant que son mérite personDel. Doué d'un esprit prompt 
et investigatenr qui de Tattraction pasMdt immédiatement à la passion 
on toutes choses, il n'eut pius plutôt des livres entre les mains qu'il 
aima les lettrei», 1 histoire et les sciences avec ardeur. En peu d aimées, 
il devint un des hfimmAft les plus intéressants de son temps par la 
variété de ses oonnaîasanees, par le charme de son style et de sa con- 
versation. 11 maniait avec «ntant d'aisance, ses écrits en £ont foi^ les 
langues mortes que les langues vivantes* Joignesà ceU un physique 
des i^usxemaniuBbles, une taille lierculéaDne et parfoitement propor* 
tionnée, une force prodigieuse, un œil plein de rayons, une téteoà la 
noblesse le disputait à la grâce, une aisance et une distinction exti aur- 
dinaii^es dans les manières, quelque < hll^r (|ui sentait son homme 
supérieur et son grand seigneur enfin; et vous comprendrez que, 
bien que tOQ|)0furs resté au second rang par ses charges et dignités, 
ViUegagnon apparaisse fort au-deeaus de heauooup de ceux qui, de 
son tempe, se trouvaient au premier. D*ailleuf8 c'était une de ces 
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individiialiléB ioûaiiaat«, brilknles «t enlniimtêB à la foi», qui 
ft^imposenl àeeiiz qu'elles apfttocbeiit» «tqiiî fègusat aous le iioiiid*aii<- 
Imî. On ne sait au juste si ce fat lui qui subit llnfloence de Colign y, 
quand il pencha vers le protestantisme, on m ce fut Coligny, homme 

pourtant tivs-prompt cl tivs-îiaVàle à s'iin|M^)s('r lui-iiiriiu', qui subit 
lasii'inic, ([iiatHl ils s «K-nipaienl cns^uuhle de doiiiier un élablissenient 
aux huguenots en Amérique. Malheureusement pour sa gloire et pour 
sa fortune, Yili^gagnon se laîna tiop io&taer de son incontestable 
mérite, se kdasa trop alkr aux pendiaiits d*iui caractère despotique» et 
ne sol pas tempérer sa fierté natoielle par on peu de modestie aanioîiu 
apparente. > 

Il était dans sa vingt et unième année quand il passa à Malte pour 
s'y fcdre recevoir chevalier, au moment où son oncle, le grand maître 
i'ile- Afiim, s'y installait. 

Outre le prieur de Pise Rotîi^eUa, l'un des plus grands hommes de 
mer qui aient illustré ia Religion^ Parisot de La Valette dont nous 
raconterons bientôt la YÎe» et le célèbre Léon Stromi» prieur de Ga- 
pooe, ks ctramstaoces Ini donnèrent pour maîtres en &it de marine 
André Doria et les habiles neveux de ce grand homme. Yillegagnon ne 
pouvait manquer de profiler à une telle école. Aussi devint-il un des 
plii> habiles ei heureux marins de sou temps, et non cojitfut d'attein- 
dre le degré le plus élevé des connaissances nautiques telles iju ( 11* » 
étaient alors, se montra-t-il jaloux de les faire progresser et y réu>sit- 
il. Sa valeur n'admettait pcmit d^cMades ; au contraire Tobstade était 
pour loi d*an singulier attrait. A peine fiit-il monté sur les galères 
on sur les "vaisseanx de (a Religion, qu'il se signala par les pins an* 
dadeuaee prouesses. La Religion avait besoin de chevaliers de cette 
trerojMB à une époque où les mécréauls conipUiieut parmi leui's mmius 
les deux Uarherousse, Aroudj et Kaîr-Eddyn, un autre Kaïr-Eddyn 
Hiimommé Chasse-Diables, Dragut et plusieurs autres corsaires aussi 
habiles que déterminés. 

Dans ce temps^ r&psgne qui, moins d*un siède auparavant, sufais- 
nit encore en partie la dominatjon des Arabes, non contente de l'avoir 
fefonlée au ddà des mers, étendait à son tour son influence et son 
pouvoir jusque sur les côtes des pays d'où ces mêmes Arabes s'étaient 
jadis précipités sur elle. On la voyait planter ses étendards vi('t<)rieux 
de Tanger jusqu'au delà de Tripoli, |daoe que Charles-^uiiàt avait 
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forcé ia Beligion d'accepter pour fournir une œntinuelle occupatioû 
à ses ennemis d'A£riii{iié. L'empereur, profitant d'un moment «1p paix 
avee]a Framoe, e&tneprit de somnettre tous les points de la c^mé- 
ditemméeiuie de TAfrïqiie ipk rinqui^lûeiit eiiem. Après avoir 
diané Baiberonsse II de Tunisy en IS3$, aveerassistanoe de Im BeU' 
gion^ y avoir rétabli, sous sa suzeraineté, les anciens princes maures 
dépossédés par ce cur.- iirp, ets^étre réservé, pour y tenu i^aiiiison 
psj)aii:n(»le, la Goulette, position sans laqiiollo on ne peut pénétrer dans 
ks eaux de celte place, Gharleâ-Quint tourna ses vues sur Alger^ le 
plus redoutable foyer de pirates musulmans qui se fut encore vu sur 
la Méditerranée. L'éloignament de Barberousse II, qni avait été appelé 
à Constantinople en qualité de Gapitan-Padia, lui fit croire «jne la 
conquête du siège de la souveraînelé ne reneo n trerdt pas d'ofcalades 
insurmontables. Il assembla des forces considérables tirées des nom- 
breux pays de sa domination ; il y joignit tous les hommes de bonne 
volonté de la chiclieaté et mille soldats de JSIalte commandés par cent 
des plus braves chevaliers de l'Ordre, entre lesquels était Yilie^tgnon. 
Les historiens de iaMeiigùm portent même à quatre cents le nombre 
des dievaliers qui firent partie de Texpédition. 

Lesehevafie», suivis diacun de deux vakts bien armés, s'embar- 
quèrent sur quatre galères de la Hêligim. La conduite de la flotte 
entière de l'empereur él;iit confiée à André Doria, qui avait sons ses 
ortlres sf)n cher neveu Doria. La saison était avancée; peu de t^ens 
auguraient bien de l'entreprise. Le vieil André, qui craiguait à bon 
droit d'jT compromettre sa gloire et qui ne prévoyait que trop bi^ 
révénement^ essaya de détourner Tempereur de son dessem. «Pur 
Diea, s*éeria-i4]« si nous allons à Âlger, nous péiirons tons ! » Miab 
CSharies, qui à force de sneoès avait une foi aveugle dans son étoile, 
répondit en riant au vieax marin : « Vingt-deux ans d'empire pour 
moi, et s«)ixante-douze ans de vie pom vous, nous doivent suilire à 
tous deux pour que nous mourions contents. » Et sans plus vouloir 
rien entendre, il s'embarqua à Porto- Yeœre, toucha à Majorque* 
d*oà il cingla ensuite pour Alger. Une première tempête préluda aux 
malbeurs de l'expédition. Néanmoins la flotte impériale arriva en 
fade d'Alger, dn 24 au 26 octobre 1541. 

L*état de la mer obligea de différer le débarquement de deux jours» 
après lesquels il se fît pour ainsi dire sans opposition de la part des 
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Arabes et des Turcs. Soixante gaicres mirent à teire les troupes 
qa'eUes portaieiit, et les gros vaisseaux firent passer les leurs à Taide 
des dialofiipeB. L*année d'^vahissemot compte àkon vingt voaïk 
ImnniMB diafinAerie» deux mitt» de cvvalerie, trais miHe TolontBÎns, 
k fieor de k noblesse d'Espagne et dltaliè, et feoonthigenÀ knm 
par la Beligion, en tout vingtrsiz mille booimesenTÎfoii. Ghariee» 
QuiuL paita^ud cette aimée eu trois corps: Tun, formant 1 uvant- 
, garde, se œiiiposiiit des vieilles bandes es|»agnoles : lé seooud, for- 
mant le corps de bataille et obéissant directement à Tempereur, dlti^ 
liens auxquels éteiB&i joints les chevaliers et les soldats de fa Religion; 
b ^ttàsàkmBf formant ranièce-garde, d'Allemaiwk^» de Flamand^ de 
BonrgnigiMns et d*mi gnnd nemUe de Tokntaires. En avant de 
chacun de ces corps» on mit trois pècesde campagne poor contenir les 
Arabes qui, sans garder aucun ordre, attaquaient, tiraientetrevénaient 
sans cesse ù lachariic. L'empereur éteiniit les clievalin.^ et les soldats de 
Malle à la gauche du corps de bataille pourrepuus.'^er ces coureui*». Les 
cbevalieD» étaieut magaitiquemeiit parés de leurs sopravcstes, en 
damas on m velours cnunoîii» sur lequel brillait la croix blanche. Ils 
combattakntàpied, le casque en tôle» la cniraflae sur h poitrine elk 
fiqne on l'e^pcnton àk main. La majesté édatante de ce bataillon 
decapitmnes d*étoe^ semblait imposer aux ennemis. Gharles-Quint 
marqua son quartier entre deux torrents, et lit dresser sur une petite 
colline son ai'tillerie du plus gros calibre pour battre à la fois la cam- 
pagm^ et la ville. 

£u l'absence de Barberousse, uu vieil eunuque, Hascen-Aga, 
renégat sarde, ezceilent général d'ailleurs, commandait dans Alger, 
oè étaient enfermés avec bn huit cents soldats turcs et cfaiq mille 
Manroi, moitié natods du pays, moitié réfugiés de Grenade, qm 
étaient détemmiés à périr plutôt que de tomber sous le joug des 
chrétiens. Cbarles-Quiut essaya iuutilement j^ay;Der llascen. 
C>Iui-< j, fidèle à Barberousse, avait soulevé dans la campaj^ne une 
multitude de [laitisatis qui contiiiueileiiicut bai'celaient le cainj» de 
Tempereur. Bientôt un autre ennemi plus difficile à combattre, une 
phne tooentneuse et froide, vint jeter k désordre parmi ks chré- 
tieos* On n*avait pas encore enk temps de débarquer les tentes ni 
ka équipage» ; ks troupes entièrement à déooiiYert avaient de kbone 
jusqu'au genou, le» chevaux jusqu'au poitrail ; les pondre» teent 
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mauiUées ainsi que les mèches des uomb. Haaeen, tinnt à TioslBat 
parti d'une âtaatioa û cfhiqae pour les chrétiena, oïdmiiui mw 
aortie ; aea soldats tombèrent sur trois compagnies qui occupaient un 
pont de pierre aboutissant à Tune des portes de la ville, et en firent 
une horrible boucherie. Enli n dis par pnMiiior succès, ils osèrent 
se jeter jusque sur le (piarlier de i empereur: mais ià ils eurent en 
présence le bataillon des chevaliers de Malte. Cesvaleui eux. capitaines, 
quoiqu'ils fussent à pied, se précipitèrent avec une telle forie an 
milieu des cavalierB musulmans qu^ils les eurent btentât presque tons 
démontés. Yiilegaisnon, que signale sa hante taille aux minemis, ae 
jette comme un li<m à travers leurs eeeadrons ; un cavalier maure 
lui perce le bras gauche avec sa lance, et tourne son cheval pour lui 
porter un second conp : Villegaguou veut lui riposter avec sa pique, 
et le manque : il semble qu'il n'ait plus qu'à peur ; mais il saute sur 
la croupe du cheval de son adversaire, poignarde le Maure, le runr 
verse à terre, et se sert de sa montnre pour frapper à coupe redour 
blés sur les musuhnans qu*il épouvante et poursuit avee ses oompe^ 
gnons jusqu'aux portes d*Alger. Un autre chevalier français, Ponce 
de 8avignac, qui portait rensdgne derOrdre, ne fit pas moins d*hoiH 
neùr à sa nation. Peu s'en fallut qu'il n'entrât dans la place à la suite 
des ennemis; jour attester du moins qu'il en avait approché le plus 
près possible, li planta son poignard dans la porte. Uascen, qui 
s'aperçoit du haut des murs que les siens n'ont eu affaire qu'aux che- 
valiers àla crrâx blanche et à quelques compagnies d'Italiens, lût 
pointer contre eux .rartiUerie des remparts pour empêcher leur 
retraite^ et en même tempe se metà la tftle d'une seconde sortie com- 
posée de ses mmlleurs soldats armés d*arbalètes de 1er d*un bon usage 
dans les temps de pluie, et qui lançaient des traits empoisonnés. Le 
combat recouimence ; les Italiens, m uv* 11* > recrues que la pluie avait 
transis jusqu'aux gs, prennent la fuite, ou se laissent égorger. Les 
chevaliera courent le plus grand péril. Nombre des plus braves toatr 
bent sons les flèches empoisonnées des ennemii. Ponœ de Savignae 
est atteint ; il sent le poison gsgner son cœur ; et pourtant il a encore 
le courage et rénergie de tenir toujours d'une main son étendard levéf 
tandis que de l'autre il s'appuie expirant sur un soldat ; ce n'est qu'en 
rendant 1(^ dernier soupir qu'il laisse tomber son enscij^ne, (in uu 
autre chevatier relève. Pierre de Raisay, Jean de Babo, Jeau de 
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Piuard, (Charles ilv, (iuevjil, tous tjualœ Français, succombèrent 
aussi ; le chevalier de Villara, de la langue d'Auvergne, emporta 
«neUefleore dont il resta estropié louteM vie* La Migim avait 
podn «nxante biam. GbarteMÎQmt envoya aflaêcoars de cenz4|^ 
leelaîeDt quelques bomiee eompegniee aDemandes. Avec cet qkpw, 
keciievalierB reprennent Tolfennve, chargent denoovera kemuen^ 
mans, les poussent encore jusqu'aux porte» d'Alger, et reviennent 
couverts de blt^uros et de ^'loin\ 

Ci'pendant la lem|»ête qui avait mis uu tel désordre dans le camp de 
Chaiies-Quint, avait encore plus maltraité ses vaiflaeanx. Ce fut im 
démetie ménamible. £n moins d'une demi-beore, qdnie gaUmet 
soixante bèttmentode transport, tont chargés de vivres, périrent avec 
boit cents bcmaiesqm se tromient à bord. Uneparliftdeséqmpa§fes 
ek des offiâers dé la flotte, en s'édionant à la cMe dans respérance 
de se sauver, furent égorsrés impitoyablement par des nuées d'Ara- 
bes accourus sur lerivagu. diaimetino Doria était sur le pomt d'être 
massacré comme les autres, quand Charles-Quint, triste spectateur de 
ce désastre, envoya quelques compagnies qui le tirèrent des mains 
des Azabes. On dit qnele vieil André Doria, en apprenant le péril 
que son nevea chéri avait comii, s*écria les larmes aux yeux : « Fal- 
bôt-p que ce malbenr arrivât, pour m'apprendra, avant de mourir, à 
pleurer snr mer 1 « Depuis cinquante ans qu'il naviguait, cet iHnstre 
marin étranger n'avait jamais été témoin d'une pareille tempête. 
L'eiaj>ereur se i t'jit N'ha amèrement de ne l'avoir pas écouté, li leva le 
siège, et se mit eu marche avec sou armée pour gagner le cap Mati- 
fou, sous lequel André Doria était allé abriter les restes de la flotte 
impériale. Le rembarquement ne s*opéra pas sans que Ton eût encore 
éprouvé des peHes conôdérsibles. A p«ne comptait-on trob heures 
depuis que Fom était à la voile» qu*une nouvelle tempéle assaillit la 
flotte, et fit périr plusieurs vaisseaux. On fut obligé de relAclier à 
Buiîie, port dont les Espagnols étaient maîtres alors. Le Ift novem- 
bre, on lit route jK>ur Carthagène, où l'eni} ► rvur, plein de confusion 
et voyant enfin que son étoile avait pàli, arriva le 25 du même mois, 
quelques-uns disent le ^décembre 1541, tandis que les galères de 
la Migien nansnaient à Malte les phw furmes aontîens qu'il eéd 
trouvés dans sa disgrâce. 

'VOlegagnon, de qui h répùlalîon de valeur venait eneore de 
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grandir, fut élevé à la (lii;nité de oommandeui* de son Ordre, et, peu 
après, passa en France où il écrivit pn latin une relation de l'expé- 
dition à laquelle il avait pris une paî t si glorieuse. Pendant que cet 
iUnstre personnage était absent de Malto» Cbarlw-Quin t, tout en con- 
flflraat la Gonktte, vit Tunis échapper à 0a meninelé : il dbmfaa 
iseyenger de cetédiecet dadésastied^Aiger, fl&fÛHoitalteqiMral 
pnndie^rar la oiHe timi0i6iiiie« kville d*Afinca oa Mabdia, lanêma 
peut-être que les dirétiens avaient asraégée en 1390' du temps de 
Jean du \ lenne. Les galères et un balaill-nà de Malte, com mandés par 
le bailli et depuis '^vand maître CJaude de la Sangle, très-habile Goarin 
français, eurent encore part 4 oeUe expédition. 

Les musiiliiiaiiSf alarmés des progrès de Charles-Quint en Afrï- 
que et des secaaiS4{iie cet empereur tirait continnelleinpttt de Malle 
contre enx, «ngagèrent Solimaa le Magnifique à porter ses annei 
contre les cbevalien et àles pomoivre dans les divers asiles qu'ils 
avuent trouvés depoisknr expulsion de Rhodes et des lies voisinesi 
Le bruit se répandit alors que Malte et Tripoli allaient être assiégées; 
ou eût même avis que Dragut hâtait dans ce but le départ d'une 
flotte considérable à Constantinople. 

Le commandeur de Yillegagnon, qui venait d être nommé vice* 
amiral désertes de Bretagne, demanda eoogéaarci Henri II, <piitla 
la eoar et ses ec^ranoes» poor aller offrir à la Religion Ibs aervîoes 
qoe ses vœnz Tobligeaient à rendro. H dédara an grand maltro» qui 
étaît alors l'Espagnol Juan d*Omedes, qa*fl avait des témoignages non 
douteux que /a J{eliffio)i serait prochainement <ittaqut't , et supplia 
de se temr sur ses j^'ardes. Mais il sufbsait que cet avis lui vînt fi un 
Français pour qued'Omedes le reçût avec indifférence et dédain. Ce> 
pendant YiUegagnon n était qoe trop bien instruit. La flotte otto- 
mane ne tarda pas à psiattro devant Malte, et à y opérer one descente 
qni, néDe n*ent pas de résultat décisif, du moins jeta par toute 111e 
la pins gnnde terreor et causa les plus grands ravages. Le Cité'N^ 
table (c'est ainsi que l'on appelait l'ancienne eapitale de l'île) fut 
même assiégée, et aurait succomljé, silecomniam li iir do Yillecr iuuun 
n'était venu à son secours. 11 avait demandé à d Umedes cent cheva- 
liers pour raccompagner ; mais le grand maître, qui déjà voyait en 
M un censeur sévèro, et n'était peut-être pas âcbé de le perdra, ne 
lui en cQDeéda que six. Gemme d'Ûmedes crut sîkm remaïquer en 
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M de lliésitetkm, ellehn fit cèienrw par quelques paroles amères : 
« Seigneur, s'écria ViUegagnon, je vous ferai voir <|ue la \miT ne 
m'a jamais fait fuir le pénl. i» A ces mois le coininaTuleur part avec 
MX chevaliers £raii(ai& de ses amis ; il était nuit» et pour airivor 
avant le jour, ces hommes déterminés m^èUeni à cru sur des cavales 
qni pflisBÛenl dmi les fossés da diHesn SaintFAnge, l'unique loit 
qne la Bêli^ion eût trouvé dans TUe quand «Qs en avait prisposse^ 
sk»;ils s'apfiKMhentda la iFiIle «nié^, se f^isMot danBTeadman 
pîed de la muraille, et après avoir échangé des signaux convenus, ils 
montent, au moven de cordes, dans la Cité-Notable sans vire aper- 
çus par l'euneuii. Le commandeur de Villegaf^uou y fut accueilli 
avec dm transports de j(»e; 1 e peuple, qui co&iiaissait ses taltsnts et son 
courage, solennisa son entrée par des décbsi]ges de monsqnetsrie; les 
vifliflards^ kslemnasi les enfante applaadiMaieiit à sagénéieaseré'- 
aolntîoB; UsemUattipiedanssaaeale personne on eùtreeofivxé des 
troupes, des armes et des vivres. ViUegagnon, sans perdreau ui* 
stant, fit faire des travaux uapui Luits à la place, et conduisit lui-même 
l'uuvraize. y uieltaul souvent la main avec les six clunaliers qui l'a- 
vaient accompagné. £xcité par un tel exemple, il ue fut perbouue 
dans 1a ville qui ne se montrAt Jaloux de travailler aux fortifica- 
tions. Les musolmansp mpposanl qa*nn renfort pins eonaidérable 
s'était inirodnit dans la Ciié'lfyiMi et tron^ par nne Wtlie qui 
amionçaît Tanivée d*André Docia vm nne puissante flotte» se liâr 
tarent de lever le siège. Apri« 8*Mre renbarqoés, ils se dirigèrent 
sur Tripoli, et, clienuu faisant, dévastèrent la petite île de (iozzo, 
dont les liahitautîï fui'ent enlevés au nombre de six mill»* trois < ents, et 
conduits en esclavage ; arrivés devant Tripoli, les Turcs» commandés 
par Dragot (I>fX)0Qikyé) et par le juif renégat Sinna ou Sînam-Pacha, 
fomèimt le siège de plaee, alors mal fortifiée, et qni n'avait 
pour tonte garnison qne quelques dievaliers et quatre cents Iéomms, 
dont nustîé étaient des Manres, le tontsons les ordres du marédial 
de h Heliffion, Gaspard de Valier, de la langue d'Auvergne. Un 
aiiiUi-^.-adriir du roi de France ess;iva, mais iuuùlement, des'inter- 
poser, à tiUe d'allié, entre les musulmans et les chrétiens. Fne ré- 
belUon des habitants, en partie fomentée par des chevaliers espagnol» 
qui se voyaient avec peine commandé» par nn Français» hâta la red* 
dititfideXi^i. 



Digitized by Goo^^Ic 



no 



LES MARINS ILLUSTRES. 



Gwpaid de Valîer, ses chevalien, la gmmisoii «i las haintanto id* 
rent j«tés daittkB £0», an attendant qjat<m en fit dea eickm» malgré 
im ivahé qui leur amt garanti leur Hberté. Tonletois, giioa à rentra- 
mise et à l'argent de Tainhassadeur de Henri II, dont il a été parlé, 
le maréchal et los chovalitTs français o])linrent pou àpeuleur déli- 
■\Tance. L*^ i^nuid maître d'Oiiieiles, ftntçnant d'oublier que c'était à 
l'abandon dans lequel l'empereur et lui-même avaient laissé les for- 
tifications et la garniflon de Tripoli que la pecte de cette place était 
principalmient dne, entrefirit) dans aa liaine pour les Français, de. 
faire condamner an dernier snpplieele maréclial de Yalier, et de diar- 
ger par de perfides indirnatiaiis jnsqa'à la conduite si généreuse de 
l'ambassadeur de Henri II, à qui les chevaliers espagnols eux-mêmes 
devient leur liberté. D'Omedes iorme en conséquent e un h llMinal 
à sa guise où u'eutrèrent que des jutîes iniques et d'avance corrom- 
pus. Le maréchal fut arrêté arbitrairement, et le grand maître, croyant 
n'avoir plus de mesures à garder, défendit sous peine sévère à tous 
dievalieredesoUieiterenfaivenr deTaocusé. D'Omedes paya de fiuix 
témoins, interdit les récusations, et aurait même com|délement 
fermé la bouche à la défense n le commandeur de Villegagnon, que 
rien n'intimidait, ne se fût i^énéreusement levé. L'r^spagnol ne put 
obtenir, mAme du tri) >i in, il qui était à ses ga^^es. (pie Ton condanmàt 
de \ alier à autre chose qu'à la perte de l'habit et de la croix. 

Cependant Yillegagnon, indigné de l'injure que l'on faisait souffrir 
à la France par le jugement de Gaspard de Yalier et les indnuations 
dirigées contre ramfaasaadenr de son roi, instmint Henri II de ce qui 
se passait Sur le bruit qu'il se tramait quelque mesure nouvelle 
* dlmqmté contre le marédia], il prit k partie et interpella le grand 
maître en plein conseil, le convaimpiit de mettre tout en oeuvre pour 
qu uu nouveau jugement amennt euliu la condanuiiitiun à mort de 
Gaspard de Yalier. Et œmmc d'Omedes repoussait, mais avec em- 
barras, ce discoiurs : « Dédaiezdonc, seîgnenr, devant toute rassem- 
blée, s'écria Yillegagnon, que vons décharges le juge de yotre efamz 
4*nne somme de cinq cents dncats d'or, à laquelle Û s^eat obligé CEUvars 
vous, s*il ne condamnait pas à mort le msfécbal. » A ces teeriUes 
mots, la confuMon, dit l'historien de l'Ordre de Malte, pamt d*abofd 
sur le visipe du ^rnii*l maître ; ci Umedes perdit entièrement la tète ; 
il ne se pob6edait plus, et, outré de se voir poussé si vivement par un 
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de ses iiiféricMirs. il le <'harij;«*a d'un torront d'injures. iMais \ ille^a- 
gnon, satisfait li ivi'tr niis tout le conseil sur les voies des mérhants 
desseins de i hspa^uoi, so retira de Taseembiée. XjOS dignitaire de 
rOrdre nommèrent ansait^ un autre juge pour ûtBtruiredenouveaa 
r«ffiùre» Villegagninif joBtemeiit jakmx derhooneiir de sa nation, dè- 
dda en ouliele conseil de TOrdre à s'exeuser anprte de Henri II de 
oe qn*oa mii ftdt coorir de méeliants bruits contre rambasiadear de 
Franee. Néanmoms d'Omedes vint à bout de tenir Gaspard de Valier 
en prison et de le priver do. seit di^nit('«î. Ce nu fut que sous la irrande 
jnailrise de Claude de la Sangle, tjui suivit celle de l'ijSpagual, que 
l'ex-maréchal de TOrdre recouvra sa liberté. 

Ne voulant pas rester plus longtemps témoin des actes t^nrannkiaes 
et déshonovants d*un grand maitre tel qne d'Omedes, qui, non oon» 
teni d*ètre rhomme lige de rempereor et d'inftoder bratelement /« * 
Beiiffùm àl*^pagne, dila[)idait les deniers publies ponr en gorger 
ses neveux, Villegagnou avait <piitté Malte de nouveau, et était re- 
prendre son service de vit e-.iiniral de llretagne. En cetl«? qua- 
* iitc, il fut chargé d'aller avec une Hotte, autant qtie possible à 
Tinsa des Anglais, sur les côtes d'Éct^se, pour amener en l'rauœ la 
jeune Marie Stoart qui devait épouser le dauphin, fils de Henri 11. 
ViUegagnoa «RÎva, le i8 juin llilS, àDonbar, un peu an-dessous 
d'âdimboarg, et commença par y déposer six nulle hommes de 
troupes. Instruit que les Anglais airuent projeté d empêcher la mne 
de quitter l'Ecosse ou de l'enlever dans la traverst-e, il remit à la 
voile, en ré[>andanl le bruit qu'il retournait en Franc*? ; i>uis, ayant 
quitté et perdu de vue les câtes d'Kcosse, il se dirigea vers les ile» 
Qreades ; et, par une navigation considérée alors comme fort auda- 
cieuse, U passa^entxe ces Iles et celles de Shetland, rabattit tout àooup 
sur le cap Wnrili, à Tune des pointes s^tentrioDales de ]*Éoosse, 
longea quelque temps la cMe oceideniale de ce royaume, et "vinl à 
Ihmberton, dans le comté de ce nom, à l'opposé de Dunbeor dd^Édim- 
bourg, recevoir sur ses vaisseaux la reine Marie Stuart tpii l'attenilait. 
Remettant aussitôt à la voile, il pénétra dans la mer d'Irlande, passa 
le canal de Saint-George, et déposa, le i'i juiikt, en Bretagne, Marie 
Stuart alors Agée de ans, que Ton fiança au dauphin, depuis roi 
80US le nom de François IL L'Écosee échappa ainn, ponr un tempe, 
àrAnc^elem. 
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Cependant, k France oonuMo^t à 41» ânanlée par PantagoiuBiiie 

de religion. Yill^agnon, que la vivacité de son esprit entraînait de 
premier mouvement vers les nouveautés, et qui était lié avec quelques- 
uns «les plfis influents [jersonnages huguenots, parut pencher vers leur 
paili, malgré ses vœux de chevalier de Saint-Jean. Ce fut alors q^'û 
s'entendit avec Coligny (amiral de France qui, il est vrai, ii*exer^ 
jamais sa chargo qne jnridiquement et admioÎBtrativenieiit), pour 
aller Ibnder une colonie en Amérique, dans k» but, disailril à Tamiral, 
de proearer on asile anx protestante ; dans lehnt, disait^ an roi, de 
partafîer le Brésil avec les Portugais, l'ne (pierelle ouverte ([u'il eut 
avec le gouverneur de Brest, et qui pouvait avoir pour lui des suites 
fâcheuses, lui fit presser davantage encore ce projet. Après avoir ob- 
tenu deux bâtiments de deux cento *Ann<>^irg abondamment pourvus 
etfaienarmés, dix mille Uvrespoor les premier» besoins de keoionia, 
et quelques tronpes, il partit àa Havre le 12 Juillet 1555, fut oliIi§é 
d'y rentrer, et en r^ [»artit définitivement le 14 aoàt, avec une quanr 
tité defatnrs colons, la plupart huguenote. H arriva, le 10 novembre, 
dans la l>aic de Ili< (-Janeiro, que les Portugais avaient découverte et 
n' iimiée, mais sur les cotes de laquelle ils n'avaient encoi^* formé 
aucun élciblissement. U voulut d'abord se loger sur un rocher 
rentrée delà baie, nuds les Ilots Ten empêclièrent. Il pénétra akrs une 
lieue plus avant, et trouva une Ue inhabiiée, où Ton jeta par sonordre 
ks fimdemente d*un fort qui reçut le nom de Coligny ; on commeuQa 
alorsàs^établîr, etèformerdes relatiansayeclesnaturebde latence 
ferme. Viflegagnon envoya demander des secours en France et les 
reçut en partie. Les rifF;nres marchaient Jissez bien. Yilletraguon se fai- 
sait à la fois aimer et respectei' des Indiens vis-à-vis desquels, au rap- 
port des Portugais eux-m<^mes , il semontraittrès-strîctobservateur delà 
justice et très-libéral . H s'était allié à l'une de leurs tribus les plus nom- 
breuses et les ]du8 braves, qu^ avait instruite èFusag» desarmeaen- 
lopéennes et qui déjà pouvait servir d'appui à sa ooioiiie* Mallien* 
rensement, des disputes religieuses vinrent diviser les eokms qui 
avaient tant besoin d'union. Vilîegamii fil ilottait incertain du catho- 
licisme, sa ])reitiiere foi, au protestantisme, sii foi de reiïcontre ; trou- 
blé au fond d'avoir eu quelque sorte renié les plus glorieuses années 
de sa vie, celles qu'il avait passées sous l'étendard de la Religion^ il es- 
saya de s^édairer, de se former une comvictiaa par la diseoesion» et 
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provoqua, très-mal à propos, il fiomt en oonvenir, des controwses 

publiques dans sa naissante oolome. BîentAt, son orgndi se trônva en 
présence àe Tintolérante roideur des uinuslres de Calvin. Plus on 
mettait île liauteur à essayer de le convaincre, plus il mettait d'diuour- 
propre à retourner à sa foi primitive. La querelle s'écliaufTa de part 
et d'autre, et quoique siu* un si petit théâtre, dégénéra en guerre civile. 
Les colons s insurgèrent contre ViUegagnoa cpii avait encore pour lui 
la plopart des soldats. CSepeadant, le cemmandenr finsait face à la ié> 
volte et tenait bon. Ce qd rînqniétait le pkw, c'était de ne pas reoe- 
Yoir de secours de France au moment où les Portogab commençaient 
à le serrer de pièe. niaiasaànn de ses officiers le commandement da 
fort Coligny, et fit voile pour la France, dans rintention avouée de 
rassembler une escadre do sept vais^ux, avec laquelle il se jn oposuit 
d'iutercepter la Hotte des Indes et de détruire tous les élablb>âemenls 
portugais au Brésil. Sans les troubles qui agitaient alors sa patrie, il 
eàt eu de grandes chances de suooès. Et môme, de Taven des auteurs 
an^ataet portogais, on ne saurait douter que, s'il ne s'était brouillé 
avec ses compagnons, il eût eo la gknn de faire de Rio^aneirolaca» 
pitale d'une grande cotcme feançaiie. La baie de Janeiro est encore 
pleîne de son aonvenir, et Tile oû aon esaai de colonisation' eat lieu, 
porte tonjoursle nomd'Ue YiUegagnon. Le commandeur ne retourna 
pas en Amérique, et les tristes restes de sa colonie périrent miséra- 
blement. 

Villegagnon continua eu France la i^ncrre de controverse f[u'il avait 
commencée au Brésil. Calvin le trouva un adversiiir»- digne de lui, 
l'attaqua corps à corps et l'accusa d'athéisme, ce dont le commandeur 
se défendit aveenne louable vivacité. Leur qnereUe occupa l'Europe 
pendant plosienrs années, et, malgré son redoateble jouteur, ViUe- 
gagnoa eut aonvent ledemu. Ilfut chargé, en 1968, de représenter 
l^Ordre de Malte àlaoonr du rm de France, Gharies IX ; mais il ne 
parait s^étre m^ qn^avee ta phune aux déplorables querelles reli- 
gieuses de ce règne. S'étant démis de son ambassade, en raison de 
ses intirmités, il se retira dans sa coiiimauderie de Beauvuis, près 
Nemours, où il mourut le 9 janvier 1571. 
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OIAim MAini DE MALtE. 

Le ilernier graïKl mnitre français de l'Ordre de Saint- Jean dont 
rillustre carrii'ie meule d'èln» ici retracée, descendait de la très-noble 
et très-an ieuiie maison de (^niussou en Quercy. Des qu'il fut en 
êiigdy ieanParisot de la Valette fit ses preuves, fut reçu dans ia MeH- 
giùn, ne vouadésonnais tout entier à elle, et ne quitta Malte que pour 
aUer en ooune contre lea onafaométans. La nature Tavait doaé dea plus 
bautea qualités ; sonooiirage n*était égalé que par sa piélé, sa magna- 
nimité dans le siboc^ que par sa fermeté d'Ame dans Tadverâté, son 
li,ii»il*^lé à prévoir que par sa proiii|>titude à ré.soudre ; il avait le 
dévouciiu'iitqiiiiHiit ol>éir et 6ii sacriiicr, le génie qui sait comiuander 
. et gouverner; sévère observateur de la règle, sa rigidité n'excluait 
pas une grande politesse de manières et de formes, une gracieuse 
aménité, qui lui gagnaient tous les cœurs ; sa charité était sans bornes, 
sa libéralité toute prineière. Il se montra grand capitaine sur mer et 
sur terre tourà tour, et quelquefois tout ensemble ; il ne se manqua 
' jamais fc lui-même, et jamais ne fit délant aux antres dans leA plus 
difficiles circonstances sur les deux éléments. Ln uiti lut témoin de 
M's premiers ex[»luiLN ; tantôt vainqueur, quehjueiois vaincu et même 
captif, disent les histonens de T Ordre de Saint- Jean, La Valette, dan£ 
Tune et lautre fortune, montra toujours la même constance dans ses 
desseins ; à peioe était-il sorti d'esdayage qu*il recommençait ses 
courses contrôles infidèles qui le connaissaient pour leur plus redou- 
table ennemi. Il s*était lié d*amitié avec le célèbre prieur de Pise* 
Rotigdk, général des galères de ia ReUffion, et ce fut en partie à 
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réc(^ de cet illustre marin qu il s iiisi i aisit dans l'art de conduire et 
de commander les vaisseaux el les galères. Ils lii'eut eiiseuihle une 
mémorable campagne du temps éiè ia gnode maitrûe de Didier de 
Sainte-iaille, de la langue de Proyeiioe, leqod 8?ait vaaAàé, en 153ë, 
à lHalîen Fietio da Fonte qui loHiiÂaie avaift élé naamié grand 
mallre A lamart de VOliefs de iHe^Adam. 

L'eseadre de ia Religion, aux ordrM deBotigeOa, Tenait de ren- 
tier dans le îM>rt de IVipoli, qui a[»|tirtenait enœre aux clievaliors de 
Malte, lors<ju'ou signala sur le soir, du luuit des toui.^, UuL>galiotes 
barbaresques faisant route vers Tlle Gerbi. Les capitaiues des galères 
de rOrdte, et panni eux Fsrîsot de La Valette, demandèrent à Roti- 
geUala pefmûeien d'aUer les eombattre aur-k-champ ; mais le prieur, 
pour miflox a'aaaorer de m proie, tempéra Tardeiir dee cfaeyaliera, 
kor frisant obeerver, que si Fennemi s'apercendt qtk'ùa fiHt à sa pour- 
suite, il se déroberait aisément à la faveur de la nuit ; qu'au contraire 
si Ton 11 \i\ait pas l'air <1 \ ))i <'ii,ln> garde, il n'irait pas si loin qu'on 
ne pùt le rattraper au point du jour. En ellet, dès que robacurite 
permit de naviguer sans être vu, Botigella sortit de Tripoli avec trois 
galères, et cingla le plus possible du côté de l'ile Gerbi. Ses calcub» ne 
landeat point trompé : les prenders rayons du jour lui signalèrent 
les galiotss barbaresques qui voguaient de conserve; il leur donna 
auBsitAtk ehasse. GeUes-d, voyant qu'on ks poursuivait, se séparè- 
rent et firent force de voiles et de rames, chacune de son côté, pour 
atteindre quelque refaire. .Mais les cbevaliers ne les laissèrent point 
aller, leur coupcitiuliedieniiii, les joignirent et les abordèrent le sid»re 
à k main. L'une d elles coula bas sous le poids des musuimaos, qui 
s étaient tous précipités du même o6té ; par malheur, eiUe renformait 
pluflienrs esdaves chrétiens qui forent noyés avec kurs ennemk. Une 
aeoondega&ote, aprèsavoir été fofoée par ]ea chevalien, ooukà son 
tour sous k poids mal oontre-lMiknQé des vaincus et des vainqueurs 
qui s'égorgeaient encore avec fureur quand le flot les recouvrit d'un 
même linceul. I .t troisième^ la plus grande des galintes euneimes, 
avait pour eupitaine un corsaire fameux, nommé Scander, <jui se con- 
sumait eu efforts pour gagner Zarra, sur ia côte continentale, à peu 
de distance de Tile ile (ierl>i, quand le chevalier de La Valette, qui 
commandait une des galères de la Bdigion^ lui donna k chasse si 
vivement qu*elk ne put éviter mi combat. Scander fit tète akcs en 
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bouuKie accoutumé à se rire des [)érils et qui se souciait peu de sur* 
vivre si la victoire ne lui restait. La Valette est en butte aux eoneniis; 
dsu flèches ratteigneat, font couler son sang et il ne s'en ^wrcoil 
pas dansla dnknr de radÎQO ; mais InentAtapiès on 0019 de mon^ 
qiist Im fraeasse lajambeet le jette sur le tîllae. Àiiut placé entre k 
vie et la mort, La Valette ne sent point son ardeur se ralentir ; au 
contraire il puise dans cet état uu héroïque délire, il semble vouloir 
s'ensevelir dans un sublime Iriom^hc, et ])ar ses cris, par ses i^estes, 
par ses ordres qu'U ne cesse pas de donner, il pousse les siens contre 
les infidèles et parvient à les faire entrer dans la galiole de Scander. 
Ce n'avait été que le prélude du oombat. Les musulmans se ralUeni 
aolour de leur mftt et soutiennent une lutte nouvdla «vec la rage du 
désespoir ; ils font de.^ prodiges de valeur, et quoique réduits à un 
petit nombre, ils obligent les chrét iens à lâcher prise. Déjà Scander 
avait décr.iiii|HMnié sa «^aliole d avec la galère due lie il ne ; déjà, mal- 
gré tous les eliorts des chevaliers, il avait pris le large et coutiruiait sa 
route sur Zarra qu'il était près d atteindre, quand Porisot de La 
Valette, furieusL de vhmt sa proie près de lui échapper, fait ktix de 
rames, le joint encore et lui livre un boisième eombat Cehû-ci fut 
dédnf. Voyant que c*en était fiiit d^eux, les musulmans, réduits à un 
petit nombre, se jetèrent à k mer pour essayer de gagner la oMe. La 
plupjirt, et Scander avec enx, périrent dans ce dernier elFort. Lii 
Valette s'enipai'ade la {^[aliote sur laquelle élident deux cents clirétiens 
. qui furent rendus à k hl>ci*té ; on mit les musulmans à la chaîne et 
Ton pendit les renégats. Botigella et La Valette rentrèrent triomphants 
avec leur prise dans le port de Tripoli* 

Apende temps delà, Parisotde La Valette aoeompagna le prieur 
de Kse dans une antre expédition, etcontribuaàlaprise etàla des- 
tmeticin de la tonr de 1* Aleïl^ qui tenait la place â» Tripoli comme 
bloquée et investie. 

La même intrii;ue (jui donna pour successeur au <i;rand mailre 
Didier de Sainte-JaiUe l'Espagnol Juan d'Omedes, éloigna l'illustre 
Botigella du commandement général des galères de la Migion^ au 
grand regret de son ami Parisot de La Valette. Ge n*e8tpa8 tontefois 
qoe celui que Ton élevaà la plaoe du prieur de Pise f&t indigne* de 
cette position, car c*était le prieur de Gapoue, Léon Sirocsl, éminent 
marin qui se signala d*anlre part comme général des galères de 
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France. Les malheim de sa Emilie ayant nçpeié Léon Bbtom en 
Itelie, lepnenr deLombardie, Fiuil Simeom, ent à m toar le oom* 
mandemeot supérieur dea galères de rOrdie, et es fot sous œ marin 
trèe-disttngiié aussi, quoiqu*à un moindre degré, que Parisot de La 

Valette poui'suivit le cours de ses exploits en qualité de commandeur 
f^t prit part à une malhenrou»*» expédition fnit*» de concert avec les 
troupes de Chaiies-Quiiil conti-e la ville de Susa, sur la ( «Vte de l'État 
de Tunis. Ou ne dit pas qu'il se aoit trouvé à l'expédition plus triste 
enoon de rempereur contre Alger. 

Mais œ que ndstoÎTO a enregistré» c'est «jue pen après que Tumaent 
à peu près échappé àlasuamneléde Cliarie»«Qoint, le eommandanr 
de La Valette fut nommé gouyemeur de Tripoli, comme étant 
riiomme le plus eajKiblft, par son intrépidité, son expérience et sa 
sagesse, d'empéeher cette dei iin re place de retomber au [louvoir des 
musulmans. La Valette ne fut pas plutôt airivé à Tripoli, qu'il prit 
tontes les mesures possibles pour ne pas tromper la confiance qu'on lui 
awttt témoignée- 11 dévek^pa pour kpremièrefoia un i^érH^^ 
d*ingénîeur, en donnant des. phna, qui malheureusement ne furent 
pas tous mis à exécution pour ka fortifications de Tripoli. Fir ses 
soins, on releva toutes les oMes ycnnnes, et Ton envoya oe tracé à 
Cliarles-(>uint pom* lui démontrer de cpielle importance il était à ses 
Etats d'Italie et même d'Espagne que Tripoli ne tombAt point entre 
les mains des musulmans et surtout de Dragut, alors chei de tous les 
corsaires de Barbarie. Toutefois le danger paraissant moins imminent 
depuis la prise de la ville d' Africa ou Mahdia par les troupes impé- 
riales réunies à ceDea de la MeUffum^ et la paésenee d'un homme tel 
que ParÎBotde La Valette ayant semblé plus nécessaire aiUeura aux- 
intérêts de TOrdre, le gouvernemen t de Tripoli passa en d'autres 
mains ; peut-être ipie La Valette eut été plus heureux quv le maréchal 
de Valier lorsijue cette plswie fui attaquée et prise [Kir les Turcs, ainsi 
qu'on la pu voii' dans la vie du commandeur de Viilegagnon. 

Le prieur de Capoue, lèm Strozsd, s'étant démis de sa charge de 
général des galères de France et étantreveanmeHie ses talents et son 
courage an service de iaBgHffhn^ une expédition fiit arrêtée contre 
Zoara, de laquelle ce grand capitaine fut le éid avec FassislancB de 
Pkrisot de La Yailette, tns^tué tieutenant-général et commandant du 
corps entier des chevaliers, au nombre de trois cents. Léon Strozzi lit 
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en conséquence armer ses galères et quelques brigantiiis qui hd ap- 
partenaient ; outre les trois cents dbevatiersy il embarqua douse œnte 
hommes sur cette escadre, et fit voile de Blalta, le 6 août i^SH, pour 
la cAte d'Afrique , où il arriva le soir du neuvième jour. Le dâ)arqu&- 

meut SL' lit >;aiis obstacle, H l'on entra d'abord sans peine dans Zoara, 
dont les poi le^ t UiicnL uia erlos et les habitants pnsrvplis dans Ip som- 
meil. Les chrétiens, après avoir laissé au dehors quelques couq^agnies 
pour défendre Ventrée de la ville, ou pour en faciliter la sortie, se 
rangèrent en bataille sur la place prîndpale, et réveillèrent les musol- 
mans au bruit de leurs tambours et de leurs trompettes. Au même 
instant, ils se répandent dans les rues» enfoncent les portes des mai- 
sons, tuent tout ce qui se met en défense, font prisonniers cens cpills 
trouvent sans armes, et, le sahre à la inaiii, ordoiiiicnt qu'on kur 
livre toutes les richesses que renfermait Zoara. Le ^<)llve^ir de la 
manière dont en usaient les farourhes et fanatiques corsaues uiabo- 
métans, à l'égard des villes chrétiennes dans l^uelles ils entraient, 
et la pensée de Todieux esclavage qu'ils imposaient même anx plus 
ndbles de leurs prisonniers de guerre,, rendent les soldats de Blalte 
impitoyables ; à leur tour, sans distinction d*Age, de sexe ou de con<^ 
dition, ils poussent, comme des troupeaux éperdus, les vieillards, les 
feiumes et les enfants devant eux, et les forcent à s tjiiiliarqiier sur les 
galères de la lielujtou. Mais, au moment où quinze Cfuts de ces infor- 
tunés étaient déjà ainsi rassemblés, un Maure t>e fit recoonaitre du 
commandeur de La Valette pour avoir servi' sous ses ordres dans 
Tripoli, et lui dit bas à l'oreille que les chrétiens allaient être investis, 
à la pointe du jour, par quatre mille cavaliers turcs qui campaient à 
peu de distance de là. La Valelte récompensa le Manre et courut fiûre 
part de cet important avis à Léon Strozzi ; aussitôt, le prieur lit sonner 
la retraite; mais l'épouvantai >1< lu ait qui se faiîîait dans la ville livrée 
à touti^s les horreurs du pillage, l'avidité même tini retenait le soldat 
au milieu du butin, empêchèrent quel on n entendit ce signal. A peine 
le jour a«>t^il paru, que les quatre BnUe cavaliers turcs, annonoés par 
le Maure, arrivent an galop aux portes de SSoara, entrent avec la 
même âMâlité qu'avaient trouvée les chrétiais, voient ceux-d dispersés 
dans les divers cfuartierB de k ville, chargent et massacmittous ceux 
qu'ils rencontrent et ne laissent pas le temps à Léon Strozzi de ras- 
sembler un nombre suitisant d'hommes pour les leur opposer. C'est 



Digitized by Go 



J£AN PARlâOT DE LA YALSTTË. 119 

àpeinefli les chrétîeiis, danBrimase du pîUagei wvent à quel noovfll 
ennemi Î2s ont affisofe. Enfin, le sentiment du péril, jomt à ceiui de 
llionneur, les rend à la raison ; ils cherchent à- se rallier sous leurs 

enseignes; ils y parviennent, mais seulement par pelotons et selon le 
quai tier uù ils st' trouvaient. Alors, ceux qui faisaient tout à l'heure 
desesrlavf's «unilnttent avec achariieiiH'iit poiir leur propre liberté ; la 
lutte est corps à corps et terrihU^ de [>arf et iraiitre. 

Dans ce conflit, la piu|[>ai i des prisonniers iaits par les chrétîena 
brisèrent leurs chaînes. La Valette ne put conduire sur ses galères 
<pi*environ deux cents d*entre eux. Plusieurs chevaliers restèrent sur 
la place ; et U y en eut même, chose plus redoutable que la mort, qui 
tombèrent aux mains des infidèles, iéon Strom reçut un coup de 
mousquet dans la cuisse, qui le mit hors de combat ; déjà les Turcs 
s'avançaient pour rachever, lorsqu'un chevalier majorcain, d'une 
taille et d'une force extraordinaires, l'enleva dans ses bras, malgré 
une grêle dv uiousqneterie, le transporta an i)ord <le la un i , mira 
dans l'eau avee son ])rt''c i('nx fardeau, et d'éeueils en <'( iieils, de bancs 
de sable en bancs de sable, gagna eniiu un canot qui le conduisit sur 
Teecadrc de la Relù/ion Rvec le prieur de Capouc. Les chevaliers et 
les soldats de Malte, privés de leur général, continuèrent cependant 
leur retraite, sortirent de la vîUe et se retirèrent vers le rivage, ton» 
jours poursuivis par les Turcs qui, sachant que le peu de hauteur de 
Tean interdisait aux chaloupes rapproche de la côte, se flattaient de 
faire jusqu'au dernier moment un grand massacre de chrétiens. Un 
commandeur français, Jean de La Cassière, qui fut depuis grand 
maître, n'épargna rien dans cette circonstance pour sauver l'étendard 
de la lit l/nion^ qu il portail lui-môme. Par ses cuubeilsi, les cbrctiens, 
pour reprendre baleine, s'emparèrent d'un rocher qui était à la tète 
d'uu défdé et du haut duquel ils voyaient à découvert les galères et 
même les chaloupes qui les attendaient ; il fut convenu que les cheva- 
liers resteraient seuls à la garde du rodieri et feraient ferme dans le 
défilé pour airèier les Turcs, tandisque les bLesaés.etles soldats valides 
passeraient run après l'autre et gagneraient insenfliblement les vais- 
seaux ; qu aprèsavoir accompli cet acte de dévouement, les chevaliers, 
qui la plu part savaient nager, se disperseraient et emploieraient leurs 
derniers elVorts à éi happcr à la poursuite des intidèles. Les blessés et 
les soldats de Malte iurent effectivement sauvés. Mais furieux de voir 



Digitized by Google 



LES MARIiNS ILLUSTRES. 



<{a*une partie de leur proie leur échappait, les Turcs voulurent à tout 
prix 8*en Tenger sur les dievaliera cpii, Tépée et la pique à la main, 
leur présentaient un front redoutable à Tentrée du défilé. Leur dief 
en téte, les musulmans mettent pied à terre, se jettent avec rage sur 

les chrétiens ; de leurs larges cimeterres coupent le bois des lances, 
brisent les épées (les chevaliers à qui il ne reste hiriilol ]ilus d'autres 
armes que leurs poignards. Cette noble élite de la chrétienté tient hou 
encore pourtant» et les Turcs pour en venir à bout ne voient d'autre 
moyen qute de remonter à cheval et de feire un grand feu de mou^ 
queterie. La Gassièrey qui est blessé, mais qui ne lAcfae pas la noble 
enseigne qu'on lui a confiée, prend le parti de se retirer avec sa pe«» 
tite troupe qui marche serrée et à grands pas. A rapproche du rivage, 
les chevalierii se séparent, comme il était convenu, et, chacun de son 
fut»', S4^ jettent à Ueau. L'intrépide La Ccissière, soutenu p<u' leclievalier 
iberdalle et quelques autres braves, tient toujours sa haunière élevée,, 
et c'est ainsi que aous la mousqueterîe des Turcs, il entre dans la mer, 
gagne les chaloupes et parvient jusqu*auz vaisseaux de la Meligim^ où 
mille aedamationale saluent. L'étendard de Saint-Jean était sauvé; 
mais ce n'était pas sans qu'il eàt coàlé de bien grandes pertes à l'Ordre. 
Le prieur de Capoue, malgré les blessures dont il était couvert, 
trouva (Micore dans son Ame assez de force pour donner ci dres et 
faire mettre à la voile. A sou arrivée à Malte, ou lut oblige de le porter 
sur une planche jusqu'à sa demeure; la plupart de ses ofliciers le sui- 

» 

vaient, qui n'étaient guère en meilleur état (jue lui. Malgré le malheur 
de cette expédition, Léon Stroizi, ne perdit rien de sa gloire, ni de a 
réputation de sage et vaillant caj^taine ; le soldat comme l'oflteier lui 
rendirent cette justice, que dans le désespoir de ne pouvoir vaincre 

cette t'uule d'ennemis par lesquels il avait été surpris et environné, on 
ne l avait jamais vu doiuier se- ordres avec plus de saiig-froid, ni com- 
battre en même temps avec uu courage plus déterminé : aussi la Reli- 
gion lui déféra>t-elle pour la seconde fois le généralat de ses galères. 
A peine eut-il recouvré cette charge que, sans attendre que ses plaies 
fussent entièrement fermées, il se rembarqua, el courut la Iféditerra;» 
née j usqu'anx bouches du M, enlevant tous les corsaireB quHl rencon- 
trait et des escadres tout entières de bâtiments nn^ométans. IWsot 
de La Valette se si^uala sous lui daus ces diverses expéditions 
maritimes. * 
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Le ^rand mattT« Juan d^Omedes, eetle Aaw âinmée de CharW 

Ouiiit, ayant fini sii carrière le 6 î^eptembre 15.').'{, on lui rùt donné 
Léon Strozzi |K:mr successeur, bi i \>n n'avait rraint qu'il n'cnij^lovàt 
les forces de /a MêligîoH au service de ses veugeauees personnelles ^ 
«urlout ([ue remperenr ne prit ombrage de son élévation. Le Ftait- 
çais Glande de La San^, grand hospitalier de TOidre, fat nommé 
grand maître; LéonStromnetudapasèreUNirner eaFianoeoAon 
hn rendît Ift diaige de général det gdèrea dn loyaame, tandu que le 
commandeur Parisot de La Valette lui snocédait à Malte dans celle de 
général des galères de /a Religion. Léon Strozzi ne jouit pa«^ Iniiir- 
teiiips (le son retoui' de bonnes g^î^ces à la cour de France : il fut tué 
par ua |Miy»an embusqué dans les roseaux, qui le reconnut à sa haute 
taiUe au moment où, suivant sa coutume, il allait reconnaître lui-même 
Ja petite place de Scarlino» danarÉtatde Fiombino^ delaqneUe ii avait 
le dCTwiii de s'emparer aveo ses seules foiees en attsndant que les ga^ 
Isres de Provenee Tenssent rqoînt. 

Parisot de Valette n'avait pas été plutôt revêtu du j?énéralat 
•les galères de Malte, qu il s'était mis en mer et, par la terreur qu il 
inspirait, avait écarte des aites de Sicile et de Naples tous les corsain's 
de Barbarie. Il rentra en triomphe dans les ])orts de Tile, traînant à 
sa suite les nomboreuses prises qa*il avait lûtes. An lanit de ses eac- 
plûils» llslamîsme tout entier, qui voysît ses eôtes ravagées, ses vais- 
leanx enlevés» son oommeroe détruit, se sentil ému jiisqn*atii ea- 
tnôDes et médita d*édataitt(» v^ngeanees. Le Grand Seigneur, qui 
était encore Soliman le Ma^iiiihjue, oidonna des préparatifs pour aller 
chasseï" les ehevaliei^ de î'ile île Malte comme autrefois il avait fait de 
Rhodes; sans nul doute il eût essayé de mettre sur l'henr»' c dt^sein 
A ezéontkm si des discordes qui s*élevèrent dans sa famille et des mou- 
vements q[n*il eitt à apaiser en Asie» n'enSsenl tonrné ses armes d*nn 
antre côté. Toutefins le grand maître Qaude de LaSong^, pour n*^ 
pas surpris, ordonna à Fnieot de Là Valette de se re m ettre en mer, * 
et de tirer des cdtes d*Ita}ie la [>lus grande quantité de gr^s et de 
provisions de i;ueiir iju il pourrait. La Valette, tantôt par son habi- 
leté diplouiatique, tantùf par son courap:e, trouvîi moyen de renqdir 
les magasins de Malte sans qu'il en coûtât rien à la Religiion, Jtdoux 
de ne le pdnt céder en andaee à son illustre prédécesseur, Léon 
SUoosi, il poussa ses covnes jusqu'aux bouches dn Nil, oè il enleva 
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des vaisseaux chargés de blé pour Constantinople. Du temp» que La 
"Valette exerçait le génémlnt tles galères, un liirîeux onrairan porta la 
terreur »'i la dt'solation ilaii--> Malte, et dt'truisit, niiiMix que n'aurait 
fait une bataille, une partie des forces navales de ia Heligion. La 
Valette s'employa corps et biens à réparer ce désastre. A quelque 
temps de là, le grand maître Claude de La Sangle mourut, après avmr 
rendu d'éminents services à son Ordre en général, et à lUe de Malte 
en particulier, dont il avait beaucoup étendu les fortifications. Le 
eh<nir de la plupart des chevaliers était en quelque sorte fedt d'avance 
jMjur lui donner un surrosseiir; personne ne sVlait rendu plus digne 
que Pans(»i de La \ alet(e d occuper la première charge de ia iieiiyion: 
aussi fut-il nommé grand maître le 21 août 1 5a7. 

Les deux premiers actes de Jean Parisot de La Valette, comme 
grand maître, furent l'nn de fermeté, Tautre de réparation. D*une 
part, il resserra les liens delà discipline et du devoir qui se relâchaient 
dans certaines langues, força les commandeurs dispersés loin du siège 
d<> la Religion à ne point empiéter sur ses pouvoirs, et à verser ré- 
t;ulièrement leurs redevances dans les caisses de l'Ordre ; d'autre part, 
il rétablit autant rpie possible dans ses lionneurs l'ex-niareclial de 
Valier, si indigneuient pei*sécuté par Juan d Umedes, et que le grand 
maître de La Sangle n'avait osé que rendre à la liberté ; il fit revistf 
son procès, le déchargea des injustes accusations jadis soulevées contre 
lui, et en même temps lui conféra le titre de grand bailli de Lango, 
comme la preuve et le sceau de son innocence. 

Ensuite, il se concerta avec le vice-roi de Sicile^ Juan de La Cerda, * 
duc de Médiua-Céli, pour reprendre aux niusuhuuu.^ « elte même ville 
de Tripoli qui avait été le mij» 1 de la dibgràce du maréchal. Draj^ul 
s'y était retiré, y avait assis sa puissance d'une manière presque in- 
dépendante de la Polie Ottomane, et y avait élevé des fortifications 
coosidénibies qui en faisaient une place désormais des phis importantes 
de toute la cMe d'Afrique, et en outre un grand repaire de corsaires. 
Malheuieusement, le jeune duc de MédinapGâi, dont Tunique but 
était de signaler les coaunenoements de sa vîce-royanté par une affiûre 
de quéhpie éclat qui ne lui coùteiait ni peines ni danjtrers, n'écouta . 
point les conseils de La Valette, tendant à ce <ju'on fit 1 1 liitirm en 
saison opportune, à ce qu on frappât un coup décisif avant que iJragut 
eàt été puissamment secouru par le sultan, et surtout à ce qu'on ne se 
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Inaalt pmnt détonraer deFoltjrt principal, qui élait la place même de 
Tripoli, par racccsamre, à savoir pr V\\e Gerbi. C'est justement dans 
cps fautes prévin's |»ar 1»* j^iaïui iiuiîtr*' de Malte cpie tomba pro«qiie 
aUf'.Mtot le viœ-rui de Sicile. La Valette mt'ii;^* ;» do ne p«niii ioiiniir le 
contingent que ia Heliyion avait promis, si 1 ou leuiultait i'atl<iipie de 
Tripoli après celle de tout auli c p( »int de TAfrique ; le duc de M«'>dina- 
Géli, bien réeela de ii^en faire cfa'à sûq idée, joranéeiunoins qa'ii m 
flonfonnerait tnz mteotiioiis dn graodrmaltre, leeqoelles étaient d'ail» 
Isnnaiiflai oéDes du monarque espagnol. 

La Valette ne se mit pas à k tète des cheraliers et des soldats de 
Malte qu'il fofimit pour cette expédition. Le coiiiin mdeiir de Tes- 
sières eut la conduite des i;alères de la Htltijum. i^iii h i i uhu ciiI a la 
flotte du vice- roi, placée sous les ordres de. Jean* André Doria, neveu 
de l'illustre André. A peine se crut-il son maître et le Beai juge de ses 
^ actioiis, le dae de Médina-Céli» redoutant l'attaque d*irae place telle 
fue IVipoU était deremia sous Biagot» maïs ne Yonlant paa cependant 
eomir la honte d'nne campagne abeoloment nulle, lonnia ses forées 
contre l'ile Gerbi, dont il s*empara sans beaucoup de peine. Mais le 
commandeur de Tessières insiruisil le i^raiid luaitre de La Valette du 
peu de loudeuieut qu'il v avait à établir sui" la conduite et leis pn»jets 
du vice^roi de Sicile, et du péril que l'on courait à vouloir se fortilier 
dans l'ile Gerbi sans être en pos^^e^^iion de Tripoli. La Valette ee 
plaignit jQstpi'à la cour de Philippe U, de Tincapaeité et de la présomp- 
tien dn due de Médina4>é]i, et en même tempe ordonna an comman> 
deor de Teaeièresde revenir à Halte avec ses galères» si le viee-roî 
8*ebattnait à en agir à sa tete. Sur ces entrefaites, on eut avis que 
quarante p^alères iur«^ueâ cinglaient vers Tripoli, place que le suitau 
croyait assiégée. 

Le couàmandeur -de Tessières sollicita avec l amiral Jean-André 
Borb ponr que l'on abandonnât à l'instant Tile Gerln, que Ton em- 
banfiiéA tontes les troopea et qn*on allât au-^vant de la flotte otto^^ 
jiis^ dans Tarchipel , sans attendre qu'elle eàt opéré sa jonction avec 
leaearaaîread'AfiÂqae. Mais oe{ntaiTain;le vice^oi persista dans 
son projet de se'maintenir à Die Gerbi. Le commandeur de Tessières 
retourna incontinent à M.dte. Toutefois le grand UMit i . , (jui ne voulait 
pas en réalité al wiudouuer la ilotle chrétienne au uiouienl uu il la rrovait 
en danger, renvoya en Afrique trois autres galères avec de nouvelles 



9 



Digitized by Google 



iS4 LËâ MARINS ILLUSTUËti. 

tfoiipesdedébaiqiiementBi«atMoiisigDakderikto^ ' 
la flotte ottomane, qui ne laissa pas an vioe-roi do Sidle le tempo <ie se 

rembarquer, comme il le voulait maintenant, mais ti-op tard. Ce tut 
alors un désordre immense sur la flotte chrétienne qui par suik- des 
maladies u'avait plus que des équipages très-iucomplets et sans force ; 
cbacun n'y prit conseil que de sa peur ; et, sans rendre de combat, 
chaque capitaine ne chercha qu*à échapper aax coups des ennemis. lies 
Turcs prirent on détruiârent pluç de vingl-bvit galères et qoatoiie 
gros bAtimenta, avec leuis équipages et tout ce qu'ils portaient Dnns 
eê désastre éponvantaMe de rarmée navale d*£spagne et de Sicile, les 
trois galères dt; la Helitjion vinrent à bout de se ^au\ ci j ar la har- 
diesse et rhaiuieié de leurs nuniu uvres. La ddailc de ki lluUe tliré- 
tieuue fui suivie d'un débarquement des musulmans qui aciievereut 
ranéantissement de toutes les forces du vice-roi et se rendirent maîtres 
de rile» Cette funeste expédition de laquelle k» lAehfi et incapable duc 
de Médim^Céli réussit à sauver sa personne» eoùta qualone mille 
hommea à la chrétienté. A k nouvelle de cette catastrophe, le grand 
maître de La Valette envoya dans tontes les mers dn Levant des ga- 
lèi'es de la licligion qui fun?nt le salut de [tlusieurs bâtiments chrétiens 
})onrsuivis par les intidèles, et (]ui eapturèrenl un grand lioHibre de 
corsaires. La Valette lit même construire à ses dépens deux nouvelles 
galères ; ce généreux exemple aiguillonnant les plus liches des digni- 
taires de rOrdre, on yii nomhre.de bâtiments de guerre, constraito et 
«armés dans les porte de Malte» sortir ^ faire la course sans qn*il en 
coûtât rien an trésor de la Mifficn. Jamaia, grâce àPinfinence de La 
Valette, le pavillon de Sûni4ean ne s*était montré si redotitaUe ; ja- 
mais les escadres sur lesquelles il flottait n'avaient été oonnuandées 
pur des chevaliers plus expérimentés. Parmi ces habile et l)raves ma- 
rins, on comptait en première ligne le commandeur Gozon de Melac, 
général des galères de /a Religfion, les commandeurs et chevaliers de 
Gnimmn, de Giou, d'Ëibeines, de La Motte, et surtooi k tenrible 
Ronagaâ à qui novu consBCferoos une page particulière. 

Le toi Philippe II , jaloux d'efiiGMaer Taffiront qna ses armes el eelka 
de son vice-roi en Sidle avaient essuyé à l'Ile Ger^, confia à don 
Garcie de Tolède la conduite d'une expédition sur la ville ahicaine de 
Vêlez de Gomt^ia et sur le J^enon-de- Vêlez, Ilot fortifié et situé à 
quarante lieue» de l Espagne c étaient deux grands repaires de pirates 
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mabométans. Le succès de Texpédition fut dù en partie aux chevaliers 
Je Malte qui, iiprèsle débarquement, combattirent à l'avant-f^arde. La 
ville de Vêlez de Gouiera et eusuile le IVnon-dp- Vêlez lurent em- 
portés. Le» Efiftagnols se fortifièitnt au Peùon ou PignQii-4e-Vdn, 
et c est «lOûrBUiie de km» tiàft-nzei et tiie-restreintes pooMiwîioni 
snrkeMed'A&ique, leequeUes, BOvtleiiomd«/WftGtm,eeeQiiip(H 
Mut de Oenkn, du PenMHde-Yelei, d* AUmcemae et lieliUa, et servent 
de Eeoz de déporfcatiûo pour les criouiieb. . 

La part que la Religion avait prise dans cette conquêteet les exploits 
continuels des marins de Malte qui eiirirliissaient ( lunjue jour î'île dp 
nouvelles eaptiu't's, décidèriMit Soliman le Maf^nlitquL' et TislamiMne 
tout entier à conjurer encore une £ois la perte de l'Ordre de Saint- 
Jean. Sojîman était aloca tiop vieux pour preadre lui-même le oom- 
mendement da ses orméoe : mais il a*ooeniia des nréDaratifii de resné- 
ësànm avae toat la fea delà jeimeflM* fl fit armer, dan» toute Félendiia 
de son empire, le plus de vÛBBeattxet de griëree qa'on put y trraver. 
Le corsaire T 'lucchiali, renégat calabrais, lui en amena d'Alexandrie ; 
iîlui en vint auësi de Uhodes, tandis que d'autn s ^e préparaient dans 
les ports d'Alger et de Tripoli à jomdre ia Hotte oltomaiic devant Malte 
même. Quarante mille hommes de troupes de débarquement aux 
ordres du visir Mihter Muetapha» furent mis sur cette flotte, dont la 
eondutta était ooofiéa au capîtao-pacha Fialeh. Soliman donna rerdre 
ÎOBBuA à 688 deux généraux de ne rien entreprendre nus oomnlter 
Dragut qui, bien qu'il eût, dit-on, hautement désapprouvé «lté expé- 
dition, devait bieutA^t venir s'y réunir avec une escadi'e amenée de 
Tripoli. 

De son coté, le grand maître de La Valette se di>pu.siit de la ma- 
nière la plus énergique à recevoir les ennemis et à épargner à i'ile de 
ilalte le sort que celle de Uhodes avait éprouvé quarante-quatre ans 
anparaTant Tous les chevaliers diiwémînés par rfinroipe forent coih 
voqoés ; ils vinrent an wxnlife de six cents» el la phpart suivis de 
braves servifteors, se joindre à ceux «fui résidsiant ordinairement à 
Malte. Les dignitaires , que leurs infirmités ou leur âge retenaient 
dans leui'sconimanderies, envoyèrent au grand maître le plus possible 
de secours. La N'alelte sollicita Tappui effectif dt!s priuces chrétiens, 
mais sans trop y compter, et en faisant plus de fondement sur la va- 
leur de ses ebevaliers et sur ia ioK» de Malte <]ue sur les promefiies de 
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ces prinees. G*était penser et agir avec sagesse, oomne révénement le 
pttmva bien. 

Le 18 uiui 15(35, ou sifj;uiila 1" aimée navale ilos musulmans, oom- 
poi^e (le ('«'ut cinquaute-ueuf bâtiments à rauit'î», tant i;al»>r«'s <jm' tfa- 
liotes dites barbaresques, qui étaient des sortes de petites galères, et 
d*un nombre oonsidérabJe de vaisseaux de charge portant rartiUerie 
de aiége» les munitions de guerre et de bouche, et les cbevaux des 
spahis. Le grand maréchal de TOrdre, Copier, delakngne d* Au- 
vergne, qui avait mission d*dMerver k flotte ennemie, et de s'opposer 
autant que possible à ses descentes, en suivit tous les monvemente le 
lon^ de lacùle, à la trto J un lion n(iiiil>ie de rhevaliers, de six eonts 
homuies d infanterie et de deux cents insulaires à cheval. Neanuiuuis 
Tainirai turc vint à bout, à la faveur de la nuit, d opérer un |iremier 
débarquement de trois mille hommes, en un endrdt appelé la cale de 
Saint-Thomas, ou le port de TÉchelle. 

. Contre l'avis du capitan-pacba, qui voulait que Ton sursit toute 
entreprise justpi'à l'arrivée de Dragut, leséraskier Mustapha résolut 

de ^mimencer immédiatement le siège du tori Saint-Elme, ouvrage 
un j»eu trop étroit de Léon Strozzi, qui, placé sur une langue de terre, 
défendait itji» deux principaux^ [lorts de l ile, Lt* Turc se llattait d'em- 
poHer ce poète en cinq h six jours, et de se rendre sôsïh maitre du 
port pour y mettre la flotte ottomane en sûreté et attaquer ensuite avec 
plus de confiance les différentes positions de Tile ; maïs le grand nudtoe 
de La Valette, sachant de quelle importance était la conservation du 
fini SainirËlme,'et voulant que les ennemis épuisassent le plus pos- 
sible de leurs forces à Tassiéger, y avait enfermé soixante chevaliers 
sous leà ordres du bailli de iNegrepont, et une compagnie d'infanterie 
espagnole commandée pai' le chevalier de La Cerda; tous avaient 
mission de s ensevelir sous kd ruines de la place plutètque d'eu aban- 
donner la moindre pierre. 

Sur les entrefsûtes arrivèrent, au milieu des eunemis, le corsaire 
LuBchiali avec six galères venues d* Ateiandrie et neuf cento hommes 
de débarquement ; et peu de jours après le fiuneux Dragut, avec treîxe 
galères, deux galiotes et seize cents soldats. Il n'eut pas plutôt mis 
pied à terre, qu'il voulut visiter le camp (;l les principaux endroits de 
rUe. Sou opihKjji lui lout d'abui J que i on avait mamjué de prudence 
eti coiumeuv^t par le siège du fort Saiut-lilhue, et que l'on aurait dù 
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préalablement s'attacher h l'île Gozzo et à la Cité- Notable, qui four- 
nlsssûent des vivres au tliàt. m Saint-Ange et à ce qu'on ajiiH'lait il 
Borgo (le Bourg), ji^tilt» ville située au uord île ce château, et où le 
corps entier des c hevaîiers s'était établi. Toutefois, puisque le siège du 
fort Saint-Mine était commencé» Dragut oondiit à oe qu'il ne pouvait 
être abandonné sans commettra Ja gkm du sultan et sans décourager 
le soldat. Anseitdt, par son consdil» toutes les fiorces de Tarmée otto- 
mane furent employées à sortir S'vee honneur de cette entreprise, 
tandis que lui-mèjne, l'iiilrépide corsaire, il s'acquittait avec autant de 
coui*age et d a.-.>i.liaté de la i > niliiile des attaques que s'il eût été res- 
ponsable du succès, liubile builout à diriger l'artillerie, Dragut lit 
dresser de nouvelles batteries qui écrasèrent le fort. Les ennemis sur- 
firent un ouvrage détaché de la place, et vinrent à bout de %j loger 
malgré la valeur des chevaliers accourus pour réparer Timprudenoe 
des soldats chrétiens, que les Turcs avaient trouvés endormb. Le 
chevalier de la Cerda, dont la nég^genœ et la lAcheté se décou- 
vraient à chaque instant fut arrêté et envoyé en [)rison sur l'ordre de 
La \ ilette. Le trrand ajailie de La Valette faisait passer suowssi- 
vemeuL aux assiégés tous les secours que la place jMjuvait contenir ; 
mais Dragut résolut de s'y opposer et d'empêcher la communication 
du Boiigo avec le fort Saint-Elme. Les Turcs, cependant, continuaient 
d^asBÎéger ce dernier, et pour l'emporter joignaient à Tartifiene la 
81^, la mine at Tescalade. Ils se rendirent maftres du raveUn, qui 
laissait par suite tout le fort découvert, démontèrent la plu[>ait des 
batteries des chevaliers (jui, voN anl les brèches ouvertes, les défenses 
ruinées et le pelil uuiidu'e d honini» s survivants, députèrent au grand 
maillée un des leurs pour lui repre^euler leui* déplorable état, et le 
supplier de ne pas les abandonner aux conséquences d'une prise d'as- 
taut. La Yalette, quoique profondément touché de la position de ces 
bfaves, dédara que comme le salut de Malte entière lui paraissait dé- 
pendre de la durée du siège du fort Saint-Ebihe, il était du devoir et 
des vœnx de tous loyaux chevaliers d*expirer à ce poste, et que lui- 
même, quand d en serait besoin, irait y mourir avec eux. 

Le grand maître ne laissait [tas, duranl tnul ce temps, de solliciter 
le vice-roi de Sicile de lui envoyer les secours qufe le roi d'Espaj^ne 
avait promis^ et d'amener une flotte chrétienne pour combattre celle 
des musulmans; mais le vice*ffoi s'en tenait toi^ours à la magnificence 
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èts Mpéranfies qu*U donnait, et redoutait évidemment de ri«iiier les 
forces navales contre celles des Tares. Le 46 juin, Mustapha, de concert 

avec Pialeli ol Dragut, livra un assaut i^éiiéral, a]uès avdir renversé k 
muraillt' juscpi'au ras du roc qui uiiguère lui m i vaii d'assise. Les 
Tm €& au sou des tambours, des naquires et de leurs autres instruments 
de guerre, entrèrent dans le fossé qu'ils avaient presque comblé ; et k 
signal ayant été donné par un coup de canon» ils 8*élaiyèrent avec 
foreur à Tassant. Outre l'artillerie de la flotte ottomane et les batteries 
dressées à terre, quatre mille arcbers ou arquébusievs secondaient œ 
mouvement, en tirant sur tous les chrétiens qui se présentaient à la 
défense île la brèche. Là, les soldats de laRclir/ion se teuaient rangés 
eu buii ordî^, et ayaul enUe eux, de trois en trois, un chevalier pour 
les soutenir. Quaud les Turcs s'approchèrent de celte espèce de mu- 
raille, ils la trouvèrent plus impénétrable que des remparts de pierres ; 
ils tombèrent renversés sous les piques el les espontons qui la garnis- 
saîent, sons les projectiles de tontes sortes qui en partaient, et surtout 
sous ks cercles enflammés, de Tinvention de La Valette, que Ton jetait 
an nûlîen d'eux, qui les tenaient embarrassés et souvent les oonso- 
maient tout vifs. Le grand maître, qui du château Saint-Ange «'tait 
triiinin de l'assaut que soutenait le fort Saiut-Elme, appuyait autant 
que possible les assiégés en faisant continuellement tirer sou artil- 
lerie contre les assiégeants. L'île entière de Malte paraiseait tout en 
feu. Trente rais ou oiEciers de galàres turques, voyant que toutes les 
forces des chrétiens s'étaioit portées oCl se donnait Tassant, posèfent 
des écheUes an pied d'un basiion qui restait presque sans défense, et 
en gagnèrent la pointe sans obstacle. Hais le grand maître s'en étant 
aperçu, fit aussitôt braquer deux canons de c<» cAté, et de la première 
décharge tua vingt des rais ; les dix aiitK-,, épouvantés, se rejetèrent 
au jiliis vite dans leur tranchée. Enfin, après six heures d'assaut, le 
kxi J:)aint-Ëbne fut encore une fois abandonné pfir les Turcs, avec 
perle pour eux déplus de deux mille bommes. Du cMé de la Meiiffûm^ 
dix-sept dievaliers et trois cents soldats étaient morts sur la brècbe« 
La Valette fit auSsitAt passer dans le fort Saint^Elme cent cinquante 
hommes de bonne volonté pour les remplacer. Comme les officiers 
généraux de l'armée enrieinie tenaient ei>nReil dans le but de mettre 
enfin oi)slacle au passage de ces rontinnelles recrues (jui j>ouvaient 
faire durer indéfiniment le sié^, le iameux Dragut, s'étant aventuré 
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hui'6 (k' ia tiaiichee pour reconnaître ie terrain, fut atteint, à côté de 
l'oreille dmile, d*im éclat de pierre occasionoé par un boulet de canoo 
parti daehAteou âaiiitF.Aiige ; il perdit oonnaissanoe et tcmba à tene 
en prasmt des nnaeeeux de aang par h boDclie, le nez et les m 
M usb^plia, pour ne point effirayer les soldats dont Bnignt le héros, 
fit jeter nne eonvertim enr le corps du moribond, et après Tavoir fiiit 
porter dans sa tente, il revint d'nn air tranquille et intrépide, comme 
si de rien n'était, à l'endroit uitnic uù le corsaire» avait été atteint» 
reprit la discussion, et convint que pour empêcher de nouveaux se- 
cours de pénétrer dans le fort, on 4ir<'s.serait une batterie sur une 
coTline appelée Calcara, et qu'en même temps on étendrait les lignes 
dupieddafort jusipi*aa bord delà mer. Le grand matire de La Va- 
lette ne hîssa pas aux Tnics le loisir de s*étaUir comme ils Tenten- 
datent. Avant qn^ils eussent pn se loger et seretrandier sur le mont 
Calcara, il fit sortir du Borgo le maréchal Copier, à la tète d'un bon 
nombre de chevaliers et de soldats déterminés qui charj^èrent vigou- 
reusement Tenucmi, le forcèrent à abandt^nner sa position et à cher- 
cher son salut jus4{U8 dans le camp de Mustapha. Le séraskier, qoi 
n*avedt à cette heure pour oliget qne d*empéclier cenx dn fort dereoa- 
vonr le secours daBoigo» fitfiûre une espèce de chemin couvert der- 
riàre la trandiée» et le poussa jusqu*an bord de la mer ; il garnit celle 
ligne d'un grand nombre d'arqnebnsiers et de mooaquetaires , et borda 
le rivafre de canons ; de telle sorte que le fort Saint-EUne se trouva à 
la lois iuvtj.^li et enfermé de tous cùLés, sans qu'aucuue barque en 
approchât qui ne fût aussitôt arrêtée ou coulée bas. 

A peine les premiers rayons du soleil ont-ils éclairé la journée dn 
23^ juin, que de grands cris annoncent rîrruption des Turcs. Les nm- 
sohnans s'élancent à nne victoire qui leur parait assurée, et d'avance 
ae repaissent des tortures qu'ils projettent de Êiire souffrir aux héiw 
• chrétiens qui les ont tant de Ibis auparavant précipités du fort Seint- 
Elnie. Les chevaliers les reçoivent avec uneénerfrie calculée, et dont 
chaque eflfort n'a d'autre but que de reculer le plus longtemps pos- 
sible une mort que chacun sait certaine. Après quati e heuies d'assaut, 
les défenseurs de la brèdie se virent réduits à soixante, qui combat- 
tirent avec la même persistance que slb eussent été mille. Un moment, 
on crut que les scnzante héros alfaûent fûre lâcher prise à tonte rarmée 
des Turcs. Mustapha ordonna comme un mouvement de letraile ; 
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mais ce n'était que pour faire occuper plusieurs postes supérieurs à la 
brèche , et qui découvraient l'intérieur du fort. Let> assiégéïi eiu- 
ployèreat œ moment de relâche à bander leurs plaies, aiiu de poawnr 
proloiiger «pielque tempe encore la défense. Le grand maitre de La 
Valette apercevait de l<nn avee des yeux pleine de lannes œ long et 
sobUme martyre que sooffiraient lee assiégée pour sauver leurs frères ; 
le désespoir de ne les pouvoir secourir augmentait encore sa profonde 
dioul«'ur : il lui fallait peut-être plus de i*ésign.'ition pour voir uccouiplir 
le sacriflce que poui eu être lui-méuie une des victimes ; uiais il avrtil 
la cohscience d'un grand devoir accomph, et ce que Msaieut les che- 
valiers du fort Saint-Elme, il était disposé à le finire lui-même dans le 
château Saint-Ange. A ooie heures du matin^ les Turcs revinr^t à* 
l'assaut avec une nouvelle fureur ; du haut des postes nouveaux qu*il8 
ooeupaîent, il ne leur restait plus d^aiUeun qu*à ctiotâr ceux qu^ils 
voulaient immoler. Le bailli de Négrepont, le commandeur de la Mi- 
rande. tout ce (pii restait de chevaliers et de soldats chrétiens, toui- 
Imivnt aiusi au poste d'hoiiueur ; l'assaut ne finit que par la mort du 
durniar des assiégés. Un annonça à Diagut la prise du iiort Saint- 
Elme an moment où il expirait, et Ton assure qnh oette ^louvélle le 
vieux corsaire laissa percer un sourire qui témoignait que sa mort était 
consolée. Le séraskier Mustapha, en entrant dans la place qu'il n*avaît 
que si difficilement conquise, ne put s*empècher de s'écrier, pensant 
au château Saint- Ange : « Que ne fera pas le père, puisque le fils, qui 
est si étroit »'t >i petit, nous coûte nos plus braves soldats! » L ai niée 
ottomane n\i\'\\ •>n ettet pei'du huit mille hommes au moins au siège 
particulier duiort Saint-Klnic. 

Néanmoins le séraskier Mustapha essaya d'entrer en négociations 
avec le grand maître, et lui fit fiure des propositions de capitulation. 
La Valette rejeta ses oStn» avec mépris. Mustapha comprit qu'il lui 
fiiudrait, pour toutes les positions de 111e comme pour le fort Saini- 
Elme, procéder par sièges et par assauts successifs. Il fit investir j>ar 
sou armée du côté <i»- la terre, outre le cb.t!( au Saint-Auge et ce quon 
appelait proprement il Borgo, les houri^s de la Sangle et de Saint- 
Michel, situés sur deux langues de terre s'avancant dans le grand port 
et séparée l'un de Tautre par une espèce de canal servant de port par> 
ticulier aux galères de la Religion. Le séraskier ouvrit ensuite la tran* 
chée devant le bourg et le château Saint-Michel, contre lesquels il fit 
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tndner, par des eadives chréliens, soixante-dix pièces de gras canons, 
qui furent éaiplovées h neuf l»atteri(îs. Sur les fiitrefaites, et grâce au 
• zèle du chevalier (if Huincy, un potit seaiurs iul débarqué dans l'île 

de Malte, et vint à Ivont, à la faveiu* tTun îj^'^nd brouillard, de gagner 
le Borgo. Ceux qui le composaient furent immédiatement envoyés, à 
leur instante prière, dans le château et le bourg Saint-Michel, contre 
JêflqoelB les Tores tonmaieDt pour le moment kar principal effort Lee 
assiégés D*ament pins de ittne que 1» c6té dii port et de la mer. Le 
sécaskter et le capitai>-pecba résotlnrent de hat eonper cette demiàre 
eommrniicalîoD^ ,eD fiosant entier dans le grand port un nombre con- 
sidérable de barques armées et remplies de soldats ; mais comme elles 
n'auraient \m y ])arvenii' sans passer sous rarlillerio ihi ch?\teau Saint- 
Ange, qui les aurait foudroyées et coulées hà&f ils se concertèrent [)our 
faire transporter ces barques à hras par-dessus la lanî?ue d»' terre qui 
séparait le grand port du i>oi't Musset, duquel la phse du fort Saiut- 
Ebne les avait reudus maîtres; les Turcs en seraient venus ainsi à 
lenis fins sans passer sous le canon du château Saint-Ange. Par bon- 
benr » entre les membres do conseil des géaéfanx ottomans, se trouvait 
m descendant de l'andentie maison impériale de Laecaris, qui, se 
sentant soudainement ému de pitié et d'admiratiea pour les chevaliers 
de Malte, et se rappelant Torigine chrétienne de sa funille, le baptême 
qu'il avait lui-même reçu, prit le parti de retourner à la foi de ses 
pèi es et d'aller servir au milieu de ceux qu'il avait jusqu'alors coni- 
hjittus. 1. ascaris, en sortant du conseil des généraux tiirc^, se dirige 
Vers le bord de la mer, et tait signe avec son turban aux assiégés du 
ebâtsau Saint-Michel qu'ils aient à lui envoyer une barque. Le grand 
maître de La Valette est averti de cette circonstance, et donne ordre 
d'allerrecevoir le transfuge, que la richesse de son costume présentait 
asKs comme un personnage considérafale. Toutefois Lasearis, quoi- 
qu'il sût à peine nager, fat obligé de se jeter à la mer pour échapper à 
la ponremte des Turcs qui s*éteteiit aperçus de son projet ; ttet» excel- 
lents nageurs maltais le seeonmmit et l'amenèrent sur le rivage 
o[qM)sé au moment où, ses ^rces hji luauijuaiit, il allait inévitable- 
ment périr. Conduit devant Parisot de La Valette, Lasearis lui décou- 
vrit le dessein du séraskicr et du capitan-pacha ; iî lui désif^nu les 
différents endroits où les Turcs devaient dresser leurs batteries. Le 
grand nu^tre reçut ces importants avis avec une recoanaîssance pteiue 
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d'eliu.sion ; il accurda au descendant des empereurs dMh-irnt li - \>\u> 
hauts téaM>ignages de distinction, et l'accepta sur l'heure comme 1 uu 
des plus généieux défenseurs de Malte. Sans perdre de temps, La 
Valette, ayant consulté deux pOotea maltais très-azpértmaalés, prit 
Ixmfeei ses mesDies pour empèeher ]« einieimsda 
qu'ils avaient d'investir par la grand port lediàtean et le bodfg Sain^ 
Michel, comme ils en étalent Teiius à bcmt par terre. On ajouta des 
chaînes à ailles qui barraient déjùle [>ort; onmnstniisit des estacades ; 
♦»t, dans l'espace de neuf nuits, car l'artillerie des assiéj^eanls ne [»»^r- 
. mettait pas de travailler le jour, quantité de défenses pouvelles et ingé- 
nieuses furent commencées et terminées. Le capitan-pacha, homme 
d'énergie et de talent, n*en essaya pas moi» d'arriver à son bot. Par 
son ordre, des nageam mnsnlinaos portant une hacfae àleor ceintnre, 
se dirigèrent vers les ealaicadeB pour en couper, en enlever ks pieux, 
et ouvrir ainsi un passage à la flottUle turque. Msds bientôt, de non 
moins bons naiï;enrs maltais, toul nus et l'épée dans les dents, joi- 
gnirent les nnisulmans, les atta<{uerent corps à corps jusque sur l'es- 
tacade, à la destruction de laquelle ils commençaient à travailler, et 
mirent en fuite tous, eeoz qu'ils ne tuèrent pas. Ls lendemain eelle 
hitle singulière se renonvda ; les nageurs réussirent à 

attacher des câbles aux mlla et aux antennes.qni formaient les esta* 
eades, et, à l'aide de cabestans posés sur le rivage, ik tâchaient 
d'ébranler et d*enlever ces grosses pièces de bois. Comme iisn'avaimt 
. été cette fois que tardivement aperçus, ils cro\ aient leui* succès assuré, 
quand les Uci^eurs mal Uns .>ui vinrent de nouveau, coupèrent avec* 
leurs sabres les câbles des Turcs, et rendirent inutile cette «««f*^dif 
tentative du capitan-pacba. Le séraskier, désespérant de cas attaques 
partielles, commença, le 5 juillet, à faire tirer tontes ses batteries 
contre le dhâtftwu A le bourar Sunt'-lfidiel* crai n'avaient de oomnnniH 
eation avec le Borgo et le ehâtean Samt-Ange qn'au mojpen d'une 
espèce de \m\{ de tonneaux imis les uns aux autres et recouverts de 
planches. L'armée ottomane^ se renforça dans ce temps-là de deux 
mille cinq cents soldats détermines, qu^, i on appelait communément 
les braves d'Alger, et qui arrivaient sous les ordres d'Uascen, fils de 
Bariierousse et gendre de Dragut, leur souverain. Hascen était jeune 
et plein d*Qne bouiUaate témérité; il aa flatta de fiôre mieux et ph» 
vite que ceux qui raviîent fcéeédé a» siège; eomme il ae vantait 
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d*0mporler le diAteaa Saini-Midiél TApée à la mab, il fut pris au mot 

par le vieux séraskier Mustapha, qm n'était pas fâché au fond de voir 
tout de suite à quoi al»outirait cette fougue orgueilleuse. Du reste, pour 
iiitMtïf Tlascen en état de réus*^ir dnn^ on entreprise et de faire une 
attaque par mer et par terre à la fois, il lui donna six mille hommes de 
ses troupes pour les joindre aux bravée d'Alger, et lui promit de le 
soutenir avec toute son armée. Haseen ocmfia Tattaque du oôié de la 
nier à son lientenant GamdeliaBa, mé^at grec et intr^^^ 
avait vîeUfi an eervioe des BarlMCCMOs. 

Pendant ^e les ennemis battaient la [place dn cMé de la terre» et 
commençaient à mettre en rnineelediftteanetleboiiigSaint^Miehel, 
leurs esckves et leur chiourme passaient à bras, du port Musset dans 
le grand port, un nombre prodigieux de banjues qui n'étaient pas plu- 
tôt remises ;\ flot, que Candelissti y faisait entrer ses soldats. Les Algé- 
riens et les Turcs s'avancèrent ainsi avec fïerfé jusqu'à la première 
estacade qu'ils se flattaient d'ouvrii-, de rompre par quelque endroit, 
ou, s'ils n'en pouvaient venir à bout, de passer à l'aide d'un plancher 
volant, dont un des bouts porterait siu* la tête des pieux, et Tantie SUT 
krivage. Maïs ce rivage était pins éloigné qa^ile n'avaient cm, les 
mesures avaient été mal prisse et le pont se trouva trop court. D'antre 
part, quand ils entreprirent de lompie la chaîne de Veelacade, ils se 
virent, dés leur premier effort, aoeaUés par une grêle de monsqneterie 
et par toutes les batteries de l'île qui regardaient le port. Nombre de 
barques musulnictiies furent coulées à fond ; les autres furent obligées 
de s'éloigner. Candelissa en rallia tout ce qu'il put , et ayant remarqué 
que r«^tacade ne comTait pas entièrement l'extrémité delà langue de 
terre où étaient situés le bqurg et le château Saint-Michel, il résohtt de 
Caire une descente sur ce point, qni toi paraissait abordable, qiUHfp» 
défisodu par nne battene de six canons et nn retramdiemeDt gann 
d'afqodnineors. lies chrétiens laisséreni Isa barques des ennemis s'ap» 
pCDcto ; niais elles ne fiirsoi pas plnlM à portée, qu'ib fibra^ 
fisn qni en coola plusieurs, et tnabeaneoup de monde. Candélissa, qne 
le danger exaspère, profite dn moment où les chrétiens rechargeaient 
leurs pièces, pour mettre pied à terre à la tète de ses Algériens ; et» 
afin d'enlevex aux siens toute esj)eiM nce de retraite, il fait aussitôt 
éloigner les barques qui les avaient de|>o.Nés sur le rivage. Les Aliîé- 
riens, le sabre d'une main et une échelle de Taulre, s'épuisent eu ef- 
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torts pour monter sur le retranchement ; aucun ne parait avoir souci 
dfi la vie» et ton» àrenvi Vnn de Tantre semblent lutter à qui arborera 
kepromièresemidgnes vktoneiuee au sommet de la poeitioa attaquée. 
Apîèseinq heures de eonsbai, ayant ga^iék haut dn nltimnébemttd, 
'ûs y plantèrent sept étendardB. Le grand maltve de La Valette, aroflî 
de rettrémité oA se trovmûent ks définneiim du ohÉlean Saint-lli- 
chel, leur envoya promptement un secours, conduit par le comman- 
deur de Giou, gént-ral des galères. <ocours ({m avait été précédé par un 
aulie assez bizarre, et qui se composait de deux cents enfants au^i 
adroits qu'intrépides dont les ftondes faisaient pleuvoir une grèlc de 
pierres sur Tennemi. Le eomnoândeur de Giou arrive la pique àJa 
main, charge les 'Algériens à la tète de sa troupe, arradie knni en- 
seignes et précipite du haut du rehrandwasept font ce qm balanee 
eneore à se retirer. Gandelisea pâlit et perd le eonrageaveo l'esprit à 
l'aspect du couHuandeur de Giou; on le vit, sinî^iUer effet de la pa- 
nique, êti'e i'uu des }))'eiiiiers ù rappeler tes barques <loiit il avait lui- 
même ordonné l'éloiguement. Cet acte de faiblesse lit oublier en un 
instant tous ses exploits passés, un déshaaneinr ineffaçable couvrit sa 
vieillesae; ses parapres soldats ne voulurent jdus voir en Ini qn^un 
traMre, etraecablèrent du nom de double vené^d. Lamerne fut pas 
plus ^vonble aux mumhnansque n*avaît été la terne; à peinareiiH 
barques, ils eurent à esmyer le ien de toutes les hatlsriei^ qui les 
avaient déjà si rudement accueillis à leur approche et à leur descente. 
l>e quatre mille musulmans (|ui avaient été emb t rqut^s poui' < ptte entre- 
prise, il en échappa à j)eine cimj cents tout couverb de blessui*^. 
Uatcen, le souverain d'Alger, ne fut pas plus heureux par terre que ne 
ratait été par mer son lieutenant ; après scvoir valeurvueenent domé 
l'aamt» il Mréduît à finie sonner kretraile età aUer adier son dé^ 
dans le camp de Mnsti^ba qui pat lui demander alors ee qu il peosait 
desehevaliffsde Blalte. Le sénuider, voulant profiler de répuisement 
des chrétiens, ordonna toutefois aux janissaires de pn-ndre la ])lace 
des ^Ugériens et de c^jutinuer Fassaut. Le» i li»'\aliti>. s<:>utinrent ce* 
nouveau et considérable effort avec un redoublement de courage ; 
quarante d'entre eux, et des plus braves» tels que de Quincy et Simiaae - 
de^rdes, périrent glorieusement dans ostte aotion; mais leur mort 
fut suivie de la déroute desjanîssaifes. 
Les emieniiB, pour diviser les forces des chrétians, léaolureni de 
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donner TalaniM, m nn même jour, à Ums les postes de Tile. Ils ne 
laissèrent pas un moment de relâche eux assiégés ; tantAt ils insultaient 
nnsenl endroit, tantôt ils en aNBqaanntflnfleonàkilois. Anzlen» 
tatives d'esealades encoédaient d'antres aaaaiils. Le château Saint* ' 
• Ifiehel fiit vttaqné avec une nouvelle vignenr ; les janitsaîreB montft- 
rmt encore à la brèche, et ftirent encofre colbntéBpar les cheniliers et 
les soldats chrétiens, que des femmes et des enfants aidaient en jetaut 
de Tcau huuiUanlc et de la poix fondue. 

Mustapha, qui ne paraissait pas devoir se décrturacrpr, variait et 
multipliait sans cesse ses moyens d'atta([ue ; il lit travailler avec acti- 
vité à miner les pnndpanz poètes occupés par les rhevaliers ; ceux-ci 
répondirent par des eontre-mincs» et bientèt la lutte fut pour amsldire 
transportée aone terre. Quand les mînenrs et les conti^mînenre se 
renoonlndeDt, kin de éheidier à s'éviter, ib se disputaient eorps à 
coips letin obeenres galeries qni souvent s'écfottlaient et ensevëlî»* 
saîent duétiens et mnsohnans ém nn eommnn trépas. Quelques- 
TOies des mines des Tares avaient échappé toutefois aux recherches 
du ijiaiitl mculre et de ses ingénieurs; il y en avait sous le rhàu.ui 
Saint-Michel et jusque sous le cliàteau Saint-Ange. La Valette et seH 
chevaliers, peu assures sur le terrain qu ils oceupaient, étaient toujours 
pour ainsi dire entre deux ieux : celui du canon qui tirait sans casse et 
oahii de la mine qui pouvait éclater Uni à coup. 

Le séraakier et le capitan-pacha, apr^ avoir poussé leurs travaux 
aoaat kinqne possible» se piqnèraitd*émulatioii, et, dans reepéranoe 
qa'à celui des denx qui annât le prenuer enlevé on des poste» aftaqnéa, 
reviendrait anpiès dn sultan tout rfaounenr de Teptreprise, ils déci- 
dèrent d'emporter, le 10 août, rnn le chAtean Saint-Midiel, l'aolre le 
principal hastion du Borgo. Le grantl m^tre de La Valette, qui se 
trouvait à ce dernier poste, eut eu lace le capitau-parlia. Les Turcs 
mirent le feu à Tune de leurs mines, et après avoir fait tdinlirr ainsi 
un pan de muraille, ils montèrent à l'assaut du t)asliun avec leurs cris 
accoutumés. Déjà ils avaient arlx>ré leurs étendards au pied du para[)ef , 
déjà l'un des chapelains de l'Ordre faisait signe au grand maître, dont 
le danger Téponvantait, de se retirer an pins vit» dans la ohAtean 
Saint^Ange ; mais k fermeté de Ia Valette, qû ne prit pas oïd^ 
tempe de revêtir sa cnirame dt qm se porta an plus périUeux de la 
brèche, fit changer respect du combat Après avoir remmé les ehe* 
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Taliers des marques d'affectioa qa*iis lui donuaient : « Puis-je, knr 
âtUil,àrAg9deéûizaiileetoiiz6«Q8, fiair ma vie plus gkgieaaeawDt 
qii*me mes frères et mes amis pour le Mnrioe de IHeu et la défense 
de notre religion. 9 A pdne avait-îl achevé de prononcer oea géné- 
reuses paroles que les étendards ennemis furent r e n v er sés et les nm- 
sulmans repousses, malgré les cris et les inonaces du capitaii-pacha. 
Le séraskier eut également le dessous à Tattaijue du chàlean Saint- 
Michel. Les deux généraux ennemis recommencèrent le lendemain, 
La Valette eot encore en tête le capitan-pacha. Le commandeur de 
Bonesaigne, qui eombattait à son oété, perdit Tc^l d*un coup de rnons^ 
qœt; i^uneurs chevaliers furent tués tout auprès du grand maHre à 
coups d*épée ou hrûlés par des feui d*artifioe. A son tour, La Valette 
fut atteint d*nn édat de grenade ; mais durant le reste de Faction, il 
dédaigna de s'occuper de sa blessure et eontimia à donner ses ordres 
comme général, tout en combattant romme un soldat. La victoire resta 
encore aux chevaliers. Le 20 août et jours suivants, ce furent de nou- 
veaux assauts. Le chevalier de la Cerda iroin-a dans Tun d*eux la 
mort qa*il cherchait pour couvrir la honteuse Êiiblease qu'il* avait 
montrée kU. défense du fort Saint-Elme. Le 23, le flèraslder et le cbp 
pitan-pacha revinrent ila chiffge avec Tintention de vaincre on de 
monrir chacnn au pied de sa brècèe. Cette fois on crut que c'en était 
fait du principiil bastion du Boriro, et la plupart des dignitaires de 
l'Ordre opinèrent pour que le graiitl maître, aprt^ en avoir £adt sauter 
lui-même les restes, abandonnât ce i>oste, qui était miné de toutes 
parts, et se setiràt dans le château Saint- Ange avec les habitants de la 
ville. La Valette rejeta cet avis, comme s*il se fKU a^ de livrer l*)le en- 
lîèra aux infidèles. « CTest icL, s*éGria-t-il, et non ailleurB qu'il fiut 
que nous mourions tous ensemBle, ou que la victoire nous reste. » La 
viflbmre Im resta en effet ; et les défenseurs du chAteau Satnt-lfichel, 
s'enflammant d'une généreuse émulation au spectacle que doiuiait non 
loin d'eux le a^rand maître en personne, persévérèrent de leur côté et 
furent aussi victorieux. 

De guerre lasse Mustapha se retira, mais craignant que le sultan ne 
lui fit payer de sa tete le malheur de Texpédition» il prit le parti d'ail- 
ler assiéger la Gité-NolaUe dont la possession momeiitanée ne pouvait 
être d*aneun résultatponr la oonquéte du reste de Ttle. Il le savait, et 
son but était seulement d'en emmener en esdavaga les habitants, dans 
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Tespérance que ce mince avantage adoucirait SoHman. Ce fut pour lui 
Toecasion d'une noureUedé&ito ; laGité-Noiiibie 0e défendit courageu- 
* flemont et le iofiçaà regagner k groe de son armée avec les débris d'im 
eorpe deqwAreiiiinefaoïiiiiieeiia'U avait détaché deoeile-d.Leaéfae» 
kier, honteux et dé c onceft é , ne Mmenlplns paroù tourner aeaannee ; 
les efaréliflnB, eneoniagéa par sa détraaae, eonunencèsent à finre des 
aorlies dans lesquelles Us eurent tiragours l'arantage. Enfin , après une 
longue attente, on découvrit les mâts et les voiles de la flotte de Sicile 
et d'ivspagne qui amenait un secours assez considérable ; les troupes, 
les armes, les munitiuiis de guerre et de bouche qui eomjxjsaient ce 
secours furent débarquées en un endroit tout auti^e que les musulmans 
ne Tavaient prévu. Le capi tan-pacha, qui s'était imaginé que la flotte 
chrétienne se présenterait devant le grand port et quise troai«itde ee 
oOtéavee toute son année navale, fat eonsterné de sa mésaventure. Le 
séndder ne montra pas moins de désespoir» et Ton et Tautre ne son- 
gèrent plus qu'à quitter la partie avec le moins de perte possifale. lis 
abandonnèmit le fort SaîntrElme aînsi^ leur grosse artillerie, et se 
rembarquèrent, au mois de septembre 1565, avec une précipitatioti 
assez semblable à une fuite. Aussitôt La Viilette lit rej>lanler l'étendard 
de Saïul-Jean sur le fortSiiint-Elme, et les musulmans eurent la dou- 
leur de voir de leurs vaisseaux cette victorieuse enseigne flottant sur 
les débris d'où il leui* a^ ait fallu descendre. Toutefois Mustapliu, qui 
se vo3'ait déjà aux mains du bourreau vengeur de la honte de Soliman, 
résolut d'aUsr opérer un dâmrquement de l'autre ciMé de lile pour 
livrer combat an secours que la flotte de Sicile et d'Ëspagne avait 
amené. Q ne fit ainsi que compléter son désastre : les dirétiens tombè- 
rent sur les Turcs comme sur des troupeaux que Ton avait menés de 
ft^ à la boneherie ; le massacre fut horrible, les musulmans se lais- 
saient tuer pour ainsi dire sans se défendre. Le capitan-pacha ne re- 
cueillit sur sa flotte que tpielcjues misérables débris <le la puissante 
armée qu'il avait nas^i^ie conduite à Malte, Soliman le MaguiOque 
apprit avec désespoir la défaite de ses généraux; il foula aux pieds la 
missive de Mustapha qui lui annonçait ce malheur, et s*écria qu'au 
printemps suivant il irait lui-même à Malte pour en passer les hahî- 
tanto an tranchant de son épée. La mort ne lui laissa pas le temps d*es* 
sayerde ostte vengeance. 
Le spectacle que présente llte de llfiilte,apris la levée du siège, fat . 
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pêuélraut h la foLs do siibiumlc ol tlo tluuleui : ce n t lan ut «jue i:eii» 
pàlcs et deii^urés, à la barbe et aux cheveux é[iars, aux vêtements 
<léchiràt et en désoidra^ qui se cherchaieiU 
des raiiMe «oeora famantes ; cbaoui eoauoMOçnt 4 penNr à sa de- 
meura» et ne Uretiiouveit plus; looteslaiiiitiioiieétiienAdâlniite 
fiind eo oooiUe* Le grand maître Ini-niêDie, qui jneqoe^e'éiaît non» 
Iré 81 ferme, {oomeut on dooloureiiz regard enree dump de déMi 
et de tombes ; fe toaveiiir des cliendiers et des brara soldats qu'U ev^ 
perdus, le tint quelque temps dans le morne silence du désespoir et le 
laissa iuseusible aux Célicitatioiis ({uOn lui prodiguait de toutes |>arts. 
Mais enfin le seiiùinentde ce qu il lievaità ceux qui avaient si lilorieui»^ 
ment survécu à leiu^ frères, le besoin dont sou àuie était remplie de 
ooiMûler l'infortune publique, de réparer, autant que possible» ks 
maux passés, de sécher les pieurs de tons, lui fit dévorer ses propres 
larmes, et couvrir la pensée de 1a veille par celle du leodeaMin.11 re- 
leva les maisons et les remparts., donna pr e a p temen t on toitàeaoz 
«pn en manquaient, fit de son propre palais un refuge pour cbacnn^ et 
partagea sa table 4vee tons les ininrinnés. Il jeta les fondements d'nae 
ville nouvelle qui prit le nom de Cité-La- Valette, et Im-mème il en 
posa la première pierre, le 2î5 mars 1566 ; sur les médailles destinées 
à en consacrer la fouUalion, eeltu iubcription futgravr. : \feliia re- 
nmcms [Malte renaismntc). La nouvelle ville (l»'vtnt bientôt la capi- 
tale et la place la plus importante de File, par ic^ admirables fortifica- 
tions que le grand maître y fit construire, et dont lui-même il avait 
tracé les plans. 

LepapeFielVoffirit à Pkrisot de Ln Valette le cardinalat, eoDune 
antniDÎs un de ses pcédéeesseuzB avait fût pour Fkne d'Anboanm 
dans des dreonstanees pareilles ; mais, aoit que La Valsita Iruuvftt 
cette dignité inférieure à œUe de grand maître, soît scrupules d'autos 
genre, il refusa le chapeau. Il aœepta les armes d or tout enrichies de 
«iiauiuiib «jue les princes chrétiens lui envoyèrent cx)nime à 1 un des 
plus p:rands capitaines du siècle et au jdus ^uluie defenstmr de la chré 
tienté tout «'iilière. Sa renommai égala désormais celle de Pierre d'Au- 
busson et de Villiers de TUe-Adam. Un coup de soleil dont il fut frappé 
à la téte terminales jours de ce sublime vieillaid, qui supporta dumnt 
trois ssmalnes toutes les souffrancssde la maladie avee cette conatenre 
et cette formetéqu*!! avait toujoun montrées au nûliea des combats. 
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n nelaiflsa percer quelque inquiétude qu*à la pensée de k divinîté de- 
vant laqueDe il allait tont à I*heiiie comparaître ; on le sorprit alors qui 

appelait à son secours son ange gardien : mais ce nuage, causé par son 
zèle religieux, s'évanouit bieiilùt, et rt)n crut voii' l'âme du héros 
s'exbaler dans un dernier soupir qui erra sur sos lèvres. Ce fut ainsi 
que finit Parisot de La Valette, le 21 août 1508, après avoir adresse 
aux. chevaliers, ses frères, quelques conseils nobles et touchants pour 
la paix, Vunion et la pio^érité de l'Ordre âo Saint-.Tean. A quelque 
temps de là son corps fut porté dans l'église Notre-Dame de la Vic- 
toire, qa*il avait ordonné de construire dans la Cttè-La- Valette. 
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cnr on gombdl oi mabimb, ubdtsnamt général. dbs muée» havalbs. 
LE COMTE DmRGOtRT (CADET U PERLE) 

UlUTBIfiiar 6ËKÉRAL DES ABUSES MAVALiiiii. 

Voici oertaîuemeat Tune des ezUtences les plus extraordinaires, 
, ksphis a^entnieiuesj Im plus agîtéw» les pli» pawioiinéeB qui ae 
poÛM imaginer. On aoraît peine à croîn» qa*eUe ait été, à deux 
sièdes de nom, oeDe <l*wi homme revèta dn canetère ardnépiscopal» 

si Ton ne se rappelait que l'époque où elle se passa fut la même qui 
voyait le. cardinal Richelieu présider en roi aux alT ii i Ps de l'l!]tai, 
commander aux armées et inspirer au clergé de France les plus i>eUi- 
queux peuchants. Trente ans durant, on pensa être revenu sous un 
certain aspect aux jours de Philippe-Auguste, où les prélats, l'épée 
d*ane main, la croix de Fautre» lattaient d'ardeur et de hravonre avec 
tonte royale lignée, tonte fière ehevalarie. 

La vie d'Henri d*Esoonblean de Soordia se divise en deox parla 
également militantes, quoique sous une forme différente, également 
semées d'aventures, éf^alement bruyantes, à ce point ([u'ua ne 
sait la<pielle olfre le plus tle couleur et d'originalité. Nous nous 
arrêterons pourtant davantage à la seconde, en raison de la nature de 
est ouvrage. Dès le r^e de François I*', la famille d'ËBOOublean 
jouissait d'nnasses grand crédit poor qoe Tnn des aïeux du pefwm- 
nage dont il va être question ait été nommé gonvemeur des en&nts 
de œ monarque et porté sor son testament. La l&veur de GalsieDe 
d'Estrées, dont cette &mille devint l'alliée, augmenta encore sa puis- 
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sauce, sous ie regiie de Henri IV. îlenri (rEscoii])leau de Sourdi.s 
succéda à son oncle, en 1023, dans 1 evèché de Maillezais ; nommé 
«Dsmte coadjuteur du cardinal Fiançois d'Escoublean de Sourdis, 
arehevftque de Bwdeaux, son frère, il le remplaça après sa mort 
dans k «figoHé ardiiépiaeopala. Caal akn qiiliomiiie d*efl{irit vio- 
lent, isaaciUe et impérieux, il se tronva en lutte dneete acrec leoflèkre 
due d*ËpenioD, govrerneor de Guyenne, qni avait sa rester en poe- 
sesnon d'une telle autorité depuis le règne de Henri IH, que Riche- 
lieu lui-uiciue était embarrassé d'y mettre obstacle et d'abattre l'indo- 
cile orgueil de ce vieillard. Lo duc n'avait rien éparfîm' j in inyiè- 
cher rélévatioo de Sounlis, prevojaut bien qu il trouveiaiL en lui un 
défenseur ardent des prérogatives du métropolitain et des prétentions 
de rÉglise, un fougueux adversaire et un rival enfin, il ne se trom- 
pait pas. Outre le clergé, Tarchevèque mit de son côté le parlement et 
le peiq^ de Bordeaux. Bientôt la qoereUe éclata en insultes poMî- 
«piflB. Un jour, «xdié par d'Épemon qui fusait hattie et aifètsr les 
bommes de la dépendance eedériastique, rarefaevèqne se fit revêtir 
de ses babils pontificanx» sortît de son palais à pied, snirid^nn de ses 
su&agants et d'un nombreux clergé, et s*en alla par les principales 
rues de la ville, criant, à ce que rapportent quelijues auteurs : « A 
moi ! uioii peuple, à moi ! C'en est fait des libertés de Tl^glise ! » Le 
peuple entend son pasteur qni ]'a(>pêlle, s'assemble, grossit autour 
de lui, et le soit en tumulte. D'Éperuon. informé de ce qui se passe, 
s'élanee dans im cannsse avec deux de sed principaux gentilshommes, 
se fait escorter de tous ses gardes tenant la mèche allumée sur le sar-* 
pentin de lenrs monaqnets, et ofdonne qu'on le conduise à la len- 
eootrederarcbevAqtte.Ill'aperQoitqniélattpEèa de rentrer dans son 
polaia, 8*âanoe précipitamment de son eanoase, etsetBisBant bmaqoé- 
nMnt lepiélat par le bras : 

« Vous voici donc, impudent, qni Hntestonjonrs do désordre. 

— Je fais ma charge, répond l'arche vwjue. 

— Vous êtes un insolent ! reprend le duc. » 

Kl en même tempti il arrache au préiai sou chapeau et sa calotte, ^ 
les jette à terre. 

« Vous êtes un hrouilon, un méchant et un ignorant, ajouta-t-il, 
accompnywnt ses pcrotas de gestes et d'actes de plus en phi» mena- 
çants, le ne sais qui me tient que je ne vous kisse sur le carreau. 
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» Je vous excommunia au nom do Dku vivaat I & écrie à soo 
ftm farobetéque, firémuMol d'ans colère 8ttrtmiiMmi»> 

» Ta mens, dît te due éeuinaiili k nmifi levée, el M 
qwdetmoiioeylhbeBfliircRslèmesenéesei TÎoletles de ng». n 

L'nchevcque, mMrqmut que d'Épernon ne ee eotamH pins lin- ^ 
même, et touche an délire, en protite pour s'armer d'une sorte de 
sans^froid* et proml ua air et uu ton dp résigi^ation et de martyr, 
qui rangent <ie plu» « u plus la foule de ^ou coté. 

« rvraa, ditril, tes ooup»aeroat ttotaut de roses et de fleurs que lo 
né^MidMearinM. Fiappe tuit que taanns en main les arme» du 
ioi;taas|wiieiniPflB anr moneorpa, nuis sur mon Ame, mon esprit 
«tmaneoBnr» tnn*en sanmwiHEélendEerear îkme aooldomiéspoiir 
esndmie mon peufJe. i» 

Puis, reprenant l'acx^ent d'une colère inspirée : 

« Encore une foi&, je te du^ai, de la paî t du Dieu vivant, que tu es 
excommunié. » 

Ces dtsmières paroles jettent d'Épemon dans le paroxysme de ia 
foreur. Il pousse du bout de sa arane le prélat par la poithna ; 
il «nsit le frepper sur ies épaules» quand ks denx ganttlsliommes « 
q« raeoûmpagnaâsnt a*inieipoaenl vÎTement et suspendent les eoi^ 

« le n*ai d'antrss armes que la oraîz de monlNea, diiaitf pendant 
ce temps, l'archevêque. 

— Mou t |)ée, mon épée, répétait d'Épernon, mon cp» »' jeîe 
tue !.. Oui, reprenait-il, Ws votre earectère, je voua étendiaib mort 
'SUT la place ! » 

fioozdiset d'âpemcm n*élaknt pas les senb engagés. Les gardes 
dn dneawienimislesannesà la maînetchaigsaîentle dsfgé etle 
fmgktpÂ se pressaîeni ankmr de ranhevAqne. Ptonem» ecclérissti- 
qnes, dont l'on était neveu de Sonrdis, forant battns ei Uessés. 

«On assassine mes prêtres ! » criait le prélat, en se laissant dé> 
gager par nn des gentilshommes de la suite lu 'Ui" lui-même, et en 
rentrant lenteiiieiit et avec digiiile dans son e^Ii»e métropolitaine. 

A peine y fut-il qu'il aasombU le chapitre, et lit déclarer solenueUe- 
ment que le doc d'Ëpefnoa et ses gaides étaient ezeeauBmiéB îpia 

Genefat pas trop dn eaidnial Blehaliep» dn id et dn pape poor 
mettnmtinneà ee vialsnl élst de cJunesn D'Épernon ne 'fit leier 
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It MtaioB d*6rcoiinïwiBi<i»tMm qui Tavut firsppé» qu'après avoir fiût 
amande lioiMnUaàla portade régli^métfopoUtttna de Bordeaux, 
oÀ Ferebevêque lereeut k k lèto de Ural son clergé et rentendH M 

ilemander panlon, m il- 1 une faron encore assez leste et cavalière de 
la |mrt du due» itniquement cooime pour s ao^uiUer d'une parole 
doimee au roi. 

Malgré lappareiii saD^-firaid de rareheréquedaiia quelques détails 
lie saeeèoe publique avec d*Épeiiiaii, chacun avait pu oompiandre, à 
aon flttl étiMknt, èaon geste impatient, que la cnâz avait brùlésa 
maÎB, quand il s'était tnoré sous la canne de son adversaire, et que, 

hn aussi, il aurait vokmtiers crié : a Une épée ! une épée ! que j'en 
coupe la face de cet insolent ! » Un hoiiiiiic de cette aspèce semblait 
beaucoup plus fait pour être plncô à la tète d'une armée (jue pour con- 
duire, image du doux pasteur, un pieux et ré^iL^ué troupeau. 

C'est ainsi qu'en jn^ca Bichelieu, en l'appelant d'abord àooueoorir 
an fameux si%e del^ BocbeUe, en 1627 et 16^, eonune înteodant 
de l'artiUene et directeur des vivres. Le prélat s'aeqnitta de cette don» 
Uediarge aree un esprit d'ordre et de farmelé qml'élefva tvès-hant 
dans Testime dueadfoial ndnistre ; il fit voir, par les avis qu'il donna 
dans le conseil, sur la conduite en général et les détails du siège, rpi'il 
y avdii en lui de^» <|ualilè^ nulilaires innées, et qu'au besoin li ne res- 
terait pas au-dessous du premier rôle dauë une armée. 

En effet, la guerre ayiuot été décUrée à TËspagne, k 19 mai 
1635, ratcbeivéqiie y ptit une part fort active, et, dioee plus extra- 
ordinaire, eeiutàlatéte des llottea qu'il brilla. E est trèa*vrai qu'4 
estteépoque eneai«v laseommandemoits supériem à la mer étaient 
presque toujours donnés à des généraux de teirequi, sur T^émenl 
nouveau pour eux on on les plaçait, avaient besoin de se laiss^T gui- 
der par l'expérience de.s [ ilotes v{ (îrs (apilnines: néanmoins, diius 
quelques-uns de ces personnages que 1 on int[it ovisait amiraux se 
développaient parfois d'éminentes &cultés navales» et l'on eu voyait 
qm, après s'Mre instruits quelque temps anx b^ona de leurs anb» - 
aUemes, s'élevaient bientdt à kbanteur du rang qu'on leur avait as> 
signé sur les floCtaSy non-seoleaiait par la oourageet rénergie quHla 
oiontraient, mais encore par la sûreté de leor coup d'cBÎl, l'ensemble 
et la prédsii iii de leurs mouvements. La chose d ailleurs était beau- 
coup plys concevable que de nos jours : la théorie navale, la soence des 
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gnuoto mtimms éliiit loineiMore d'â4n]Mvléeoùûa iBBaiPM 
dtpdi. Non qa'on jnàm dire «Mréiiimt, oomme Tout fiât Gpielqvea 
auteur» te re(«odiiimit Viin Taiitre, qu'il n'y eût poinl d*ari dam k 

guerre maritime avant la belle époque de Louis XIV ; les Doria, les 
Strozzi, las La Garde, et bien d'autres donneraient un <li hk nti suffi- 
sant a cette assertion. Et, ponr ne s'im ( !i|itT ici que des [n^nples nio- 
deroes^ ou retrouve même un ut de f^iutrie naval jusque dans la dis- 
position de la flotte du roi d'Angleterre, Edouard III, en 1340, à la 
hotailk de TÉdiiae, et dans leoioiiTemeiit que fit rexpéEimenlé Gé- 
aoiaB ari wvqra, poiiraetiwdu tronoàreBtferentgi m aleoci m te^^ 
ment endialiiés les Fnnçaia avec lenra aminiix HogiUB Quieretat 
Behuchet. 

L'archevêijiie montra tout de suite qu'il avait le pied inni ni, et que 
ce qu'il ii^nuiail enc4jrede la science navale lelie (|iM'lle était de son 
temps, il ne tarderait pas à ie connaître. Pour y arriver plus vite, 
il attacha à sa personne le savant George Foumier, de la compap^ie 
de JésoB, dont le livre à^Bifdrographie est resté eonmiele répertoire^ 
eomme le monument le plue complet des eonnaÎManees nautiques» de 
Fétrt naval jusqu'à la seconde moitié du dix-septième siède. 

Les Espagnols ayant envoyé, l'année même de la déclaration de 
guerre, une flotte et des troupes de débarquement s'emparer des deux 
ilesLerius, Sainte-Marguerite et Saint-ïîonorat, et s'y étant iurdties 
d'une façon redoutable et m^açante pour le midi de la France, Ri- 
chelieu charigea d'aller les reprendre le comte d'Harcourt, dit Cadet 
la P^le, en qnaUté de lieutenant génial de la flotte, et rarchevè* 
que de Bordeaux en qualité de thtfêm tmiMmh êu roi en rarmie 
marine^ à» direeteur des subsistanees, munitions, équipages, fortifi- 
cations des places, etc. Le titre de ebef du conseil de marine indique 
assez que dès cette époque l'archevêque était regardé par Richelieu 
oomme l'honnne le plus apte à donner une l>oinie diieclion aux 0|>é-. 
rations de l'armée navale. Aussi, malgré la lieutenaoce générale du 
eomte d'Uaroourt^ le premier r^ lui fut-il acquis sur mer dans les 
campagnes qui eurent lieu* 

Bbatî delionaîney comle d*Hàroourt et d'Armagnac, surnommé 
Cmkt h Perle, parce qn*il était le cadet delà branche de Lomine- 
Elbeuf, et qu'il portait une énorme perle à l'oreille, était d'ailleurs 
un des plus braves et habiles géueruux de sou temps. U s'était di&- 
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tmguéeu Allemagne, au sicj^'c de Prague, dès l'âge de dix-neuf am, 
et ensuite, dans les guerres de religion, aux sièges de Saint- Jean- 
d'Angèly, à» Mtmtauban, de Tile de Ré et (k Lb BocheUe. Depuis 
eMOfftt» lonqne BididiMi «vait jugé d'une boooe politique d'envoyer 
une armée en UaBe pour assurer à un prinee irançals, Charles de 
Nmrs, la wceese i on des duehés de Manfooe el de Bfontferrat, ie 
comte d'Harcourt s'eUiit signalé par la plus liérokine valeur à l'aUatjue 
ilu |>as de Suz*», el Louis XÎÎI Teu avait récompensé en lui donnant le 
collier de ^ ordres). Au momeut ou ou le nomma Iieuteuaui général 
de la flotte destinée à opérer dans la Méditerranée, le brave Cadet 
k IMa éteit âgé de trente-cinq ans environ. 

L'archevêque présida à rarmemenl de h flolle qui se réunitdans 
larade de Saînt-BIartin-de-Bié, an nombra detrenle^hnilbfttimanlsde 
goerre qm en général étaient de denxeentsàetnq cents tonneaux» 
[Hjrtaient de seize à trente ciuious, et de œut à deux cents hommes, • 
non compris les capitaines, lieutenants, enseignes et les officiers ma- 
liuiecs. Un seul de ces bâtiments, le Navire du Hoi^ était de mille ton- 
neaux, et portait soixante-douze canons et trois cents hommes, non 
corapiis les ofiictem de marine, eiies offîoifln mariniers, doni le» 
grades oorrespondaientdèskrsà ceux dessous-officiers des armées 
de terre. H y avait en outre six brtflots, ei douae flûtes destinéea à 
porter les vivres, avec trois cents soldats chacune, poor que, selon 
rohservation de l'archevêque, on pût venir par le côté, jeter ces soldais 
sur les vaisseaux ennemis (|ue Ton aUa<^uerait ou sur œux des Fran- 
çais qui seraient en danger. 

La flotte mit à la voUe de Saint-Martin-de-Ré, le 23 juin 1636, 
apièsnfoir longtemps attendu un vent favoiaUeei avoir mémeélé 
nuoMDéeàce point de départ L'archevêque tînt avec exaotitpde k 
jouRiai desa navigalion et témoigna jusqu'au bout de l'esprit méth»» 
dique que RidieKen avait reeonnu en hn. Après avoir' été anêlée sept 
jours au c;ip Orlegal et quelque temps empêchée par les vents con- 
traii'es de doulJer le cap Finisterra, elle fil rencontre d'un bàtuuent 
corsaire de Salé, amariuant un navire hollandais et chargé des ri- 
chesses d'un hàtiment anglais coulé bas par luL Le bâtiment corsaire 
fiitiédnitàsènodveaveekB cent dix mmsulmans qui k montaient, 
etamenéàboffddniVaetre diMJIot, oùTarchevèque^dMigé du juge- 
nnt des prises, kdédambkn eidùment conqnk et condamna ses 
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anciens possesseurs à ramer sur les galères de France. L'archevêque, 
à cette occasiou, manifesta l'intention d'aller réprimer les c orsaires 
de Salé, port da Tempire de Maroc sur rAUantique. 11 tit durant 
toute sa navigation une foule d'obserA ations judicieuses, et écrivit à 
RiBlidieu|«niriiiipiDpo0er d'e&kvaràrËspagoe la Pointe de Yi^o et 
)m ilea Bayona dépendant de la pnmnee de Qallîoe, pour s'y ferlîfiflr. 
Ax>x approcbes da détroit de Gibraltar, on fit une noafeUe prise sur 
les corsaires de Salé. L'arclievAque ayant faenreiiseiiient passé le dé- 
troit et relevé le mont (lili! iilt.u , alli iiKniiller. le 17 juillet 1636, 
aux îles Baléares. Ce iiiénie jour, ou rtHu>iiiiut un VcUris<;au anglais 
acmé de vingt-quatre canons, et on lui ^voya faire commandement 
d amener son pavilloD, qu'il portait an grand mât. Gomme il ne se 
cooionDait pas à œt oidre, on l'y oonteaigint à ODiips de esnon, L'av> 
dievéqoe, qui avait reçu àcel égard des instraelioiis de Ridieliau» 
* ne rdéeha œ navire qu'après jugemenl. Aalmit des déprédolkiBB 
des pirates turcs et algériens dans la MéditeiTanée, il posa les bases 
d'une répression efficace de ces éi'uuieurs de mer, déclarant que c'é- 
tait une grande honte de voir leur efironterie ci de u y pas remédier 
quand la chose était si facile. Le juillet» la flotte fut eu traven du 
golfe de Lyon, et l'archevêque envoya donnor avis de sou arrivée an 
marquis de Ponteourlai, général des galères, et à de Beauvan, évo- 
que de Nantes, intendant de la flotte du Levant, qui setenaieBt à 
Marseille et qui avaient ovdre de se Joindre à la flotte du Psonant Ici 
l'archevêque et le comte d'Haroourt éprouvèrent de grands embarras, 
que leur suscita la jalousie de Pontcourlai • t maréchal \ itri, 
gouverneur de IVovence. Ce dernier surtout s emporta contre l'ar- 
chevêque avec tant de violence qu'on fut, peu après, obligé de Tar- 
léler. L'archevêque et le oomte d'Haroourt ayant été joints par Bmm* 
van aw une partie des lofees navales du Levant, mab voyant^ 
Pooicoiiriai et "Vilrilenr feisaient perdra leor tempe ea peurparieis 
inutiles, se disposèrent à aller durdier la flqtte ennemie. Os enrant 
avis, le 6 septembre, cpi'eile était dans le portde Monaeo, sons les 
ordres du duc de Fernandinez, et résolurent de lui livrer combat 
ddii» ce [>ort même. Toutefois un coup de veut les en emp<' i lia, et ce 
ne fut que le 9 septembre, en la rade de Menton» qu'une atiaire s'en- 
gagea. L'archevêque et le comte d'Harcourt canonnèrent trois heures 
dnraot les Espagnols qui furent rédnitoà se retirer. Une autre fins 
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on oûiit, la Imtaillc aux ennemis ; mais quoique le bravtj l^dcL la 
IVtI»" parût en pruu jM.int surle}>oiit du Navire du Jioi, en lai^aol 
un. grand biuit de luute son artillerie pour les néfî»»r, ils la refusèrent. 
La smson étant désormais trop avancée pour que toutes les disposi- 
tions nécessaires à l'attaifiie des Uni Lérins fussent faites, Tarcbevè- 
qne et d'Harcowrt pour occuper Imm km» éofj^kmi ma llla de 
Saidaigiie, apiparteaaiit akfs èrEtpugna^ y ojpérbreiit ime dcacooto 
et aeiendiieiit maitiesde h yOk d'Oristanp. 

L'année anmole» rarchevèque et le oomte piooédèEieDt» die le 
commencBment dn printemps, àlattaque dee iles Lérine, bat princi- 
pal de leur expédition. Georges Foumier, qui était sur la flotte, dit 
que les F.s|mmiols les avaient tellement fortifiées, qu'il n'était pas un 
eiipace ou une iiioUe de terre où ilny eût citadelles, reJrain lie niants, 
redoutes ou fossés. La ilotle s'approcha, le 24 mars 1037, juâquù 
portée de pistolet de l'ile Sainte-Marguerite, et onmmwiça le déiiaiy 
qœment. L'archevé^ et d'IIarcourt donnaknteiiz-mémesrexem- 
pk ; ils altèrent pcspdfe pontion tons k feu des eni^^ 
la gkMxe qu'île acquéiaieiit, le Jeune marquie de Pouteouriai, œiendu 
eeEdioelmniutie, frâant trfive un mon^^ 
aTeceix galères pour partager leurs travaux. Durant une trêve de 
dettx heures pour retirer les morts, et après une afifairo dans laqudle 
l'archevêque s'»''tait conduit en soldat, le fiouverneur de l'un des forts 
de Saiute-Mar^erite, don Guiizaies de (.'rt^sjMi. sortit (;t vint a moi- 
tié chemin des redoutes fKuiçaises, avec d'exrellerit vin d'Espagne et 
convia plusieurs capitaines des vaisseaux et des galères à boire à la 
eanlé dea deux vois en guerre ; cela accepté et échangé, le combat xu- 
eoimneiiQa plus vif qnejamais. Qoinxe galères d'Espagne dirent ap«^ 
ça», qni voulaient secourir les lies assiégées; maisla flotte &anipâee 
kstintenécheeetlesniitdansknéeessilé defnreietialta. iGnfin,k 
12 nui 1^7, après une défense de denzmds et demi, Tik Sainlo- 
Marguerite capîtuk, et k 13, 11k Saîn^Honoiat en fit autant 

\ 'n si hriUaiit succès porta tout d'un coup rarchevèinie et le comte 
d ilarcniirt au rang des plus fameux eapilainos de l'épocjuc. Le seioad 
ayant été appelé à un * inmandement eoritiiieiital, en attendant «pic 
k conduite d'une armée navale dans la Méditerranée lui fût encore 
confiée, l'archevêque eut seul, en 1633,1a direction de la flotte que 
Rkhriieu destinait à seconder ks opérations d'une armée de terra en* 
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vo) ée en Esj>agne par le pas de Béhobie. C'élciit, en œnséquence, sur 
les wles de'^ provinces basques, dans rO^ ran, ijiu- r.u int'e navale de- 
vait le plus particulièrement agir. L'archevêque, ^^rcs avoir envoyé 
une eteadxes^enipuer, conjointement avec les forces continentales, du 
poft du Bsasage» partit lui-m&ne de Tite de Ré» le 29 juiUek» suivi du 
gros de la flotte;, il entia dans la golfs de Gaseogne, débarqua deux 
mUlebonaiDes au Passage pour en gaxder la vîEeekle|Mrt, et emmena 
quatre vaisseaux pris sur Temiemi, non sans en avmr sacrifié pln- 
si(?ur.s autres. 11 se rendit ensuite devant Foutarabie, place à la <x»n- 
quète de laquelle Richelieu tenait essentiellement, et dont le siège 
élait depuis quelque temps commencé par terre. 

Le cardinal de La Valette qui, de concert avec le prince Henri de 
Bourbon» commandaitrarmèe continentale,ayant manifesté rintention 
de faire briUer plusieurs bâtiments français échoués sous le feu de 
SainVSébastien, dans une position presque désespérée, Tarclievéque y 
mît énergiquementobetade, et dépédia snr-le-dhamp, poin* la eon- 
servation de ces navires, plusieurs officiers, entre Ies<juels Duquesue 
et le diev aller Paul, qui réussirent aies relever et à les sauver. 

Sur les euti'efaites, on eut avis qu'une Hotte espagnole, sous les 
ordres de don Lopez, amiral renommé, était en rade de Guetaria ou 
Galari. Aussitôt, rarebevéque tint un conseil et reoieillit l'avis de ses 
officiers, particulièrement ceux du vice-amiral, de TAunai Baiilli, 
commandeur de MaUe,mtuin et nanrigatonréminent, du clk^^ de 
Montigiii remplisBant les fonctions de contre-amiral, du commandeur 
des Goûtes, capitaine du vaisseau amiral, du ca{)ilaine Giron, célèbre 
par ses v(»yafresau Ion cours, du iatiienx < lu x aln r Paul, et de l'il- 
lustre Dui^uesue a peine eucoi'e dans sa vingtième année, mais à qui 
le génie tenait déjà lieu d'expérience. Le résultat de ce conseil fut que 
rarebevéque partit avec dix de ses mejllenffs vaisseaux et cinq brûlots 
seulement pour aOer attaquer la flotte espagnole dans la rade même 
deGataii, hissant la garde dneanal de Foutarabie au vice-amiral Rap 
siUi avec le reste de Tarmée. Le 22aoàt 1638, fut livrée une des {dus 
sanglantes batailles navales dont on ait ^ardé la ni«'Mnoire. Toute la 
flotte csfKignolc fut incendiée, à ce ^Hjiiit que la quille inèrae des vais- 
seaux fut réduite en charbons qui allèrent porter à plus de dix lieues 
de là les preuves de ce grand désastre. Les flmnmA» furent poussées 
jusquftsur le montetla ville voisine; et ces lieux naguère si beaux et 
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si riches pimentèrent bientôt le plus etlrayaut tableau, les plus horri- 
bles scène» de déeolatioa. L'archevêque écrivit, de la rade même où il 
avait remporté la ^riflloire, cette kttn qui témoigne de un eaiaelèie 
fiveimoriial: 

«Je neeeraia pas dignede tenir la place de Son timiiwiioe, si j'avaia 

so les ennemis si près de moi sans les combattre. Us l'ont été par la 
grâce de l)i»^ii et iîi valeur des < .i|)itani< & qui commandent les vais- 
seaux du roi , de telle st>i- le <|ue de quatorze galions et trois frégates 
rassemblés de Dunkerque à la Corogne et de ceux qui étaient sortis du 
Pïissage chargés de IVQÎfl miUe hommw» de pied qu'ils menaient à 
SmA^ébtÊtàm^ line rerteplneni hemmee mmaeaaxen étaftde 
ponvoîr mûre aneervieedo loi, tout ayant été Mlé, à la réeerve d*mi 
qni eet éebofoétmitpflreédeooiipe de canon et qui ne aenrira jamais» 
Pour les hommes, ce qui a pu échapper de l'eau et du £eu est sans 
armes, sans habits et sans cœur, de sorte que vous (•* uvez vous assurer 
tjue vous voilà délivrés d'uii .secuui s <ie terre, et 1 araa e du roi de ce 
valeureux don Lopez» lequel ne devait pas s'attaquer aux armes de 
Sa Majerté ponr couronner les gfindee VMstoirea qu'on diaaii qu'il 
arait obternuB aubrafois. » 

A peine Bielulieneufr-ilreçuleiappoft de la hatailledeGalari, 
qo*il adressa à l'endievèque les plus triomphants élo^. 

« Monsieur, lui écrivit-il, je ne saurais vous témoigner la joie que 
j'ai de la victoire que vous avez remportée sur les ennemis. C/est un 
effet de votre œur, de votre activité et de votre hunne conduite. ,1 es- 
père que ce sœcès sera suivi de plusieurs autres et par terre et par 
mer» et je vous conjure de faire tout ce que vous pourrei à ce qu'il ne 
ntpaeseuL*. féem à MM. desGoutfesSp Moati(pii» de Gangé» et je 
vous prie de témoigner aux sieors deChasteUnz, deCasenaQ^duMé» 
La Cheanaye, Boisjoli, S^iente, Linières, Germer, Paul, de Gonflane, 
Macé et Dnquesne, l'entière satisfaction que j'ai de la foçon avec la- 
♦|uelleils se sont couiporti > en cette occasion, et les assurer de mou 
aliection. J enverrai à tous lesaipitaines des hrùloU>, é&à «..lignes d'or 
et des lettres de capitaines eutretenus. >? 

Une lettre de compliment dn roiinirmânie aeoompagnait la dépèdhe 
(feBiehelien qui insistait an outoe d'une manière pressante pour que 
hflotte seeondM de tous ses eliortf kaiége de FontaralNe. 

MaDwumwemBntk mérinteffigenea qm se mit entrelea diefidéd 
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forces assiégeantes et le mauvais vouloir du cardiual de La Valette, 
fib de d'ÉperooD, pour rarehevéque, firent éobouer oette entreprise. 
finTaînSoDidîee&periûinie, élaittdeseeiidttàteiTBàUtâiedelaiiift- 
rine, fit tons ses efforts pournlEer rarmée ; il eut son cheval tué sons 
lui, et ne put ipie rnootrer de nouveau sa valeur et sa feraielé. Après 
la défuite, il recueillit les débris de rcirinée, et cUnl remonté sur ses 
vaisseaux, il e('>toya l'Kspagne, prêt à balayer toute escadre qai terait 
moutre de l'inquiéttîr, et vint mouiller en France. 

Pendant ce temps, le comte d'Uaroourt, repassant du service de 
terre an serviœde mer, avait reçu le isommandement de la flotte du 
Levant, a?ec la délégation des pouvoirs du grand maître, émi etsar- 
intendant de la navigation, qui était Bichefien lui-même. suite, 
le général des galères de France, Pontoonrlai, neveu du cardinal mi» 
nistre, se trouvait placé sous les ordres du lieutenant général de l'ar- 
mé<» navale, il s en montra niéc^uitenl, et ses lenteurs caleuîéps empê- 
chèrent la mise à exécution d'un projet d'attaque conçu par Uichelieu 
* contre les États barbaresques. Toutefois , les reproches amers du pre* 
mier mimstre tendirent de Taotivité à Pontcourki, qui remporta «vee 
ses seules ioroes une grande victoire navale sur les Eysgnols» le 
1* septembre 1638, près de Gènes, tandis que le comte d*Harooort se 
voyait retenu aux Iles d*Hyères par les vents contraires. 

L'ail iicc suivante, 1639, l'archevêque resta à la U le dt; l'armée na- 
vale du Ponant, et le comte d'Ilarcourt à la tète de celle du Levant. La 
flotte du Ponant partit de la rade de Saint-Martin de lté, le 18 mai 1()39, 
forte de quarante vaisseaux de tziierre, vingt et un brûlots et douze 
fiâtes chargées d'artifioes et d*in£uitene pour tes descentes. L'arche- 
vêque alla provoquer sur les côtes de OaUce les flottes espagnoles qui, 
àson arrivée, s^enfonoèrent dans leurs ports. Ayant fait rencontre d'un 
vaisseau angiets, îl le chargea d'aller porter de sa part un défi dans 
les formes à ra int al espaa^nol ; iii;ii^> il ne reçut point de réponse, et 
ne put venir à i)out d»; laire »urlir l'enueuii, quoiqu'il fit à dessein de 
fréquentes descentes dans son voisinage. Les temps contraires ayant 
forcé rarchevêque de venir mouiller à Belle-Iste-en-Mer, il en repartit 
bientôt; et, sur l'avis qu'il j avait neuf galions espagnols en lade de 
Santona, prèedeLaredo, en Biscaye, il s*y vendit en toute hâte; mais 
sept de ces galions avaient déjà priste large. Les deux autees, de mîDe 
à huit cente tonneaux chacun, étaient retirés dans un amas de sable 
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sons le fort Sautona, que plusieurs batteries et deux mille hommes 
bien retraochés défendaient. L archevêque, brûlant defûnoobliar le 
mallieDr de Footanbie, doni il n'awt point été k onue, dàmmà & 
terre, et attaque BQocemTenMiU kplnoe de Lando et 
qui furent toates deux emporléee à la pointe de Tépée, avee Tappoi 
de quelqiies vaisseaux, frégates et chaloupes. Des deux galions qui 
^ent en nuk de Santona, Tuii fut brûlé, Taulre pris. 

L'archevêque reçut de nouvelles con^ralulatiuijs jx)ur ses réceuts 
rooeèB. Quatre drapeaux» conquis par ses armes sur las Espagnols, 
forent portés en grande pompe et triompbaleniflnt appendo» dana la 
cathédrale de Bordeaux. 

La gnerre arec la maison d* Avtridie et d*E^agne s'élant eompli-^ 
qo^ d'une guerre drOe et étrangève dana les toovmnMiéa de 
Savoie et île Piémont, et la France ayant pris le parti de la veuve du 
feu Victor-Aïuedee, tutrice des enfants iiuiieurs de ce prin< e, ( (mire 
les collatéraux mécontents, le comte d'Ilai*cuurt fut encore enlevé, en 
octobre 1630, au commandement de la flotte du Levant, pour prendre 
eelai d*nne armée de terre en Piémont. U fit ravitailler Casai, et» avec 
on eorpa de fanit mille hommes seulement, baltil devant Qnierai k 
20 novembre 1639, vingt mille Espagnok eommandéa par le prinee 
Thomas de Savoie. En 1640, le eomled'Haroonrt, après avoir fotcé 
le sfénéral espagnol, niarcpiis de Leganez, dans ses lignes devant 
(iiu-^l, et s'être mis par là en mesure de faire le siège de Tmia, battit 
pour la seconde fois, le 1 1 juillet, ce général qui était venu Tattaquer 
dans ses retranchements. On vit à cette ooca^on une chose fort extniK 
onfinaire. Tandis que la citadelle était asnégé par le prinee Thomas^ 
maître de k viDot ta vilk était assiégée par le oomie d'Harcelé 
«omie d^Hareonrt assiégé dans son camp par le mavqms de Leganes. 
Le comte sortit victorieusement d*nn double péril et entra dans Turin 
le 24 septembre KViO. Cet événement couvrit de gloire le comte d'Har- 
oourt ; le fam»^iix ,lean de Wert, géneial de?, troupes impériales, s'é- 
cria qu*il aimei^t mieux être Harconrt qu'empereur. Le vainquem* 
revint un moment à la tète de sa flotte ; assisté du marquis de Brézé, 
qui avait alors le commandement des gaUveSy il s^assnra d» Vilk- 
Franea, prèaNiee, en opposition à vingt-deux gslàres dTspagne et 
d*ftsBe, qui s approehaient dans le même bot, fit d'importantes cap* 
tores, et força les Génms à garder, contre leur gré, la neutratilé. €e 
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fut là le terme des exploits tiianùnu's du coniUî dlliurcourt; désormais 
line hevYÏi plus que sur terre. Eu iti4i, il battitle cardinal de Savoie 
devant Ivrée, contraipjuit le prince Thomos hv^^v le siège de Chivas 
el 8*aiipm de Gooi. L'année tuivantei ii iot chargé de «myxir lee 
fipontîèmde Picardie et d*Ârtéi% et s'en acquitta ayee inteOi^feiiee et 
bonheur. On s*étonne qu après avoir mdn tant de aignaUa services 
et avoir eu plusieurs fois des maréchaux de Franee sons ses ordres, 
lui-même il u ait jamais été maréchal de France. On lui donna, 
eu 1643, la charité de grand étniyer à iaqueile û pouvait prétendre 
par sa naissance, mais qa 'û préféra ne devoir qu a sa vdeur. 11 fut 
envoyé en Angleterre pour offrir hi médiation de la Franee entre Tin- 
lortuné roi Gfaariesl*' et le psileinent ; malheureasenient s^ mission 
n'ont ttoenn résultai En 1645, le eomte d*Harooart remplaça le ma- 
réchal de k Mothe^Hoodaneourt en Catalogne, obtint phuleurs avan- 
tages sur les Espagnols, les battit complètement à Llorens et s'empara 
de Baîaf^ier. Il déjoua une cunjur d k m tnrmée contre lui. Lin moment 
la fortune parut l'abaudonner : le niartpus de Leganez, rpii a\ ait plus 
d'une revanclH» à prendre, l'obligea, en li)46, à lever le delie- 
fida, place devant lai(iMUs h» fpnand Gondé lui-même ne fot pas plus 
Imirsnx l'humée soivnnle. Chaîné, en 1649» du commandement de 
Farméede Flandie^tl repoussa de cec4té ks Espagnob, ksdéfitle 
tOjum, prèsde Yalenôemies, et tailla en pièces huit cents chevaux, 
entre Ik*uai et Saint- Amand, le 23 du même mois. Il avait investi 
Cambrai, dont il fut ol ili^;»? de lever le siège le . ! juillet. Il liait sa cam- 
pagne par la pi 1 o de Condé, le 25 août, en deux jours de tranchée ou- 
verte ; mais ii abandonna cette place, ne jugeant pas qu'elle fût en 
état d'être conservée pendant l'hiver. Durant ka troubks civik de k 
ri y œe d* Anne d' Anhricfae, il pasea du parti de k cour de» ceini des 
bundeors ; el fat ramené, après un éehee «pw hn fit épronverk nuh 
réohal de k Ferté, du parti des frondeurs à celui de k cour, qu'il ne 
quitta plus. Rentré complètement en grâce, il eut le gouvernement de 
l'Anjou, où il se retira. 11 mourut d ;i|>uplexie dans 1 abbaye éa 
RoyaimiûDt, le 25 juillet 1660, à l'âge d'environ soixante-six ans. U 
tai vivement regretté par les soldats et les matelots qu'il avait û sou- 
vent conduits à la victoire, et dont il s'était constamment montré k 
père, à es point que dans ks jours de disette il commençait tonjoois 
par eux «t onbfimt le soin de sa propre tahk. Pc^ukire snr terra et 
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flnr mar, le comte d'HcnourU sous le nom de Cadet la Perk, fut 
pleuré sur les deux élém<»nts. 

Cependant, qu'était tieveiiu rarrlievujue que l'on a laissé triom- 
phant après victoires dp Laredo et de Santona, en 1639 ? Paitide 
Toulon, vers, k fin de juillet lt540, à la tète de la Hotte du Lraut, il 
alla bravement du côté où il se flattait de rencontrer les eonemis. 
Ayant oui dire qno le due de Femaiidiimy amiral d'Espa^iM» ae 
tenait «vecaa flotte dans ce qa*oii appdle la ritière de Gènes, et ûd- 
flaitcooiirle brnitcp'O sedése^f^érahiclieidier inufil^^ 
navale de France qui, sekm son dire, Févitait soigneusement, il lui 
envoya ce cartel resté funeux ? 

« Monsieur, si vous êtes allé chercher aux îles Sainto-Mari^uerite les 
dix-huit galères que j'ai rhonneur de eomniaiider. nvee pareil nom- 
bre, eoumie toute l ltalie le pulJic, je m'assuie que \(>us aurez joie 
que je vienne pour vous en faciliter la rencontre. Les six vaisseaux 
qui les soivent ne vous .d(nvent faire ombrage; car on les peut tenir à 
distance en mer, on les mettre en dépôt dans le port de Gènes. Que 
toute appiâienraon soit d<mc levée de ce côté. La générosité que vous 
professée, et la^alenrqne tous aves toiqonrs fût paraître, «t qoe 
f honore à on haut point, m*ont fidt venir de ceux cents unOes d'iâ 
pcMir VDOS donner cette satufaction, et vous témcûgner, en ce finsanl, 
que je suis votre très-humble et obéissant ser\'itcur. » 

Celte missive, où la fiei^té se mêlait à Tii^unie. imposa tout à loup 
silence aux jaclauees du due de Feruandinez, qui n'eut p;arde d'ac- 
cepter le défi et n'osa même tenir la mer. Pendant ce temps, l'ai-che- 
vèqœ entrait jusque dans le ^oLfe de Naples, enlevait un vaisseau de 
goetre devant la ville de ee*nom, et, à la fiavenr d'une descente hardie 
qoi retenait les troiipes ennemiee oeimpées sor k côte, prenait plttsieur» 
autres bètimente dans les mimes parages. Tootefob, teoomte d*A]aia« 
gonvemeor de Provence, jalons des nouveaux tnQnq>hes qu'aurait 
pu acquérir ce prélat guerrier, empêcha la flotte dn Levant, en la 
laissant dépourvue de soldats, de procéder aux attaques de Nice et 
Villa-l-'r.uua, atUtqut s <jui entraient daiï.s le;» plans du cardinal de Ri- 
chelieu |K)ur cette année. 

Eu 1041, la Catalogne s étant donnée à la France, sous l\ réserNe 
de ses antiques privilèges et libertés, l'archevêque eut ordre de secon- 
der avec la même flotte les opérations de Tarmée de terre qoi appuyait 
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les insargés de œtte pnmnce eonln l^ntonlé du rai d'Eq^agne. H 
détadiactnq de ses galèm qui allèrent bmemeat «nlerer anluit de 
bèliiiiflnte enneoiis JuMpie «nu le canon de Boaae. Pdis il dnif^du 
cMé de TamgDne pour bloquer par mer cette fdaee que le maréefaal 

de la Mothe-Houdancourt assiégeait par terre. L'archevêque eut d'à- 
liord un plpîn siicri's ; il intereepta (Jiff/TiMils convois, fit d'im|K»r- 
taiiles captmci», livra jdusieui's coiii!i it> dans lestjucls il eut lonjoms 
l'avantage, et partagea les périls et la gloire du géuéral de l'armée de 
terreà la prise du £oirt âak>, qui aembiaii devoir élre suivie de la con- 
quête de Tarragone ell»*nièine; maîa un oonvoi qui trompa sa vigi- 
lance et lavitaUla la place, servit de prétexte au maréchal de la IIoIIm> 
Houdanconrt pour lever le siège. La plus entière disgrâce suivit celle 
mésaventure de Tarehevèque qui pourtant avait bien des exonseï 
légitimes à donner et scvait &it la plus belle retraite; attaqué à plur 
sieurs reprises par le§ flottes ennemies, il les avait toujours repous- 
sées; pas un de ses bâtiments, même des moindres, n'était reblé au 
pouvoir des Espa^^nols ; ton» avaient été ramenés à Toulon ave<* le 
sien, glorieux amiral que h s boulets avaient troué par ( «'ntaines et 
dont les mÀts, ne se soutenant plus depuis longtemps que par artifice, 
tombèrent en entrant au port. 

L'inexorable Ricbelien, qui ne p««'«l«m^it pas une hme d*insii&- 
oèS) même àoeux qui naguère avaient le mieux mérité de lui, donna 
ordre àTarcbevéque de se retirer à Carpentras en attendant qu'on eût 
instruit son affaire ; il 1 ui asaigna encore diverses autres résidences, et 
enfin il Itn permit de dioisir celle qui lui plaindt dans le oomtat 
Venaissin, exceptant toutefois Avii^non. tloinnu' il arrive prest^ue 
toujoni - dans la disgrâce, les n ]»iociieset les torts furent accumulés 
sur la personne de rarchevé(jue ; son caractcre pontifical lui-niénie ne 
fut point à l'abri ; bien plus, on eu prit texte pour dire qu'il avait 
gravement manqué en combattant pour la patrie ; de sorte que dans le 
même temps où l'on accusait à Paris l'archevêque de Bordeaux de 
n'avoir pas en dernier lien porté les armes avec aases de sotjcès, les 
mêmes ennemis pent^4tre^ joints aux organes des Espagnols vaincus 
par luij raccusaient de s*en être trop glorieusement servi. L'ardievè- 
qne répondît à cette attaque d*nn autre genre par un mémoire tendant 
à prouver que de tout témj)s les prélats avaient pu prendre part à des 
expéditions guerrières, sans toutefois tremper leurs maïus dans le 
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sang de Yvmam, en un mot qu'ils avaient pa s'exposer à te fnre tuer 
flans iner anx-mèmos tes antres. L'absolntion dn papese fit attendre; 
R idiélien seulaTsit pu inspirer, cont mirem ent à Feepsit de la rdigion 
duétienne, an dergé de France d'entrer dans les rmm gnerrières 

desquelles il était sorti depuis le moyen âge ; enfin cette absolution 
arriva et, peu après, le 4 déreniltre 1G42, rautorisation donnf'e |>ar 
Richeliea à rarchevè(|ue de letournor dans son diocèse. Soiirdis, tout 
occupé désormais du soin de ses ouailles, ne t|uitta plus Bordeaux 
qu'en 1645 pour venir présider à Paris l'assemblée du clergé de 
France. C'était la seconde fois qu'on lui décernait un tel honneur. 
L'actmié qu'il mit àremplir les devoirs de sa clisrge jointe au honil- 
lomiement naturel de son ssng el aux kmgoes btigues qu'il lui avait 
fallu supporter à la gnene, délenmnirent une maladie qui devait être 
mottette. On le tromqkorta à Auteuil, village où tant de personnages 
ilhistres dans différents genres ont fini leurs jours. L'archevêque, 
avant de rendre su vie h oiAm de qui il l'avait reçue, fit une confession 
piihli<fue et implora le pardon de tous ceux qui l'entouraient, y com- 
pris ses plus humbles sm'itenrs : puis il expira le 18 juin 1645, à 
l'âge de cinquante et un ans. Le clergé, qui ie considérait comme 
l'une de aes foires, lui voulut faire de magnifiques funérailles. Elles 
eurent Uea dans randenne église des Grands-Augustins de Paris, en 
pnésenoe d'une lioule de prélats. I^enis delà Barde, évéque de Saint- 
Brieuc, pfODonça une oraison funUire où forent élaléa tous les tîtrss 
e^ tous les mérites du défunt, dont on transporta le eorpsdanslaeha- 
pelle de Tancien château de Jouy, près Versailles, domaine de la 
famille de Sourd is. 
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AMliAl ET HAIBB l)K 1^ MOCSIUJt. 

Un esprit plein de renonroe» et d*«ctmté, capaUe dcB plus grandeA 
efaoees «vec les plus |)etit$ moyet», une Ame fortement tranpée, un 

caractère de Sparti.iU', une physionomie taillée à la romain»', quelque 
chose r|ui seiiLiit au Ik-soin sdu dictateui', un lnunnie <le force et «le 
iiéiiic rntin, manquant d air, s'usanl, s'Apuisant dmis une lutir aux 
proportions étroites d'un coté, dans la lutte d'une seule viUe pour 
ainsi dire avec la commune patrie, et tiuissant du» le ¥igue, èaxa 
roiMoarité et l'oubli : c'est un spectacle triste» nuÔB «Bses ordinaire 
dans les guems civiles; et c^est eelni que présente le persomiags 
historique dont on va s'ocenper, personnage de révolnlioDS qù 
eut le tort, pour sa fortune et son iDustratien» de naître deux sièdes 
troptât. 

JeenGuiton était originaire de Villeneuve en Ap:énois et apparte* 
nait à une famille de haute bourgeoisie, avant ioui ni plusieurs per- 
sonnui^es cnnsulairps. L'aïeul de Jean Guiton était venu s'établir à La • 
Rochelle et avait été un des pairs de celte comnuiuc, dont JeuA de ses 
tils furent maires. Les maires de La Aochelle jouissaient de grands 
privilèges et immunités, et, dans de graves circonstances, parti4suliè- 
lement dans les temp^ de guerre civile, qui revinrent trop souveut 
pour cette dié jadis éminemment opposante, ils étaient en possession 
d*une sorte de dictature. 

La Rochelle, comme on Ta pu voir dans la vie du o^itaine Folain 
et dans Taperçu sur Jacques Sore, était devenue le pcnnt de ralfiement, 
le quartier général, le Iwulevard du parti prolestant ou huguenot dans 
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le nord etroneitde k Frano». Depuis le œmmmtemmi de la guerre 

civik' <'t rolijîieiL^e, il n'y avait jamais eu tle paix .^iii( «''n» entre les 
deux ^Nirlis. Ce n'avnient été en réalité que des trêves, «lontk» r^çne 
de Ikuii IV, qui fut celui du tolérant isnie» avait formé la plus longue. 
A peine ce prince étetl-il mort et Louis XllI ini cvait^il euooédé, que 
toutos ke vieilles haim rdigiieuMS, qui covtvaieDt sons la caoén^ 
avaient véeurgi. La guerrecmlo édatadenoiivaaaeiilMleseiiholip 
qoM et les bugnenols qai 8*atteqiiaient phis ifireclement quej a m Ms , 
sarlontdaiisLa BocheOe, à la eonramie etàrnmtèpoUtâqnedu |>ays, 
à l'unité du pays, tort immense qui nécessitait l'appui de l'étranger 
(et de quel étranfrer, pr iml IM. t!! TAu^^Iais !) mais tort que les Rocbe- 
ioib eii particulier devaieul expier. 

Les [tremières hostilités ouvertes eurent pour théàtra la mer, lor 
kqaelle les anutteurs de La RoebeUe s'étaient acquis une grande 
lépolatioa et une véritable fNniBiM. tan Goitoo qni, en qnililé 
d'écfaevin, Joiuûl d^ nn r6Ie important dans la municipalité de La 
Roefaeile et dans raeeemblée des hngMMts, et qui de plus était vn 
homme de mer distingue, tut dioisi pour amiral y>ar la confédération 
protestante. Sous .si conduite, les escadres de La Roclielle ponsM-r^t 
leurs coui*scs dans la Gironde jusqu'aux portes de ilordeaux, et le 
long des côtes jusqu'à Bayonne, ravageant par de fréquentes descentes, 
les ipopriétés des catholiques et enlevant leaxa nsfiies 
ib oeènnt même hîeniôt s'attaquer aux pavillons loyanx» àeduidn 
ni de Fiance aumi bien qu'à odut dn roi d*£spagne ; et ramirnl Jean 
Gmtoa fit transporter dm ta demeure des enseignes aux armoiries 
des deux eouronne.s, i! avait enlevées en divers combats. Les 
RiM'lii'iuis, |>ai' leurs expéditions marilimes toujonrs Mjivi»>s dericJies 
captures, trouvaient moyen de couvrir les frais de k guerre que déjà 
aussi ils avaient à soutenir parterre. 

ïandis que le duc d'Ëpemon la leur lûsait de ce eâté» une eseidin 
rojalede truie bâtiments, conduite par le vice-aminddeRasiDi, parut 
dnseeqn'on appelle le Pertuis^Biuton, le l*'oelobre ttôi. BaaiUi 
s'empara d'abonl de phisienrs navires pochrfoi» ijui venaientde Cadix, 
de LislMinne et de Ïen e-Neuve. Mais l)ienlot l'escadre de guerre de 
La Ut>i iieile, aux pîivilloiis l)1anf's et Idens, couipusée d»' seize vais- 
seaux, une galiote de deux, petites pataches, sous les ordres de l'iuiii- 
lal Guitou, ayant pour vice-amiral Théc^hile Yigier, sieur de 
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TvBiUe-Bois, gentilhomine d'Aryeri, en Saintoogè» el pour oonlie* 
amiral JiMsqoflB Forant, de FUe de Ré, vint matin im dwtacle à 
deBuâns. Le 6 oelobre, il y eut un premier oondiiit nayal dans lequel 

ou se œmporta départ et d'autre avec lieaucoup de valeur, mais siins 
obtenir auciiu avantage dét ii^if. Sur le soir, Razilli prit le large et 
tourna 1 lie de Ré. Guiton se retka dans la ladç de SaiotrMartin, et 
détacha sans délai sa galiote, appayée de qnelqiies navires, avec ordre 
de remonter la Sèvze et de s*emparer deapriaes que BasiUiavait laites 
et dont le produit se monta à cent mille écna du temps. Le lendemain, 
reacadre royale oôloyallle d'Oléron, et ayant été rqomte par Saint- 
gouvemear de Brouage, qui en prit le commandement en chef, 
elle courut vent-arrière sur ce qu'on nuiiimele (^hef-de-Baye. (luiton 
ayaut rangé son e.soadre le long de la côte de Tile de lié, ne fit aucun 
mouvement, et laissa passer Saint-Luc qui lâcha oonlre lui quelques 
bordéea; puis, à un signal «pi'il donna, les Bochekaa s'ébranlèrent 
pour jnendre le desens du vent, et tombèrent anrlea royaUsteaf dont 
plnsenrs navirea éebonàrent dans le canal, dn ledté du continent. On 
le aépera-vers la fin du jour, après une canonnade dé trob henrep. 
Saint^lAïc, profitant d'un vent de sud-est, débouqua par le Pertuis- 
Breton, et cingla vers la Bretagne. 

Les deux partis jus([ue-là ne pouvaient conrpter de ï>ucces bien dé- 
cidé ; mais, au mois de novembre, le sort des anses se déekira en 
faveur des confédérés, qui firent un heureux débanpiement dana l'Ile 
d'Oléron, de kMfuaUe ils s'empaièreot. D*un autre odfé» Gniton ayant 
appria que dix-huit bàtimenta des royaliatea se trouvaient dans le 
port de Brooage pour s'y finie radouber, partit aussitAt avee vingt- 
deux voiles, et étant arrivé devant ce port, s'avança comme à une 
victoire certaine. Deux des plus grands Lùtiments dc^Veseadre royiJe, 
reniurcée comme on Ta vu par radjonction de Saint-Luc, s'étaient 
échouéë. lk>mme ils ne pouvaient manquer d'être écrasés par le feu de 
rariiUerie des Bocbelois, Saint-Luc ordonna qu'on fît avancer juaqu*à 
ces bAtimenta le reale de rescadse qui jetterait ranore poor former 
avec eux une ligne. Les capitaines de rescadre royale représentèrent 
à Saint-Loe que cette disposition était dé&vorable, et que la prudence 
exigeait que l'on se tbit sous voile pour être en état de revirer de 
liunl. Saint-Luc, qui était un brave général, mais avant tout un 
général de terre, persista dans sa réâoluiioii. Le vent et la marée 
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caufpèdièrentksTûyaliiteBde mtnœiivivntîleiiiealpoiirkiirdéfam 
tropfubleB pm dbpater k vkUm aux oosâèàké», ik teeni cou- 
tramts de s'abstlre sur k odto et d*eiitier dam k canal de Brouage, 
pour s'y mettre à couyert. Âlon Gruitoo détncbe les pHis légers navirm 

de son escadre pour aller attaquer les deux bàtiiueuts iiJjancloimés 
dans la vnse : on les éloiige et l'on en vient à î'aljordage ; c'est à qui 
des ll(x:heioi.s se jelera sur ces deux proies, qu«* pourtant on leur 
dispute avec la rage du désespoir. Enfin les assaillants, de beaucoup 
les plus nombreux, s'en rendent mallres, et, quand k marée eut 
. remis les bâtiments à tlot, ik les amarinèrant et ka Gondakiieiit «riom- 
phalement à La Aoehelk. 

Enfioacagé par ce raeeès, Gnitea enfreprit de barrer k port de 
Bronage, eeqnekeRoehekkavakiit d^à eeeayé de fnie dans kiir» 
ptéeédeales guerres ; il ee mettait en devoir, pour atlôndie aon objet, 
de couler à fond des nayires remplis de cailloux, quand Saint-Luc, 
(jui avait pressenti ce dessein, fit élever une redoute de lafjuelle il ne 
piU'lit {)as un coup de canon (pii ne j>ortàt sur les travailleurs ro- 
chelois et ne les mit en désordre. Guiton, après avoir essayé à plusieurs 
reprises de revenir à l'œuvre, se vit à k fin forcé de renonoer à son 
projet. Mais il en imagina aussitôt un autre : ce fut de poneeer trois 
brùkk sur reaoadre royale ; Saint^Luc déjoua k nouveau deeMiu de 
Guiton, en eounuandant em^k-diamp des ehaknpes qui allèrent in- 
trépidement an-devant des Mkts^ et vinrent à bout de les détourner. 

Peu après, Guibm teprit encore son projet de barrer k port de 
Brouage. Mais Saînt-Lnc montra qu'il n*était pas moins fécond en 
moyens de défense (juc son adversaiiv < ii nioyeus d allaque. Par son 
ordre, un gros vaisseau Uamand tut place a l'entrée du port et rendu 
immobile à Taide d'ancres. Quelques bar([ues, remplies de n»ous«|ue- 
taires, eurent mission de voltiger en face des Rochekis, et de faiie 
mine de les défier au combat Guiton, dont l'escadre se composait de 
vingt bèlimento de haut boid, d*une galère et de plusieun navires 
destinés à être enfoncés dans k vase, se laissa prendre à cette ma^ 
wBuvre, et arriva «veGaesurance sur Fescadre royàk. A peine se fut-il 
approché, que le gros vaissesn posté par Saint-Lue» comiBnantsoa 
feu avec cehn d*nn fort voisin et de k mousqueterie des barques, jeta 
la mort et la confusion au miliea des confédérés, qui furent obligés de 
s'éloigner avec nue grande perle des huio et des bâtiments tout dé- 
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sompiiéB, sBDicvoîr féiiMÎàciitnishose^^àfliiMv^^ 
Mm ctàn et hom fai llgn» du canal, qvdfaet ttBeaaiai iantikft an 
banagednportde Brouage. 
Lagoem oonimiiaiit, l'amiral Gnitoi nçot «edndii eonaefl deLi 

Rochdle de reprendre la mer pour empêcher la jonetion èm fcnes 
uavales royalisti^s «h» la Méditrrraiit'e avec celles de TDoean. Os Act- 
nières étaient fMi armemeut au Blavot ou Port-Lf»ui>. liuiluii ayant 
laissé à suii vico-amiral. nommé Maccjuiii, le soin dr i;arder la cùte, 
cmgia vers la Bretagne avec vingt-deux voiles ; mais ayant eu avis 
que les galères de ManeiUie yenaiaiii d'entrer dans la Gironde, il 
reviia de bord pour les raeevoir à leur procbaine eortie da flenve ; an 
même temps îl détacha coii eontrenuinral aivec ofdre de lemomlv la 
Gironde etd*attirer les galiresaii eomibal. GéhiÎFci n'ayant pn y rénair, 
se liuaa d*attendfe et rejoignit son anuial. Gniton, désespérant à son 
tour, abandoimfi ces paragt?s et alla croiser ^iir les edtes du Pottem. Les 
galères de Marsfillo sorlimit alors. Illlt^s étai«^ut par If travers des 
D'ilrinps, à Top^Htsitr cic ja pcniiio se|»l.eulnoiiale de File de Bé, lors- 
qu'un aviso informa Guilon dp lf»ur sortie. îl part à l'instant, et dé- 
couvre au loin des galères qu il cherchait. Gomiue il soutUait faible- 
ment du nord-est» Gruiton, pour monter au vent, rangea la o6te 
ooeidentaie de Tile de Ré. Les galèiea qui se trouTaienl alors à Tentei^ 
du Fertms, s*éloignèra[it à Taide de la rame, prirent le dessus dn 
vent, et cinglèrent enauite vers Femboucèarede laLoîre dans laqnA 
elles yinrent à boni d'échapper à Taetive poor^îte de Tandral de La 
Rochdle. Guiton résolut de les attendre encore à une nouvelle sortie, 
et se mit à ( miser à l'embouchure de la Loire ; mais un vent furieux 
du >uti-ouest s'étant ('levé, l'escadre ro^heloise. après avoir été [x-ri- 
daut deux joui's le jouet de la tourmente, rentia toute délabrée dans 
la rade de Saint-Martin ; dès lors il fut résolu qu elle n'irait plus en 
course. Les galères de Marseille purent désormais opérer tout à Taise 
leur jonction avec la flotte de TOcéan. AuparaTnit.nièDie, elles cou- 
lèrent à fond dans la Gironde deux vaisseaux rodiekiîs, et reprirent, 
avec le secours des garnisons de Royan et de Blaye, TUe d*Aigêntan 
dont les huguenots s'étaient emiwrée. 

Les divers bâtiments qui devaient composer l'armée navale dn rot 
ne se rassemblèrent que lentement an Port-Louis, a.Nsigné pour rendez- 
vous général. Charles, duc de Guise, cliarge du commandement de 
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cette flotte, attendait avec beaucoup dMmpotieDce, appréhendant (jue 
raj»|trorlie de l'hiver ne reculât roccasioD d'attaquer les liuinienols. 
Entiii, il se vit en état de mettre à la xo'ûe vers la nn-octobre 1022, 
avec dix'htiit hatiments de Sainl-Malo, huit équipés dans les ports de 
Guyenne, quelques autres de laMéditenrmée, dix galères de Marseille, 
un prrand galion de Malle, et le galioa-^UDind armé à sos frais. Chariee 
de Giikecomiiùaidaiitai penoiiiie]6cotped6fattaiUe,avaiteoiis aei 
oràres, Saîiit-Liic chargé de Ymxki-fgtràe ; de MaDtt chargé de Tar- 
rière-garde ; le vioeHimiral de RaaiUi dont rexpérienee le guidait par^ 
ticuilièroment, et Philippe-Emnianiul de Gondi, comte de Joigny, 
général des galères de France, qui devait esearmoucher à la tête de 
l'aruit t . i;iiulis <jn»' les trois corps principaux se disposeraient à coni- 
batti'e sur une même ligne. Un calme qui survint lit ditîérer l'attaque. 

Le 27 octobre la ilotie royale, à la faveur d'un petit frais, s'é- 
branla ; ks galères s'avancèrent pour cauonner 1 ennemi. Le duc de 
Guise, impatient d'engager une affmre générale, monta sur la Réale 
do comte de Joignj pour reeonnaitre les ftNPoes des confédérés ; afirès 
avoir tout observé par hn-mèaie, -voulant profiter du flot qui revenut, 
U prit à rînalant ses dispoâtions pour le combat; les galères eurent 
ordre de le eommencer, et 8aint-Lnceut avis de forcer de voiles pour 
les soutenir. La flotte rocbeloise étût ferle de trente-nefnf bétiaunta 
peu « onsidérabîes, portant environ eincj nulle honnncs, Guiton, voyant 
les royalistes arriver sur lui, siiniil i d abord la tinte; mais cette ma- 
nœuvre n'avait d'autre but que de lui donner le dt ^su.s liii vent, qu'il 
obtint en effet. Alors il aiTiva à son tour sur Saint-Luc, et commença. 
Taction y&cb les trois heures d'après midi. Le feu de l'artillerie fit, de 
port et d*aatre de grands raivageB. Le Postillon Roekêioù^ bâtiment 
monté de deux cents hommes et commandé par Jacques Arnand, 
d'Orléans, fut conlé bas avec tant son monde d*un coup de «mon qui 
brisa son étrave, [Hèœ de forme recourbée, qui termine el soutient 
favant du vaisseau etest en quelque sorte fai continnatloa de k quiUe. 
Bien des faïuilles de La Rochelle furent mises en deuil par ce coup 
funeste. Quatre cajilLuae.s iiugueuuls, D.uiit 1 liiaigneau, Hélie- 
Tiionias, Janmier et Jean Arnault de la Tremhlade, s'étaient attachés 
au vaisseau royali&te ia Marfjuerite. L'ayant accroché après un choc 
assez rude, Braigneau y avait fait entrer une partie de son équipage. 
La Margumie était sur le point de se rendre, lorsqu'elle fut secourue 
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parle grand galion do Malte doni l'artillerie était toriuidabk'. Alru s les 
«ssaiUaiitSy ne songeant plus qu'à se retirer, lurent taillés en pièces. 
firaigneMi, à qui il ne restait plus que vingt hommes de ceat-eoixaiile 
4{a*il craiftan commencemeet de l'aekioii, fit eonper les gnippios et 
déborda ; il vînt en rade de Gnsf-^^Baye^ par oomiptioa Ghé-de- 
Boû, d^oè il ât partir denx matelote avec une lettre pour le maire, à 
qui il (Iciuaiulait uu nouvel équipage. A La Rochelle tout homme 
était soldat ; il se présenta un prand iioinhre de voloiUaires qui s'era- 
barqu^irent à Tinstant, et Tintrépide Hrai^ueau, avec sa nouvelle 
troupe» alla rejoindre le lendemain la flotte rocheloise. L'avuut-^arde 
loyde qui soutenait depuis longtemps le choc des confédérés» supé- 
fieun par le norabire, était en Quatvab état; le duc de Guise qmla 
voyait en danger Toolut lui-mAme aller à son secours ; on lui reprt- 
senta vainement que pour sauver Saint-Luc il allât se perdre, parce 
({u'il ne pouvait être .suivi de sa division cpû était sous le vent. Il e^t 
des circonstances qui font un devoir la témérité. Le duc, ne voyant 
plus de péril où il voyait la nécessité de s<'courir les siens, ordonna à 
ses pilotes d'aller aux huguenots. Ceux-ci abandonnent aussitôt ravant> 
Q^trde des royalistes pour tomber sur leur amiral, séparé de son corps 
de bataille* On ne vit jamais de combat plus opiniâtre ni plus finieux; 
le feu dn'canonetcdui de la monsqneterie combiné ensemble et alter* 
nadvement ménagés, rappelaient le brait d*un tonnerre continu. Denx 
♦ brûlots ayant été accrochés au vaisseau du ducde(iuise, la flamme 

commençait à le dévorer ; le duc se coiu]»orta alors eu général à qui la 
iortune peut faire essuyer un affront, sans pouvoir lui ravir la gloire 
^'il mérite. Tranquille et conservant cette màle assurance, sans la- 
quelle U n est ph» de ressource dans les grands dangers, il employa 
une partie de Téquipage à éteindre rinoendie, tandis que Fantie était 
cbargée de reponseer les assaillants. Les amarres des grappins ^ant 
coupées on rejeta au large les MIote ; mais le vent les fit tomber peu 
après sur la poupe du vaisseau que l'on avait cru sauvé. Alors le fen 
devint, pre>»|ue sans gra l itioii, un t(irrihle endirasement. Queiques- 
ims, dans ce péril imiueuie, conseillèrent au duc de Guise dese jeter 
dans la chaloupe et de se retirer ; mais il répondit avec magnanimité : 
« Qull ne pouvait quitter des hommes qni combattaient si généreuse- 
ment» et que s'ils devaient périr, son contentement et sa gloire seraient 
de périr avec eu. » H blluft donc une seconde fins combattra Tennenii 
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il*uu côté et la llaaune de Tautare. Heureusement les brûlots furent 
éorlte pur deux on tiob yolées de eanon tirées à fleur-d'oui. Le choc 
dora eofiote qnol^iiie tempe. Fendanl que le due de Gaiee repounaît 
leeaaNntedeGiiîttmtiiiiepeitiederaniiéeiiac^^ que 
lèvent portait sur lee royalistes, était TODoelee attaquer afecbeanooop 
d'intrépidité. On se battit sans ordre de part ot d'aulro, et la mêlée fut 
très-siinglaiite ; i n ne sépara qu u laiiuil. L amiral ^ luitoii avait pris 
le parti de la retraite un |k'u avant la fin de la bataille, son vaisseau 
ayant peine à manœuvrer à cause des ébups dont il était criUé, eteee - 
lAoBaêè, qui étaient en fort grand nombre^ demandant un prompt 
eeoûoie. Lee antMbàtUneiita de m flatte eé rendiveiit rnooeesivemeiit 
içiès loi dans k foeee de Li^e. Qooîqne dtDS oelto 
ki coniMéréa «OBtent pei^ qmnie eento iMmmiee, ta 
piks complètement déclarée pour la flotte royale. , 

Dans tin conseil if^ guerre que tint GuUf»ii a la fosse de Lovs, l'avis 
de quelques-uns fut pourtant de se re,tirer eii Angleterre ; celui de 
ramiral lut de gagner le port de La liocbelle, et de sauver ainsi lee 
faommee et rartUtaeie des vaieseanx. Mais BichardiUe Poiteviii et 
Honry des Bée» hommes plus taguenz que pnidenta, s'élevèrent 
oontre cette propantkm, et, dans nn monvement .de oolère, jetant 
ehaeim un poignard sor tatable, ils dirent qu'on n'était pas tain de la 
lâcbeté quand on ne savait pas rougir de la fuite ; que des gens d'hon- 
neur, jaloux d ac(juérir île l'estime , devaient ci <iuiiire de la })erdre 
par cette voie. Ils ajoutèrent que k mort étant préférable à Tigno- 
wîaam, il fiedlait en appeler au mauvais état de la tlotte et du petit 
noiiEdire des tammies à rhércisQie du désespoir, et oonibett^ 
«vee ta rtaoiotinn de périr. Gaiton»lifeBsé au oœnrqœ l'on eût pana 
seul instant mettre son coursée en doute, saonfia ses convictions, k 
sentiment d'mie kngue expérience, à cet avk de Spartkles un peu en 
délire. Il fut résolu (jue la ilolte des confédérée atteudi'ait celle des 
royalisles dans la fosse de Loys ou 1 Oye. 

Le lendemain, comme la mer était cdlme, Guiiiie ordonna au comte 
de Joigny d'arriver avec ses galères sur la flotte rocheloise* Guitouet 
son vioe«nniaL Mioquin* letonns hors de k fosse de Lojr» par ^ 
d'een de knm Ijètimenta, kvèieiit Tanere dès qu'ik eurent vu ks 
gskfes Sûreforee de inmes ponrks atteindre* lla^^ 
lieoreiLsouanNiliabikque Guiten; il ne put éviter k rencontre du 
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comte de Joi^ny, dont' canon \»nri\ sou vaisseau dans les CBUvr»_*s- 
vives. Le vice-aitiual ruelielois, pour se sauver, alla s'échouer sur des 
bancs ; U fiit bientôt enveloppé p;ur lesehaloupes des galères qui firent 
pienvobr sur son liord vaut m fniiense grètede nuMuquetades» qa*iuie 
partie de ««genase jetènnt dans le canot du bâtiment, abawifwnant 
knrcbef. Les antres eaaayèranlda tenir bon; mais vaincosanfin par 
la multitude, ils se cachèrent à fond de ealê. Maeqnîn avatt encore 
avec lui son in ulciiaiil llurtin de la TremblaJc et quiu/e lioiiuiies dé- 
. termint^s. IN'nt-étre eùt-il pu Essayer de s»- défendre jusqu'à la fin, ou 
du uiûîa& aurait4l dù choisir, entre deux genres de mort, celui que 
l'honnenr exigeait : il |)erdit la tete, se jeta à la mer et se noya. Le 
Kentenant Hnrtin de k Trwnhkiift sot tirer nn beau aalut d'une plus 
noUe eoostanoe. . Exposé an gnnd fea des royalistes, il réservait 
habilement le sien pour lepoosser les abardiiges. Quelques eoops.de 
canon qu'il envoya à propos coulèrent à fond plusieurs des chaloupes 
asstdllantes, les autres se lassèrent de le harceler et de lui disputer les 
débris de son vaisseau . Surie soir, les i^ros liàluuents royalistes, qui 
n'avaient pu manceuvrer à caus<> du calme, mirent a profit une JttfiBe 
qm s'éleva pour entrer dans k rade de TAiguillon, où ik reçurent un 
fodbrtde hnhvaisseanxqiialemeniuisde BooiUae leur amenait de 
iiroiiage* 

Charles de Gmse voulatt l'entière destmetion de k flotte rocèélMse ; 

il fixa l'exécntion de ce dessein au 30 octobre l(32i ; utiûs une viohîute 
temp^tt\ qui dura jusiju au ë novembre, Teuipècha de tenter l'entre- 
prise. Sur les entrefaites, il reçut avis qui' ia paix venait d'être accordée 
par le roi aux protestan ts soulevés ; il députa aussitèi à l'amiral Guiton 
«n tambour ttvee un billet ainsi conçu : « Le porteur saura si ks en- 
Mmk ne venknt pas obéir à k paix que k- rot leur a donnée; uni on 
non. 1» Gmlon répondit qu'il n'avait pas eotottdQ parkr .d*a£eonuno^ 
dément. Là-dessus, le duc de Guise appearaiUe, range la câle du Boi- 
tou, se replie ensuite vers l'île de Ré, et vient se placer par le tr avers 
du port de Siunt-Marlin. L'amiral th^ La Rochelle, pour J^e mettre en 
état de défense, leva l'ancre avec son contre-amiral ; mais un courant 
ks faisant dériver, ik s'abattirent tous les deux siu* des écueils. Les 
antres bétimento des confédérés n'osèrent sortir de k fosse de Layê^ 
oftik essayèrent tootk feu desroyalislM qnis'élnent avnoés jusqu'à 
rentrée de œtte anse, mak qu'une nouvdk tempête forea de ae rclt> 
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rer. Le temps favorabie ramtoia le duc de ûoise résolu de fiiiro un 
dernier effort SmxA-laamiixtàte de s'Avancer, la eonde à la maui, 

nnétioît eepaoe, n'anwenfc pa 8*étondre : ooimiieiteélÛBat entassée 
travers par travers, ils se virent exposés sans défense an feu vedeublé 
de rartiOerie des royalistes, dont tons les eoups portaient. Ils eussent 

étÎMnfaillibk'meut écrasés si le duc de (iuise, qui venait de recevoir 
une dépiit ition ih i^a UucUelle, n'avait fait cesser 1 attaque. La paix 
etmt encore uue lois acceptée par les prolesUmls duut l'assemblée cessa, 
jusqu'à des jours eu apparence plus favorables, de tenir ses séances. 

Ën 1625, trois ans à peine iq^rès cette nouvelle paix les protestants, 
ponâsés par les deux frères Rohan et Soubise, seigneur dont Tamb^ 
tioa pereoBPelle exploitait en toute ooeasion le parti hngnenoi, profi- 
lèrent de la guerre étrangère pour raHnmer la guerre civile. Le duc 
de Rohan, ezdlé par la très-catholiqiie cour d*Ëspagne, se fit déclarer 
dief des ég^ses dites léfermées, tendis que le prince de Soubise pré- 
ludait à une élévation plus guerrière par des coups de rnain frappés 
à riiuprovisle sur mer. La flotte royale, en partie composée de hAti- 
inerits hollandai.-., aux ordres de l'amiral ilaustam, et de laquelle l'a- 
miral de France, Henri de Montmorenei, surnommé la Gloire des 
éraves/devaitbienlét venir prendre le commandement, fit voile pour 
ieiéfinnier. Après un avantage surpris à la bonne foi des Hollandais 
ses co-religionnaires, Soubise éprouva une défaite totale delà part de 
llontmorend qui avait sous ses ordres, outre le BoUandais Haustain» 
Françou Faueon, conunandeur de Ris, les vice-amirauz de Hanti et 
de BazUli; François de Laroofaefouoanld, gouvemeor de Poitou; 
Saint-Luc et Saint-Bonnet de Tcnras, qui forent tons deux maréchaux 
de France, et une hrillaute élite de capitaines. 

Apî't'.-, la déroule de Soubise, Montmorenci enta i:oiiU><iltre l'amiral 
Giiiton que 1 on croyait faussement ac(!ulé, avec sa flotte, dans la fosse 
de Loys sans qu'il eu pût sortir, à cause de la morte-eau, mais qui 
pourtant mit à la voile à la faveur d'uu vent propice et cingla sur la 
flotte royale comme s^il eût eu l'intention d'engager le combat. Au 
lood, randral roehekns, qui se sentait trop feiUe, n'avait d*autre but 
quede feire force de voiles au travers des vaisaeanx de IflbntiiioKnei 
et de se jeter dans le port de La BodieUe. G*éteit déjà un projet assea 

hardi et périlleux. Le Yont, qui tout à coup devint contraire, sauva 

11 
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Gutton d*oii <langer pour le pnéctpilar dans im antM. GflBmie il m 

d0 eaoon. Les Bodiekiû M baltireiit en ]»trai 

p4ii mit à Famiral <ie France de les suivre et de lenr donner la chasse 
jusque pendant la nuit. Au lever du jour, rinitoii se vit attaquer avec 
une fureur dout ses habiicii mauœuvres ue puiX'ut le défendre. Il 
perdit neuf de ses bâtiments et une quantité considérable de monde. 
Lui-nième il fut obligé de ae sauver à La Aochelie dans niie chaloupe, 
après aydr fiiii échouer son vaisseau» enttferemcntdésempaiédamiie 
combat. Son malbear M fut imputé à crime par quelquesHms. Cet 
bomme babîle et intrépide aux serviees duquel Bidielieu eût mis alors 
le plus haut prix, s'il eût voulu les vendre, se vit indignement accusé 
d'avoir manqué de courage et de s'tMn' laissé séduire ]iar Tarèrent des 
royalistes : car les plus grands caractères ne sont j>oiut à Tabri du 
reproche et du soupçon au milieu de leur propre parti, daus les temps 
de révoiutioa. Après cet événement, une autre paix, qni ne devait 
encore être qu*une trêve, fut sijsoée le 6 février i6Sd« 

Elle ne dura «pie tout juste le temps qui parot indîspenwMe au 
parti protestant pour se rétablir et se ménager des alfiances. Lafimille 
de Rohan lui assura celle de l'Angleterre, et décida La RocluîHe à se 
faire de nouveau la place d'armes des confédéréiî, T/cst alors que 
Richelieu, le grand cardinal ministre, résolut de venir en personne* 
avec son espèce de vieux pupille Louis Xlii, assiégé et réduire pour 
jamais cette ville à l'dtéiasanoe. C'est alon anaà que les f^h4nw 
opposèrent, enqaslité de maire de leur cilé oupIntÂt de dîdatenr, à 
ce génie supérieur et inébranlable dans ses pilans, ramiral Jean 
Gttiton, à l'égaid duquel ils reoonnaissaîent lunsi leurs torts. La 
Rochelle, menacée du <l«'rnier danger, plaça son espoir de salut dans 
le marin dont les défaites mêmes n'avaient pas été sans gloire, (iuitou 
panil (Taliord refuser 1 honneur que ses concitoyens lui voulaicut 
fieure ; mais quand on lui eut parlé du mérite qu'il y avait à accepter la 
charge de maire dans un moment de péril imminent et quand il y 
allait du salut public, il accepta. 

C'était^ au rapport des contemporains, un personnage petit de 
eorps, mais grand d'esprit et de ooenr ; il avait un caractèore vif, impé- 
tueux et ferme jusqu'à ro[)iniàtrelé, s'animaiit par la vue mènu; du 
danger qu'il u écartait souvent qu'en se précipitant dans un danger 
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plus gnnd encore ; il allnt d'mt pes intrépide ok sa lougae le guidait, 
kntjoon piét à hram les malbeiin et dftdaôgnaat de les prévoir. 
L*halntnde de commander sur met lui aivait donné quelque chose 
d'impérieux . et celle de se joner avec la mort et le sang dans les com- 
bats, une corUuue dureté que les uns ap^jelaieul romaine et les autres 
sauvasre. 

QuauU Giiitoii prit possession du fauteuil de moire, il déposa deux 
pistolets sur le bureau, et, s'adressant aux échevins, JftBXB, bourgeois 
et habitants qni venaient sahicr son éleetion : 

< Bennes gens, leur dit-il, vous m'élevex pour votre chef ; Je m'é* 
bains de cet honneur. Il n'y aurait que deux évangélistes au monde 
que je serais un des detnt. Notis allons tous faire serment sur la sainte 
BîWe (\p prendr*» plutôt la mort eu piitierirp «pie de survivre à la perte 
de nulle n ligion et au cai'uage de nos fainilies. deux treiitrc vous qui 
parleront de capitulation et de soumission au papisme tueront notés de 
traîtrise et d'infamie, et ces deux pistolets demeureront sur la table 
pour envoyer de ce monde en Tautre tous les perfides. Je jure et je 
proleste de ne januda songer à la paix, et si quelqu'un m*entend pro> 
nonœr ee mot, je consens qu'il me donne une mousqoetade, laqueUe 
m'étende roide. » 

Et comme il achevait, il couvrit sa tête du chaperon de la muni- 
cipalité. 

Mettant aussitôt seà actes au pair de ses paroles, Guiton traduisit 
devant un conseil de guerre quiconque laissa percer des intentions 
contraires à son dessein de défendre la ville jusqu^àk mort, quiconque 
fnt surpris ayant des connivences avec renuenu, mfime les femmes et 
les enfiuits. Un de ces derniers, à peine âgé de dix ans, accusé d*avoir 
porté une lettre au camp du roi, fut condamné au fouet et au bannis- 
sement. 

Cependant, les Boobeiois avaient affaire à un ennemi aussi persé- 
vérant, aussi infatigable que leur maire. lUcbelieu les emprisonnait 
dans leur cité par terre et par mer à la fois, an moyen d'un blocus 
hennétîqne et d*une digne funeuse qui s'âevait infeaachisssUe devant 
leur port. Guiton attendait èbaque jour des secours de r Angleterre, 
qui en avait promis de considérables. 11 allait de temps en temps sur 
le rivage, une ^and»» lunette à la main, pour tacher de découvrir les 
pavillons britaïuiiques ; mais presque toujours il revenait cruellement 
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dteppointé. Trob fiob pourtant ces paYiDoos m moDtvènnt, k 
mièrefins avant qœ la digue fût âêvée, BoaalacondoHadadiMd» 

Bnckingham, miidatiie &wi du roi d'Angleterre ; la eeeoiide foU, 

après la construction de la (iij^ue, sous les ordres du comte de Denbigh, 
et la troisième fois, qui fut la dernière, le 28 septemljre 1()28, sous 
reux du comte de Lindsey. Mais ces apparitions, tournant toujours à 
la boute des Anglais et au plus grand désespoir desaflôégés, a'évar 
nooiient l'une ogxèA Tautie, après de vaines tentatives. 

La Bûchdle était féduiie aux abois par une fiuDÎne dont pen d'an- 
tres approcbèrent. « On voyait, dit le maiéehal da Fabert qui était 
présent au blocus, on Toymt des bonimes et des' femmes qui ne pou- 
v.iiriil st' soutenir. licur maiîrrenr avait rendu leurs hal)its si larges 
qu'il fallait les lier autour du ot »i|K-< pour empêcher la ]>luie et le froid 
de pénétrer jusqu à la cluur. Les visages étaient liideux, les yeux 
h4/es, les dents sortaient de la bouche. Les hommes étaient si faibles 
et si accablés qa*iU criaient lorsqu'on voulait s'approcher d'eui, tant 
ils craignaient qu'en les touchant on ne les fit tomber. Les mes étaient 
jonchées de corps morts. Les maisons étaient de véritaibles sépulcres^ 
On ne pouvait faire un pas, sans mardbtf à travers des mif/Jes 
qu'exhalait de tous côtés un tas de morts et de mourants. Les 
ciuietièrcs L'taient couverts de cudavres ; un grand iiuiubre de per- 
somies avaient elles-mêmes fait leurs fosses, et, sur le bord attendaient 
l'heure de la mort. Quelque pitié qu'on pût avoir les uns pour les 
autrtis, on gardait toute charité poor soi-même ; celle des riches sa 
réduisait à jeter par les fenêtres une colle faite de vieux cuirs de 
bottes, de souliers, de harnais de dwvanx, et d'antres choses pins 
exécrables. i» Un témoin |du8 oculaire encore que le maréchal de 
Fabfirt, et qui se trouvait dans la place même pendaut le blocus, dit 
qu'à la Un « les chevaux, ânes, mulets, chiens, chats, jusqu'aux rats 
et aux souris étaient manges ; (|u'il ne restait plus ni herbes, uijima- 
çons ; que Ton avait recours aux peaux de boeufs, cuirs de vieux 
pourpoints, b'uffleteries, souliers, bottes, parchemins, bots pilés, 
pl&tres, terres, fientes (ce qu'il a, remarqufl4-il, vu de ses yeux), 
charognes que les chiens avaient autrefois rongées ; et que plnsàea» 
' allaient mourir dans les dmetières. » 

Durant ce temps, un ministriede Calvin prêchait matin et soir, et 
Guilon se reudaii souvent au temple pour entonner a pleine voix les 
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p:>iiumeî> de Marot et lie 1 iieodore de Bèze. Il y avait du Cromweli 
éam cet homme-là. Kicbaiieu ji'igaanùt pas la po^tkm extrême dm 
aviégéB. Une fois, il leur enroya un liâttiil d'âmes ÛmstéàÊaè, 
iMMonié Jm Gfvikibl» qoi devMiida à parier an naîn» de k pvt do 
ici. Lonsp» Chdloii parai mot les rempart»» le tmnpette s'avança et 
fiindiainada ; Gialiolek pfb la colle d*ame8« la toque, ets*éeria 
d^une voix retentissante : 

« A toi. ( Hilton, maire de J.a liu^ htlle, et généralement à tous 
ceux qui ont part un f^onvifruement de celte ville, je vous somme, au 
nom dtt roi» de ipûUer votre rébellion et de lui rendre promptement 
Fentièie obéieeanee ipie tous Im devea. Je yùos dédm qa*en ee cas 
il TOUS pafdonneia votre félonie* An oootraire^ ai vons penistet m 
votre dmié, je vonsamiooce de sa part que vous n'aures (lus rien à 
espérer de sa misârieorde, mais à attendre la pônition qne vos bâtes 
ont méritée, laquelle no se fera |^>as attendre, car vos misères sonl 
effroyables, chacun en est uiioiuit;. >• 

Guiton, son ciiapeau à la main, répondit au héraut avec autant de 
civilité qu'il put : 

« Dites à Sa Majesté età M. le cardinal que nons sommes leurs 
trts-hnmbles serritenni. Âsenfefe-llî qioe nous avons des provinons 
anddà de ce qu'ils nous font dbt ; nom ne somnieB pas encore an 
point de noos rendre ; dans sept m- hmi jonrs, nous e s p é r o i is être 
serounis. Ainsi nous n'avons nulu autre réponse à faire. »> 

(iiiit<in, en effet, venait de recevoir de nouvelles ])i > >nie>>eii de 
1 Angleterre. Il monta lui-même en chaire, et, esiiurtaul le peuple à 
la patience : 

« Noos défendons la cause coamnuie de tons les fidèles, s'écria-t-il; 
la vérité du Christ est dédûrée dans le royanme^ ce qui est advenu 
par la tyrannie des PharisienB. £ncore (quelques jours, et nous aurons 
eanvé la vraie religion. • 

Et du prêche, Lluitou s'en iill.nt jour et nuit dan^ iu mais^m de ville, 
et là, brandissant ses deux pistolets, il criait : a Malheur à qui par- 
lera de se rendre 1 » 

Un des officiers du préeidial osa lui représenter pourtant la croeUe 
«rtrémité des habitants et la néceeetté d'entnr en arrangement avec 
leroi. Gnilonneletna pas^ mais il répliqua à sa lianuigoe parmi 
vident soufflet. 
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c( C'est chose étrange, ditea mèmâ ttimpilâ maifo^ «adreaBVii aox 
spectateurs, c est chose étrange qu*un des membirtti du oorp» de U 
YÎUd dfaMndig ]& soamÙBÛMi des bons bonugBDÎBt » 

Cqwndant Giiiton eut k meia forcée per le déiespoir poUîc* Dow 
bourgeobdeLa Eoohelle, qu'il m refiuad^aiUeiin k oondniie, e^efih»» 
minèrent vers le camp du roi pour iniplorer pardon et miséricorde. 
Ils furent présentés à Louis XIII, et se jetèrent tout eu pleurs à ses 
^euoux. Le mi, après (|uel(|UÊS sévùres reprocbcâ, dit que néaomoius 
il imrdouuaiL aux i*ebeiles. 

Guiton, tout amaigri et affaibli iuHnème par lafunine. se prome- 
nait dans La Rochelle» portant encore les ineignee municipaux, kfa- 
<;u*on annonça la BonmiMÎon de la ooounune aux volontéeda pnnoe 
et du cardinal, après on siège de plus d'un an. En sa qualité de 
maire il fut^éduit, cliose <jui ilul lui paraître luie affreuse torture, à 
aller présenter les clefs de la ville au maréelial de Schomberg, qui le 
premier se présenta aux portes au nom du roi. Le maréchal lui dît : 
« Guiton, vous n'êtes plus maire; votre charge ert aliolie. Uetirea- 
vous. » 

auHlevant du cardinal qu^il i |rt(att pent-étre de flédur en fimor 

dies privilèges de ses anciens edmiH^rtrés. 

« Il n'y a plus t|u'un seul maire a La Koehelle, lui ilit Richelieu : 
c'est le roi. — Al»! moiiMii^neur, répondit coura'ïeusenient iiuilon, 
oe n'e^t pas cela à quoi nous nousattendiona. — *• Allons, Guiton, reprit 
le cardinal, rentrez en votre logis, et que déflonnaîs personne ne 
prenne le titre de maire, sous peine de la vie. » 

Le i*' novembre IGiSykraiLoniaXIII eniraà mtonr dans k 
ville flonmiae, comme à k suite de son premier minîetie. Le 2 dn 
même mois Guiton partait pour Texil. Û se retira à Londres et il y 
resta jusqu'en époque ou, lians les profondeurs tle .Sii politique, 
Richelieu juge<i à propos de s'allier avec les principales puissances pro- 
testantes de rEuro[>o eoutxe la cathûiique maison d'Autriche et d'Es- 
pagne. On vit alors tous ks principaux huguenots feança» que le car- 
dinal avait naguère eomlNiÂtua, rentrer en grAoe et reprendre du 
service dans ks armées de terre et de mer de Louk Xni. Guiton, brùr 

kntde se ai^iakr contre k nation des inqui«lenr8, eonireks Eapar 

gnols, les plus farouches ennerokdes huguenots, revînt en Fnanoe et 
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y acceptai, de même que son brave compatriote Braigneau, ksfoiictkil» 
de capitaine d'un bètiineDi du loi. Qaoiqa'on ne le troiiTe pas porté 
danaia iute des datâmes daa Taïaaeanz oomponnt l'année naivale de 
Fianee, placée sone les ordres de raréhevéqne de Bordeaux et da 
comte d*Hateoiirt, de 1635 à 1637, â parait néanmoins probable qoe 
Jean GnHon étidt an siège des ttes Lârins et oontriboaÀleor fepnse 
sur les Espagnols. On a des preuves certaines qu'il fut cbargé en 1638, 
[) U 1 HtrchcvAquf , dVmmener df s fialions enlevés à l'Espagne. Enfin 
(iii Mip[»u?>e qu'il fut tu»'; en t6i(i, sous le règne de Loub XIV, à la 
bataille navale de Télamonu, qui vit aussi la mort du valeureux Brezé. 
On suppose ! . . . Quelle obscurité, après tant d'éclat, après une sorte de 
dictature! 

Ona parié d'éJew une statue sn maire Jean Gniton dans La Ro- 
éhélk. KaooompBssement d*nn tel doBs^ ne pourrait être qu'une 
tete. On ne dresse pas de statues aux hém de goeffes dvUes, à moî^ 
que ces personnages n'aient été en même temps des feodatenrs et ne 
soient la date d'une nouvelle ère politique ou religieuse : 'û faut réser- 
ver le iiiarUi e et le ciseau sculpteur \)()m les héros de guerre étrangère 
et pour les hienfaiteurs derhumanité. C est assez que les autres aient 
une page dans l'histoire. 
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G*est un azioina vulgaire, mai» aowflntméeoDim» qu'il se s'en 
finit point tenir à rexlérieur des hommes. Tel, d*mie phyBianoniîe 

ingri ale, de pro[)ùrtions mesquines ou lourdes, d'esprit, en apparenee, 
lent et luil rians le cours ordinaire de la vie, paraît incapable de rien 
et plongé dans une sorte de léthargie physique et morale, qui, à cer- 
tain jour et sur un théâtre convenable, se réveille^ grandit, s'élève et 
plane ; il plane si haut, oe génie cpûoommandfi, qne l'oeil a peine à le 
flutm et que les àmea étonnées qa*il entraîne après soi n'ont d*aalra 
lesioureepoar foire route ayec la sienne que dese confondre en elle* 
Bien des hommes &menx ont offert oe contraste delà forme avec le 
fond, de r insignifiance lialntnelle des dehors avecles plus prodigieux 
élans dans rooeasion. 1. 1 1 l aïue compte plusieurs grands marins de 
ce genre, entre autres CiiàUuiu-Ueguaud, la Galissonnière, La Mothe- 
Fioquet, et, avant eux, Armand de Maillé, marquis de Brezé et de 
Graville, comte de Beanfortren- Vallée, baron de Trêves» duc de 
Fronsaç et de Gaumont» lib d*nn maréchal de France et neveu du 
cardinal de Richelieu. 

Brezé renfermait wie grande ftme dans un petit corps. Il était lent 
atout, excepté à défaire rcnuenii, et toujours alUtquait dès qu'il était 
en présence. Il en voulait suiloui au vaisseau mirai, sans se mettre 
en peiue que ses adversaii'es rem[K>rtasseut par le nombre et par la 
force des vaisseaux ; car il se flattait que tous auraient le môme sort 
que leur chef. Chaque année lui paya le tribut de quelque ^khirtf 
victoire. C'était un homme qu'on n*eùl pas soupçonné capable de si 
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mon que cdie qu'il cMiit, est posnbk. S» eteévonlé 6IÎV6f8 MB 
fiieiiftâesftiiiaiBoii, enmffles pauvres, en^anfii Mnir ménip, épouse 

du grand Coudé, avait (juelque chose de royal eldesimplt a la fois, 
qui exprimait toute Télévatiou de son cœur aussi bien dans la "ne 
pnvéê que sur les champs de bataille. 

MtiUé-BrHé eammença à f^o signaler, en 1638, dès la yingtième 
aDDée ât soD âge, en qualité de meslre-de-eamp d*im Téginient de 
tRMçes de teoe dansla gnem de Flandre. A qndqae tempe de Vk, 
le^ifdinalBîdiellen, dont le génie Toidait §m et fuseîl en effet de 
k Franee nne pmanoe mariâme de pfender ordre, sans préjudice 
lie la [ uissance rontinontale, et qui dans ce but . détruisant la vieille 
amirauté telle qu'elle était nrn k luieiiH-iii « un-lihici . avait eréé pour 
lui-même la cliarge de grand maître, chef et surinlendaDt de la navi- 
gitkm et du commerce, et poussait tous seeperents, tous ses amis, toute» 
lee GPéatomy à entrer dane la marine «omme dans la route la phu 
lilefaie d'avenir et de fortone, BkliéUea nomma» dans k oomnt 
ÎTootoliie 1639, an commandement de la flotte dekHéditenanéek 
jenne Areai, à k pkee dn eonte d*Hflmfnrt ranu à k tèie des 
armées de terre, mais qni revint l>ienfot à la tête de I Vir niée navale 
pour y diriger la valeui naturellement rncore peu expérimentée il u 
neveu du cardinal. Au retour du comte, Brezé conserva seulement le 
^néralat des galères. Les deux généraux firent ensemble, à k fin 
de 1639» une bdk eampagne navak ; ik s'aasorèrant de VilkrFnoMa, 
près en oppomikn à TiD||t-sept galères d'Espagne et d'ItaUe 
qm s'approdiaient dans k même but ; îk forcèrent les Génois à 
oibserver, en dépit de leurs désirs oontraires, mie exacte neutrslité, et 
firent plusieurs belles prises. 

Mais ce fut à dater de l'année Hiid .-seulement que lîrezé, déridé 
désormais à faire de la marine sa carrière de p;loire, montra, à c6té 
des qualités d'fm béros, celles d*vn amiral. Cbargé du commande- 
ment de Tarmée navak du Ponant ou de l'Ooéan, il fit voik de La 
BodMÛe cvee trente bétimento de gnenre, dont neuf krftkls, dans rin- 
tentkn d*erfèteret deeombatlre k flotte de Indes occidentales qni 
devait partir de Cadix pour la Nouvelle-Espagne. Le 20 juillet, se 
trouvaiil a duuze ou quuïze iieues à l'ouest de Cadix, il donna la 
ehasse à un bâtiment anglais qui ne lui sembla pas sufbsamment 
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neatre, et qui w décida à amener pavillon, s*aii mndUani à la géné- 
rosité âêB FnnçÛB. Bceié prit de loi (pékpm raueignemfliits eue 
rétat et Iw projets des ennemis et le eonserf» jusqu'à phis emple 
examen. Le 22 juillet, sur les sept hearas du nsSiit, on leesmnit» 
à deux ou trois lieues eu vent, la fktlie des Indes oondeotales qui 
falsiiil voiK' «le ('aclix, forte de trente-six galious, dont quatorze 
de 1,500 touaeaux, (juatorze de 1,000 à 1,200, et le r*»ste de 4 à 
800 tonneaux. Amâitôt Brezé assembla ses vaisseaux, lit force de 
ToiJes sur les ennemis, et après un petit calme, le veut ayant tourné 
au sud-Ofuest et lui ayant donné Je dessus, il revira sur eux. ToutedEois, 
la&ihlesse du vent ne lui permit pas de les joindre «tant trnàs henras 
de rapcèsHBudi. L*amifal espagnol était à la tftte dedouae de ses plus 
gros bâtiments,* et le reste de son année parussait en oontenanoe de 
6ù battre coura^îeuseuient. Ce que voyant, le jeune Brezé alla droit à 
l'amiral d'lls[»a^ne et lui présenta \** Mté h portée de pii>Uilet, ayant 
sou vice-amiral du Mé auprès de lui avec partie de ses vaisseaux, 
tandis que le chevalier de Goupeauville, son contre-amiral, prenati les 
ennemis en arrière. Brasé eommeo^la ^taille en fiiisant un grand 
iande toute son artilkrie sur Tamiral d'Espagne qui» troué de toutes 
parts, fut obligé d'abandonner la psrtie. Profitant sans tarder de ee 
pramer suoofes, Brezé ordonna qu'on s approchât, et s*approeba lui- 
même à portée de pistolet des plus gros galions espajîuols que l'on 
eanoinia avec fureur et sans relâche, tandis (pie des brûlots était»nt 
commandés pour les aborder. Ceux-ci aicoomplirent courageusement 
leur mission rpii presque toujours était suivie de mort pour leurs offi- 
ciais et ieuis équipages ; ik jetèrent les grappins sur quatre galions 
ennemîs, parmi lesquels l'amiral d'Espagne, d^à maltraité par 
Breié, et y fixèrent rinoendie ; deux des galions fiireiit entiërenient 
consumés ; ramind et le quatrième galion vinrent à bout d'éteindre le 
feu, mais non sans avoir perdu l»eaaeoup de leurs hmiuiie^ (^ui se 
jet^>rent à l'eau dans le prenuer moiivemeut de la panupu; et se noyè- 
rent ; davantage encore auraient péri de ce genre de mort, si Bresé, 
ému de compas^on* n*avait détaché ses chaloupes pour en sauvorle 
plus poisiUe ; il en recueUlit ainsi trais cents, lin cinquième galion, 
dont les méis, les manœuvres et toutes les voiles brûlaient à la fois, 
présenta longtemps un e&ayant spectacle ; le feu ne eeeia de ledé- 
vorer que quand il fut ras comme un ponton et ne laissa plus sur les 
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ik)ts qu'une masse inerte et iuipui.sti.ante. C^poutlant Brezé , accom- 
pagné 4u vice-amiral Porte- Noire, était revenu de sa peraonne à k 
cbarge sur raaiiral d'Ef^pagne; il «liait labordiM-, lorsque par bon- 
beiir il s'aperçut que le vaissaaa espagnol était papè» de omiler bas, et 
que, h$ grappins une iois jetés» ealui-d aniaii pu l'eutnluer dans 
wsk désastie* En ^QEet. ou futwidît eucraeramîial lîier deux couus de 
csuQU de détresse; puis il somlffaeiiisi «pie deux antres galions, en- 
g^tiSBant avec lui le inar({uis de Gardeignas, (-apitaine-général de 
toute l'iiifanleriL* de la .Nouvelle-Espagne, an prélat de grande cousi- 
dératiou et une iirillante élite »le geutilshommes, (jul ti»us d'ailleurs 
avaient vaiilanunent coiul>uttu jusqu'à la fiu. La nuit elauL .>urvi;iuie, 
l'ennemi, do^ la perU3 s'élevait à cinq goUons, de I à 1 ,()00 tonneaux, 
évalués daq ou six cent niille écus pièce, et à plu^» de quinze cents 
hommes» eu profita pour fxûr vent^arrière. Brezé, i^rèa avoir ras* 
aemUé sa flotte, compté ses propres pertes, parmi lesquelles il avait à 
regretter quelques offiders et une partie des équipages desesluùloia, 
mais pas un seul de ses vaisseaux et peu de monde en somme, se 
paraàlaMte, et, sans attendre que le jour fât revenu, reprit la pour- 
suite des ennemis qui signalaient leur défaite par nombre de feux de 
détresse invoiiuant du secours. Au lever du soleil, ouïes vit entrer 
dans la i>aie de Cadix. Brezé, bien qu'il ne fût aeconq>;ip^né que d'une 
partie de ses vaisseaux, les autres étant restés en arrière eu raison de 
leurs avaries, opiniiit pour qu'on entrât à la suite de l'armée vaincue, 
et pour qu'on l'acbevàt dans la baie même ; mais le conseil qu'il tint à 
son bord s'7 opposa, et il se rangea à l'avis de marins teb que Porto» 
Noire, aufiieii et expérimenté capitaiiie breton, et Gabaret^ offidar 
qù devait s*aoquéiir une belle renommée sous le règne de Louis XIV. 

Toutefois, il tînt à od qu'on rest&t en présence et à k vue des Espa- 
gnols, ]K)ur téruuiguer que les Français étûent maîtres delà mer et 
int<i ili-aieiil la sortie à renueaii. Quand aol vicluii*e fut ainsi constatée, 
lireze li riua cours à son luunanite naturelle : par son ordre, les pri- 
souiiiers turent conduits à bord du bâtiment anglais arrêté, pour y 
être tout d'abord bien traités : le principal d'entre eux seulement, qui 
était neveu de l'amiral d'Espagne, lui iat amené. Ce jeune homme 
s*étBit jeté toutnu à 1* nage pour se «nver ; le vainqueur en Taperee- 
vant se eeulit donloareusemeat ému ; son premier mouvement lut 
d'envoyer ebercber leplns beaude ses vêtements pour lui €o faire pié- 
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sent ; il accompagna ce ()on d'un bandrier magnifique ; et» Bftki avoir 
adressé à son prisonnier qneliiiies piuMilee où 1a plainte lie leeseDiUsil 
poimà une ÎPBoHante pitié, TélûgB du ocnirage àl'orgMil dufriomplie» 
illmditiya'ît hdraidAitlA Bberté ainsi qa*à ses onupagnensd'inlof^ 

tune, qu'ils pouvaient tous partir à Tinstant sur le navire anglais, et 
(juc, pour l»»ut témoignage de reconnaissauco, il le priait personnelle- 
ment de convier son oncle, l'amiral d'Es[>ai^e, à vn user désormais 
avec plus d iiumauité qu'il n'avait fait enver» les prisonniers français. 

En 1641, Brezé fat nommé ambassadeur de France en Portogal. 
Mais ses goàts le ramenèrent, en 1642, à la téte d-nne arasée navale, 
eelte da Levant oa de h Méditeiranée, «pû avait ehaige de aeeosfederJa 
conquête da Ronssillon et d'empèdier les Espagnob d'amener des 
Hewmrs pour la défense de Plerpignui. Bresé fit voile destles d'Hyères 
au iitois de mai de celte année et connit, suivant son habitude, à la 
reciierche des ennemis. Les ayant découverts, il les poin&uivil intré- 
pidement, implacablement à coups de; canon, et enfin réussit, le 
29 juin, à les forcer d'accepter la bataille à la hauteur de Baroelone. 
Après avoir eoniraiiit lea galères d'Espagne à a^enfoncer dana le gros 
de Vannée ennemie, Breaé, dont les babîks manafovrea avaient gagné 
le vent snr ui^; |iarlie de eeUe^i, donna nn speetade effrayant et an- 
perbe à la fois. Il commande, et son vaisseau-amiral arrive sur le gros 
même des vaisseaux et des galères d'Espagne ; sans s'iiK juk 1er s'il est 
suivi, il fend celle masse formidable en taisant un feu teinijie de ses 
deux bords ; il devient le point de mire de toute la flotte ennemie, qui 
était restée an moment stupéfaite devant une telle audace et qui main* 
tenant encore n'osait a'appn^dier. Trois lnûlotB sont détaeliéa contre 
Ini; mais ikse eonsnmèrent inutilement sans avoir endommagé antre 
chose que son enseigne de poupe. Cependant la flotte française avait 
p^u entièrem«it de vue le vaisseau de Brezé, et ne sachant ce cpi il 
avait pu devenir au milieu de la tempête de fumée, de soufre et de feu 
ijui renveloj)|)ail, elle était elle-même remplie d'effroi et de stupeur, 
lorsqu'elle le découvrit qui avait percé victoriensement à travers toute 
l'armée navated'£qFiagne et lûsaitdea signaux ponr qa*on vtntàsa 
suite. Ekiflammés par un tel emnpte, tous les hàtiments français fin>- 
eent de voiles et de rames aprèa leur amiral, et bientôt le rejoignait 
La flotte d*Eepagne séparée est mise dans une entière déroute ; et, 
«putque la nuit vienne à propos ^>our la sauver, on lui enlève uu de 
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BOB plus forts vaisseaux avec 40 canons et 400 bummeB. Le i" joillel» 
Bkoé k i«({Qigmt etla hattit de nouveau; mais, dans oetteAutn al- 
fiilf«,ileatà dépkmk perte dnlaa;vBcapîlme de Gang6 qui 
on aiampfe beanomip ph» eamwsm ét plus aarieft qa'on ne mk dans 
k DMirine firançaue. ])eGangéayaîtab«dé luirâMau de 66 canons 
et de f ,200 hommes d'équipage et de troupes ; déjà il l'avait réduit à 
demander quartier, quand un des brûlots fraiimis a) aut ; rt^roché un 
autre bâtiment enin un pour le bnMer, et ayant été repoussé sur le 
vak>seau de Gaugé en même temp> ^.ur celui que ce capitaine di»- 
posait à amariner, produisit sur le groupe, ainsi confondu, un embra- 
sement immense. Après k perspective d'un si beau tiiomphe, de 
GangéneTOvilntpas snmvre à kp^rte de son propre vaiaeeeu ; iinede* 
manda à personne nne résignation semMahk Ak sienne ; aneontiaîgp» 
il procéda généreosement à rembaïquement snooesnf de presque toot 
m monde dans deackilaupesy et, malgré ks instances de duienn, il 
restasor son pont dans nne solitode héroïque ; puk il senk dn même 
coup que le vaisseau que le roi et la patrie lui avaient confié, et avec 
lequel il s'étail uni à la vie, à la mort; eonsolalif)!! fut de voir que 
la même catastrophe qui le jierdait assurait la victou'e aux Français : 
car deux vaisseaux esjni^nols sautereut aussi, et le reste se retira, 
Br^é poursuivit les vaincus jusque sous le canoxi de l'île Majorque, 
et leur enkva cinq b&timents de ebarge. Il eut, avec sa flotte, le prin- 
cipal honneur de kpnse de GoQiottre. DeretooràToulon, il alkre> 
œvoîr sa part d'éloges à roeoasion de k eonqnéte de Perpignan et du 
Boossillon, qn*il avait si heareasemeat secondée. 

Richelieu étent mort le 4 décembre 1643, Breié, malgré sa jeu- 
nesse, M succéda. Vannée suivante, dans sa <^rge de ^and maître, 
dbef et surintendaut de la navigation et du commerce, i[u\ lui fut con- 
firmée jMi 1 1 iHîgente Anne d'Auti Lche, à ravénement de Louis XÏV. 
En nièmu temps il fut nommé gouverneur de Brouage, des îles de Ké 
et d'Oléron, de La Bocbelle et du pays d' A unis. Peu après, il fat reçu 
«a parkmeut, duc de Fronsac et pair de France ; son alliance avec k 
grand Gondé, par le mariage de sa sfpur, ne fit qu'exalter son courage, 
et œ fut entre les deux beanx-frèresà qoiiesignakniitparlesplus 
hnJknts exploits, Tun sur terre, Taufre sur mer. Ayant pris, comme 
ses nonveUes et éminentea fondions lui en donnaient k droit, k 
commandement de kiktk française, il alk attaquer, k 0 août 1643, 
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rurmée navale d^Espagne et des SicUee, dons la Médhamnée, k battit 
et lui enleva nx Yaiaseaox; «m moèe eftt été plus grand el lefrent, 
devenn mtraire, ne Tafaît obligé de fidre vmle vers le cap de Gala et 

d'y niouillnr. Le 3 st'ptembre suivant, il livra de nouveau bataille aux 
eunenii>, u la hauteur de Cartbagène, et, ([uoiiju ils eussent sur lui 
l'avanlage du nombre, il brûla Tamiral de Naples mmi rpie deux irros 
vaisseaux, et enleva à Tabordage le vice-amiral d'Espagne. Plusieurs 
antres des bâtîments adverses forent eontiaints d'amener, et les dé- 
bris de la flotte Usfono-aioilîenne s'enMrent en désoidre, à la &v«nir 
de la nnit, dans le port de Garthagène^ oà cinq bâtiments encore oonlè- 
rent bas par suite de Fétat dans leqnél les Français les avaient mis. 
Il fut frappé h cette occasion une médaille dont la légende signifiait : 
Présage de i empire de la mer. Eu eifet, le règne de Louis XIV com- 
mençait. 

En tOlo. Brczé alla bloquer par mer la place de Taragone, dont le 
eomtedePlessis-Praslin foisait le siège parterre. Tant que Breié resta 
devant le port, aucun vaisseau, auenne eseadxë d'Espagne n'osèrent 
se montrer. Les Français i^ant été contraints d'abandonner leur 
entreprise afin d*aUer au-devant de Tannée ennemie qui s'avançait, 
Brezé ramena ses vaisseaux dans les ports de France, sans la moindre 
perte. I h h> i* >, il aida, par un IiIm mis sévère, à la capitulation de Rosiis. 

L'ann»'»' suivante, le cardmai Mazarin, premier ministre de la 
régente Aune d' Auiricbe, ayant entrepris une gnerre que l'on pour- 
rait appeler toute personnelle, une guerre à propos d*nn ebapean de 
cardinal que le pape refiisait à son frère, Brexéfot envoyé de Toulon, 
avec une flotte coDsidérable» sur les côtes d'Italie, pour j seconder les 
opérations que le prince Thomas de Savoie se diargeait de conduire, 
à la tète d'une armée de terre, du cAté d'Orbitello et de l elamone. 
Brezé parut, le 20 mai 1616, à la liauteur de Monte-Arp'utaro, dé- 
barqua «juelques lruup«'s dans la proviuce intérieure de Sienne que 
les Espa^nls occupaient, s'empara rapidement de Telamone, Salines 
et âanftq-Stelano, puis se présenta devant Orbitello, dont le siège fut 
ccanmencé tout à la fois par terre et par mer. De ce dernier Mk, les 
Espagnols firent des efforts imposants pour seconnr la place. Celle-ci 
était près de tomber, quand l'amiral don Antonio de Kmentel parut, 
le 14 juin, avec une flotte de beaucoup supérieure ^^^ii iiondtre à celle 
de l raiice. La batailie s'engagea presque aussitôt. (Je fut à propre- 
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ment parier une canonnade continue qwi dura trois heures, sans qoA 
les Espagnols, qui eonnaissaieiit riacontestalde sapénorit»' d( s Fran- 
çais à l'abordage, osaisent se tunir à portée des giappins. Toutefioia, 
les ennemb fort maltraités toachaîeiit aa moment d*ime entièie dé- 
foite, lorsque le vaillant Brezéqui, monté sur le tillac« ezdtait les 
siens à la poursuite, fut coupé en deux par un boulet de canon. 8a 
mort ralentit Tardenr des Français, qui donnèrent le temps aux Espa- 
gnols df se rci'oiiiialtie, et virent la victoire leur échapper. Br»'zé 
n'avait enc< »ro que vingt-sept ans. îl nmn<pia anx4>eîl*»«' années do la 
marine de l^ouis XIV. On peut dire qu'il eu aurait liàlé la venue. Ba 
TÎe etsa lin héroïques inspirèrent les poètes qui le chantèrent les uns 
en vers françab, les autres en yers latins. Son ancien précepteur, 
le P. Le Moyne, fut au nomlnre de ceux qui jetèrent des fleurs méri- . 
téas sur un ceeur si généreux, si boa, si loyal, sur un héros qui en 
était déjà aux plus glorieux effets à Tàge où Ton s'estime ntifllBit de 
tfourer des prémices. La mort du jeune Btaé&tpleurée comme un 
malheur public. 
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C'était au mois de déceml n i' <lt' l'année l;i97. Un bateau allait de 
Marseille au château d'il, .seiitiuelle avancée» qui se dresse au sein dr 
ÏODàù pour la protection du port voisin, quand s'éleva une violeatf) 
tempête qui mit en danger la vie des passagers» celle d'une jolie lavan» 
dière surtout qui était fort avancée dans sa grossesse. Cette pauvre 
femme eut tant d'effroi, qu'elle acooncha subitement d*nn garçon 
dans le bateau même. Chacun s'intéressa au sort du nouveau-né ; Vwû 
deFortia de Piles, gouverneur du château d'If, voulut être son par- 
rain et lui donna le nom de Paul, le seul sous lequel devait être cuuuu 
ce vérilal)l(3 enfant des flots. 

Paul passa ses premières années au château d'If. La vue des iimom- 
brables navires marchand» dont les ventes blanchissaient sans cesse à 
rhorizon» ou qui sans cesse cinglaient de la rade vers les ^ns kiji- 
laines contrées ; l'aspect des escadres de galères qui, sous la rame 
agile, évoluaient autour de l'étroit Ilot que l'on croît voir surgir du 
sein de Fonde avec l'édiiice dont il est la base, pour servir de demeure 
à quelque génie présidant aux destinées do l'antique oilé marseil- 
laise ; ou qui, mieux enmre, avec son phare; et son pavillon déployé, 
produit de loin l'effet d'un grand vaisseau prenant la tête d'une Hotte 
de guerre ; le continuel spectacle de la mer se brisant de tous côtés 
autour du rocher d'If; la pensée d'une naissance étra quiavait 
quelque chose de providentiel; tout, dans ce lieud'is ' ^inspirait 
an jeune Paul de s'élanoer sur Télément du sein d ^1 luirméme il 
semblait être sorti. 
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En effet, à peine 1 eufaut se mit-il m état de suppûi*ter les fatigues 
delà mer, qu'il s'o&il à un capitaine de navire marchand ponr rom- 
Iitirreiii|iloide moiuae. Soit qu'il le trouTÂt trop jeune et trop fiiiUe, 
Mit que floa équipege l&t an complet, le capitaine ne jugea pas d*abcrd 
à propos d'accepter kseemcet de Fuil. Mais celni-d ne se rebuta 
pas; et, dans un moment où personne ne prenait garde à lui, il se 
glissa sur le navire, se tapit derrièri! nue balle de morcliaiulisi's, (>t, 
quand le hàtiuu iiL l ut en pleine mer, se montra tout à cou[» au i api- 
taineqni, plus que surpris de le voir, voulait, dans le premier mou- 
vement, le déposer sur quelque rocher ; mais, à la sollicitation de tout 
réqoipage, cet homme changea d*avîs« et Paul lut enfin accepté pour 
mousse, nreatatroisansàborddnfaàlinientdeooinmeroeyètyaeqoit 
les pramières notions de marine. H passa ensuite sur une gdère de 
r(Mre de Saint4Ban de Jérmalem, en qualité de matelot. Quehpie 
temps après, saus quitter le service de /a Religion^ il s'enj^ai^ea , 
comme simple .s:)ldat, au fort Saint-EUme de File de Malte. Son capo- 
ral le mortifiant dans toutes les occasions sans aucun sujet, il l'ap- 
pela en duel et le tua. Paul lut aussitôt arrêté : il y avait tout à 
onindre pour Inî, â qnetques chevaliers marseillais n'eussent agi 
puissamment en sa fimnr auprès du grand mettre. Ds obtinrent sa 
grftœ, firent rompre son eigagement, et ronbaïquàrent sur on bri- 
gand armé en course. Les fréquents combats que ce bâtiment livra 
aux maliouiétans furent autant d'occasions pour Paul de m faire 
remarquer; il s'acquit hientrt i me réputation de hravoure et de sang- 
froid dans les périls, qu'aucun autre ne sm passait, n'égalait même à 
bord du brigantin. Le capitaine ayant été tué, Paul^ du vœu de tout 
f fut choisi pour lempilir sa pkoe. Ce commencement de 
fortiine échauffa de plus en pins son jeimecœnr ; il dédara une gv^^ 
implacable aux Turcs, espérant que son lèle et lliérolBme de ses 
actions le feraient parvenir à quelque emploi plus conudérable. Alors 
Si>u lioiji cuumiença ù devenir formidable aux ennemis de la chrétienté ; 
Paul les j^oursuivait partout, leur enlevait leiu^ marchandises et 
leurs bâtiments, faisait des courses jusque dans leim» ports, et ne 
revenait jamais à Malte qu'avec des prises ou qu'après de nouveaux 
espbits qni, en augmentant sa renommée, lui procuraient toujours 
qiMlqne nouvelle grftee» 

U 7 adansVAiehipel, près des cAtes de TAnatolie, pins pièsencore 

te 
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de Mételin (ranciomie Lesl»os\ nrjp petite ile appelée Mo?«roiiici. Là, 
sur une colline environnée de k mer, se trouvait une tour qui 
prit le nom de Cn pi tan-Paul, parce que c'était de ce lieu, qui lui 
rappelait aosi rocher d'If, que le terrible marin provençal s'élançait 
eomme un vantonr, pcnir tomber snr lee navires mnsnlmans. n avûi, 
en oatre, dressé sur le Gapitan-Paul quelques pièces de canon, à 
Taide desquelles il foudroyût les bAtiments ennemis qui passaient 
à portée, taudis que son brigantiu était mouillé au pied de la cc^ 
line. 

Un jour, apercevant, du Capitan-Paul, cinq galères turques, il alla 
an-devant d'elles avec sou seul brigantin, les attaqua, rompit leurs 
mfttB, mit leurs voiles en lambeaux, et les réduisit à une fuitehoii» 
teuse* Après une action si édatante, le grand maitre de Malte le reçot 
en qualité de Frère-8ervBnt-d*arme6 et de chewUiet de gréée* Depuis 
œ moment, on Tappek le chevaHer Paul . 

Sa n'imtation él;inl parvenue jusqu'au cardinal de Richelieu, qui 
travaillai t au létal >li.<^s('nn ni de la iiiariiic français»', le chevalier Paul 
fut demandé, de la part du roi Louis Xllï, au grand maitre de Malte 
qui ne lui laissa pas quitter sans un extrême regret le service de 
rOrdre. Hicheiieu donna aussitôt à Pàul le brevet de capitaine de 
vaisseau, et Fenvoya servir, en cette qualité, sons P^irdievèqne dr 
Bordeaux, en 1638. Il fut, avec Duquesne, un des conseillers les 
mieux écoutés do prélat, et prit une part des plus brillantes à la 
fameuse bataille navale de Gatari. IVn helieu lui éoi ivil pour K> féliciter 
de sa conduite dans c-ette ocx-asion, et l'assurer de .son aniilit;. Le che- 
voUer Paul contribua beaucoup, la mémo année, avec Duquesne, à 
relever et à sauver, sous le feu de l'ennemi, plusieurs vaisseaux 
échoués sur la rôfec de Saint-Sébastien, et que Ton parlait de brûler 
pour qu'ils ne tombassent pas au pouvoir des Espagnols. La mémo 
année encore, le chevalier Paul, ne perdant pas de vue ses TOMixde 
firère de rOfdre de Saint-Jean, et ne voulant pas aller faire de visite à 
Malte sans payer ba liieavt nuo, enleva, chemin faisant, un cor&aii'e 
al^érieu dont il fit hommage au grand maître Lascaris. La réception 
dont on honora le chevalier Paul à Malte fut di^nt^ eu tout de ses sei^ 
vices passés et présents. Les annales de l'Ordi-e la consignent comine 
un événement Ën 1039, le chevalier Pàul servit, dans la Méditecri» 
née, sous le jeune et valeureux marquis de Bresé, qui lira dès lois le 
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plus graud parti de ses talents et de sa valecir, particulièrement pour 
la prise de CoHioure et la oonquâte du Roussilloii. 

Louis XHI et Bidiefieu étant morts coup sur coup, le chevalier 
Ptal ittt, sans oontasle» le plus illustre marin français de Tépoque de 
la minorité de Louis XIV. Duquesne, très-jeune encore, n*élait point 
arrivé à ce comble de glure qu*on lui vit par la siûfe. Le cheralier 
Paul fut un des héros de la bataille navale du 9 août 1 643, gagnée 
par Hrezé; de aile de ('arthapène, le 3 septembre suivant ; du blonis 
de l'aiagoue, on 164o; de celui de Rosas, t'ii lOiC) ; de la ('oii(|ii«Me de 
Telamone, de Salines, de Sauto-Stefauu, de la bataille navale de Xela- 
mone où périt Brezé, dans la même année 1040. 

Le cbevidier Paul, devenu chef d'escadre, fut envojré» en 1647, 
dans le golfe de Piombiao avec cinq vaisgeaux et denx hrùlots pour 
assurer la eomimttniealion des postes de Bodo-Longone, dans TUe 
d*Elbe^ et de Piombino sur le continent d'Italie, postes dontle maréchal 
de la Bleineraie s'était emparé ; il s'acquitta de cette commisaion avec 
le plus grand succès, et, chargé en outre de surveiller les préparatifs 
(|ui 11 . (jiiui ans pouvaient faire à Naples, il s'enïpiua, jusque sous le 
mule de cette ville, de plusieurs bàtiuieiiti» à raiicie. Le duc d'Arcos, 
vice-roi de Naples, «pii publiait sans cesse (jue les Français étaient 
aaaes occupés à conserver les positions qu'ils avaient nouvellement 
conquises sur la mer de Toscane, ne fut persuadé de l'arrivée de l'es- 
cadre du chevalier Fàul, tant la diligence de celui-ci avait été grande, 
qn*en lui voyant amariner ces dernières captures. Alors, aocouru lui- 
mème sur lemAle» il donna l'alarme, et disposa tout pour faire sortir . 
mz vmsseanz et ààx galères, avec tout ce que la ville possédait de plus 
vaillant dans la n<dl>fesBe et la bourgeoisie. Le lendeminn, en effet, 
celte floUe ayant cingle du golfe, uu aul dans tapies que l'eseadre 
liaiivaitk] ue pourrait éviter une perte entière. Le cIh valicr i'aui n'eut 
pas plutAtaperçu la ll«»lte du 'vàce-roi, cpi'il fit îc signal de ralliement. 
Tous ses capitaines passèrent sur son bord, et, chacun s'inspirant de 
Pardeur de son général, il fut bientôt résolu d'accepter le combat, 
malgré l'inégalité des forces. Le vent presque nul d'abord et très-dé- 
favonUe anxFrançais, diangea tout à conpet se renforça^e mamàte 
à empêcher les galères espagnoles, qui tout àPheure reuuxqoaîent à 
Taise les vaisseaux de liant bord, de doubler Tfle dlsdûa. Le cheva- 
lier Panl ne profita pas de cet avantage pour échapper aux ennemis. 
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mais au contraire il s'en empara pour arriver en toute liàte sur eux. 
n «ssaaya d'attacher deux brûlots à autant de vadssMnix hispano-napo- 
UtainB «t d*aner à rabordage du leate. Uù& 'û m put exécuter sou 
deasmn, les eaneims ayant reviré de bocd auMÎtdt qu'ils s'étaieut tus' 
8008 le Cfliuni des Français. 

Le chevalier Pdui dut se borner à poursuivre à coups de canon, 
jusque bien avant dans le golfe, la flotte que Ton avait envoyée pour 
l'exterminer, et que sa seule présence faisait fuir. Le vice-roi et les 
habitants de Naples, témoins de ce combat, étaient à la fois honteux 
et consternés. Le doc d'Aiooa envoya ie même jour, au général de ses 
galÀres» ordre de vaincre ou de périr. Le général n*eut pas pLnlét 
reçu OB commandement, qu'il fit tenir toute la nuit sa flotte an vent ; 
et le lendemain maBn, 4 avril, la mer étant calme, les gidéres trai^ 
nèrent les vaisseaux ennemis bord à bord de ceux de France ; de part 
etd'iiutre on s'envoya des volées d'artillerie et de mousqueterie. Les 
galères vinrent aussi canonner par l'arrière les vaisseaux français. Le 
combat recommença avec plus J*achamement que le jour précédent. 
Il dura cinq jours, depuis le matin jusqu'au soir, finissant toujours par 
ungrand cafane dont les galères espagnoles ne surent pas profiter. 
Après avoir tenu ses fenanx sîlluméSy k nuit, en signal de défi, chaque 
matin le dievalier Paul reoonunençaît Taedon avec tant de courage et 
de Ixjnheur, que nialfz^ré la résistance des euuemis, il eût remporté une 
célèbre victoire, s'il se fût levé tiuil soit peu de veut frais, qui eût em- 
pêché les galères de remorquer les vaisseaux ennemis. La tlolte de 
.Naples eut tous les jours un calme favorable, jusqu'au 7 avril, qu'il 
s*éleva, sur le soir, un vent assez fort. Saisissant Toeaision, le cheva- 
lier se meMt en devoir de recommencer la charge avec une nouvelle 
vigueur, krsqn^il vit pandtre une escadre de sept vaisseaux de guerre, 
suivis d'une galère, que le vice-rrâ de Naples envoyait pour renforoer 
la flotte ennemie. Celle-ci se trouva ainsi portée à treize vaisseaux et 
onze galères. Le cbevalier Paul jugea qu'il serait désoi iiiais plus tjue 
téméraire à lui de mettre ses six vaisseaux aux prises avec des forces 
si considérables, et crut> à bon àrcài, avoir donné des preuves sufQ> 
sentes de sa valeur pour se retirer avec gloire. Profitant donc du vent, 
il rallia aon escadre, et s'éloigna en bon ordre. Les gBièfw et les viii^ 
seaux espagnols avaient été si firacaesés pendant les cinq jours de 
cenibat, qu'on les avait tus, l'un après l'antre, se mettre k la banée, 
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ou, en langage plus -vulgaire, ae eoiuhcr aur.le oôlé fKmr se faire 
radouber, et que la flotte ennemie, mie fois rentrée an port, failoiig- 
tempaaana en pouvoir sorlir. Le dierafier FanlmiteainaagedaiiB 
eette oecaflkn toutea les nues qui ponvaient le pratiquer, et monin 
eomlnen «m expérience dans la marine était grande. Apiès avoir lût 
connaître la supériorité de son coiirajre et de ses talents, il témoigna 
de sa générosité, en renvoyant a tapies tous ses prisonniers : il leur 
donna même de l'argent au lieu de leur faire payer laiiwu. Après 
cette glorieuse ex}>édîtion, le chevalier Paul retourna dans le golfe 
d\\ntibea pour, de là, s'aller joindre ayec son escadre au gros de 
Tannée navale de France, commandée par Armand de Vignerot 
Dupteaais, due de Biclidien, anière-nevea du cardinal, général dea 
galères, qui était ehaigé de seconder une révolution enrvenueàNaples, 
et de venir en aide aux prétentions de Henri II, due deGuiae, sur ce 
royaume* Une bataille navale s^étant par suite engagée, le 22 dé- 
cembre 1647 , à la hauteur de Gastd-a-Miire, contre la flotte ennemie 
coiiiiiiandée ]kiy un archiduc d'xVulriche, ]•• chevalier Paul y déploya 
de nouveau toutes ses ressources, et fut Tàme, le véritable chef Ae a 
Ilutle française. Les Espagnols y perdirent ipi itre cents hommes et 
dnq de leurs vaisseaux de guerre ; on leur pnl ensuite deux bâti- 
ments chaigés de vivres. Le auocës des Français eût été plus décisif, 
si la nuit et un vent violent ne fussent venus séparer les deux armées. 
Dans le cours de cette campagne, le cbevaliar Paul fit plusieurs belles 
prises. 

Au mois de juin de Tannée suivante, 1648, il alla attaquer et en" 
leva, sons le canon de Ponzsoles, un vaisseau chargé de blé, que l'on 
avait envoyé de Gênes pour le vice-roi de Aaples. Quelque temps 
après, a< ruiiipaf;né du chevalier de la Ferrière, il prit deux autres 
navires richement chari^cs, et les conduisit ù Porfo-Loiigone. 

Au couimeutement de Tannée 1649, écarté de sou escadre, il ren- 
contra près de Malte un vaisseau aurais armé de trente-cinq pièces de 
canon, qui se rendait à âmyme avec un important chargement, et lui 
ordonna d'abattre son pavillon devant celui de France ; snr son re&is, 
ilTattaque, et le fait sauter corps et biens. On ne put sauver 4]ue trois 
à quatre des bommes qui le montaieuL Une prise évaluée à cent mille 
éeus du temps eouronna la croisière du chevalier fasà m 1649. 
On fut obligé d'envoyer des royaumes d*Espagne et de Naples 
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une tlotte considérable pour tâcher de nu tire un terme à ses succès. 

Parti de Provence en aTril 16â0> sur le vaisseim amiral de France 
ia Reme, aimé de einquante^eiix pièces de caoon, et portant six 
centB hoBimea d'éijiiipage et de troupes, le cbevalier IVml convoyait 
qoel^ies petits bàliments chargés de mumtiona de guerre, quand 0 
découvrit entre le cap Corse et l'île Capraja cinq viûsseaux de guerre 
ennemis qui ( loisaiciit pour arrêter les secours que l;i l'^r.mo^ envo} ait 
à Porto- f. on çîone. Lp clunalirr Paul ilêclam à son équipage qu'il ne 
recuirait pas. «[ueile çpie fut la supériorité des ennemis, et que jamais, 
lui commandaiil, on ne verrait prendre la fuite à un vaifleeaa-amind 
. de France. Les Hispano-NapolitainB voofairent ajoater la ruse an 
nombre. Dans Pespérance de troubler le chevalier Panl» ils déta» 
ehèrent de son côté le plus petit de leurs vaisseaux, comme si c*e6t 
été un brûlot : mais ] expérience du chevalier lui ayant fait connaître 
leur stratagème, il alla sur-le-champ, tant (jue le vent putio lui jut- 
luettre, sur les ennemis pour les combattre. Arrivé à demi-porté(^ <lu 
canon, il engagea sur-le-champ l'action. Si, «le fou côté, il reçut plus 
de cent cinquante boulets sur son seul bord, il en envoya pins de 
doose eents qiii firent de si grands ravages qu'après qindre heures de 
combat, les emiemis se retirèrent tout désemparés. Pour lui, afin de 
ne pas laisser oeux-d en doute sur la réalité de sa victoire» au lien 
d'essayer à leur dérober sa route en éteignant les fanaux de son ^-^is- 
seau, il en rc(ioiii)la les feux. Mais on n'ont îrardc de l'inquiéter de 
nouveau, et le lendemain il fit entrer tnumphalemeut son convoi dans 
Porto-Ijongone. On a&i^ure qu'après cet exploit du chevalier Paul, les 
ennemis gardèrent une teUe terreor de lui, qu'ils n'osèrent de long- 
temps reparaître sur cette mer. 

Tant d'actions hévolqiies élevèrent le chevalier Puil aux premiers 
grades de la marine : non-seulement il devint chef d*eseadre et lien- 
tenant irénéral, mais encore vice-amiral des mers ilii Levant. Le 
granit maître de l'Ordre de ^lalte, Lasearis de Castelard, le fit cheva- 
lier de justice, l'an 1 651 , et la lieligion lui envoya une croix estimée à 
plusieurs milliers d'écus. 

Le dievalier Paul, ne voulant pas être en reste avec ceux qui llio- 
noraîentainsi, leur fit présent d'un vaissesni armé, estimé trois à qoatfe 
eent mille livres. Yersle même temps, il vint à Paris et setroirvaà 
. une célèhte cavalcade qa*on fit pour la majorité dn m. Louis XTV. En 
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œtteoéiénioiik, cheyalior Pftnl, au rapport de madame delfolfeTillft, 
lHi6nqii*H n^eAt Jamais encore, dit-on, monté un cheval, pour témoi- 
gner de son zèle au «orvice du roi, voulut paraître sur un cheval fou- 
gueux, dont la housse était de veloui*» semé de perles ; lui-niriiii> il 
portait des vêtements brodés d'or et d'nrjicnl, sa croix de chevalier 
et uti hdudi ier couvert de figures d'or en rehef ; il étaïuta toute la cour 
parla dextérité avecla<pieUe il s'acquitta de son nouvean métier de 
eavaëer, et sa magnificence feappa tons les ragards. Il était d'une 
taille aase» âevée, sa physioDOmie avait quelque choeé de somliTe, à 
quoisamooatachd et sa mofudie, formant comme une espèce de croix 
de Malte, ajoutaient une oerlaine Insanerie. Toutefois, son earadère, 
hors des combats, n^ayait rien de cet extérieur menaçant. Ledievalier 
Paul était d'une douceur iirestjue naïve; on ne le surprenait jamais en 
colère. Il n'avait ipi un iiletde voix, et [>ailait liés- peu. 11 avait une 
telle réputation de bonté dans l'armée, que c'était à qui servirait sons 
sescirdres. Comme tous les esprits de quelque élévation, il n'avait au> 
cane honte de son origine pauvre, tout au oontraue il aimait à la rap- 
peler ; et ses anciens amis, ses anciennes connainaneesdeeplus mauvais 
jours élaieni aàrs de n*ea être point dédaignés. Un jour qu'il passait 
sur le port de Marseilk avec mie nombreuse et brillante escorte d'offi- 
ciers et de gentilfthommea, il aperçut un matelot qui, par cndnte on 
respect, se retirait à distance ; anssitét, s'approchanf de lui r « Pour- 
quoi me fuyez-vous, mon ami? Croyez-vous donc que la fortune m'ait 
fait onltlirr mes ;mciens amis? » Fi, lui tendant la uiaiu, et se tonriiaul 
vers son escorte : « Messieurs, dil-il, voilà un de mes anciens cama- 
rades ; nous avons été mousses tous deux sur le même navire ;)si for- 
tune m'a été favorable et lui a été contraire; je ne Ten estime pas 
moins. Souffrez que je m'entretienne un moment avec lui. » Le vice* 
amiral fit placer le matdot à son ciMé, lui parla d*abord des aventures 
de leur jeunesse; puis, passant à des intérêts pluseérieux, il s'informa 
de sa position présente, hti demanda s'il avait des enfants, et, sur sa 
réponse affirmative, 0 rengagea à aller Tattendre chez hn. De retour 
à sa demeure, le chevalier Paul donna des secours au pauvre matelot, 
et lui proeura un emploi »pu le fit subsister avec sa famille. Ce trait fit 
autant d'hoinieur au chevalier Paul que la plus lielle de ses victoires. 

A quelque temps des fêtes de la majorité de Louis XIV, il fut en- 
voyé à Toulon pour y prendre le commandement d'une escadre de 
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trois navires, six galères et six barques longues, et se joindre à h 
flotte (le France aux onlrtîs du duc de Guise, qui alla tenter une se- 
conde fois le su'p' de (kistel-a-Mare. Le chevalier Paul assista le duc 
dans Tattaque qu'il lit de cette place, au mois d'octobre i(tô4. Le 14, 
Ca8tel«epMare £at emportée à la vue de quatorze gflJères ennemies qui 
parurent pour la eecomir, mm ipû forent battneepar le cheivalier 
Fnil« 

Étant vemi de ncmyeau & laooor à la siùte de eefcte eKpéditieo» le 

due de VendAflae le présenta au roi, qui lui adressa les plus grandes 
félu ilations sur l'habileté et le hoalu ur avec les(piels il avaiL conduit 
l'armée navale à Naples, et venait de la rameuer eu Provence malgré 
les ennemis et les tempêtes. 

Au mois de septembre 1655, le ducdeVend^Dieétant allé attaquer, 
avec la flotte firançaîse, la flotte d*Espagiie à la hanfenr de Barodone, 
le chevalier Paul oontribua pinsqa^aucim antre à la déroute de edb- 
cL MBisce snooàs même fat eaose qnll reçut une grave blesnire. 
Enfin le traité de paix des Pyrénées, signé le 7 septembre 1659, donna 
quelque repos à l'illustre marui. 

Au mois de mars de Tannée IbOO, Louis XIV alla <\ Toulon et 
visita avec toute sa cour le chevalier Paul. Celui-ci le reçut dans son 
habitation, hors la ville» an milieu d'un jardin rempli d'orangers eu 
plein vent. Chapelle et Bachaumont racontent dant leur piquante! 
poétique voyage, que Louie XIV et la hante mAikese quirentonrait 
forent émervdllés de voir que le chevaHer avait tut confire toutes les 
oranges de son jardin aux arbres mêmes, pour les leur oflfrir de la 
sorte. Chapelle et Hathaumunt visitèrent eux-mêmes le propriétaire 
de ce jardin féerique où se trouvait un palais enchanteur, cpie 1 oii ap- 
pelait la Cassine du ehevttiier Paul. Comme un souvenir de la ma- 
nière magnifique avec laquelle ib forent reçus, ils ont ainsi peint, 
danskrelaticni de leur voyage, l'hôte de ce merveilleaz a^our : 

« C'est ce Pniiî ilonl IV^pi^rience 
(ioiirmaiidr la iiu'i et le vent; 
Dont le buiiiieur et la vaillaoce 
Rendent formidable la France 
A toiu les peuples dn Levant. » 

Un mois à peine après le départ duroi de Toulon, le dievalier PSul, 
àpdne guéri de sa blessure, se rendît avec trois galères de Franeedans 
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le port de Malte, où le grand-uiaîtn' Cotoner renvoya visiter jKir le 
sénéchal de TOrdre. Le chevalier, élaot ensuite de^ viitlu à terre, fut 
reçu par le grand midtre lui-même avec k« iéuioignage& de la {dua 
hante distinction. 

Le chevalier Paul oondnistt aux Yéoitiens, pressés par les Tira 
dans Candie, le pramter saoom que Lonia XTV hm aiiTOja. En 
1662, il ccMninandn une escadre de sept vaiBseaox, et aitoa 3e pavit* 
Ion de ^4ee-anûraL En i663, il monta VHêreulê, de Tingt-huit ea» 
non^^, où il eut riionneur d'avoir sous ses ordres le duc de Beaufort 
rit ([ualité de volontaire et plusieurs genlilsliommcii d'un sangiilus- 
Ue. L Hercule se hatlit le 12 mai contre des corsaires de Tunis» dont 
le nombre augmenta successivement jusqu'à vingt-cinq. Le cbeva- 
Eerl^aul, s^iès une lutte d'un jour entier, échappa à la foule crois- 
sante des ennemis par une rose de guerre. Pendant la nuit, il fit 
placer un fimal allumé au liant du màt de sa chakupe qn*il laissa 
ainsi sur la route qu*indiquidt le vent, et dans le même temps, il 
prit une route différente avec son vaisseau dout les fauaux étaient 
éteints. Les ^.ui s^lires tuiUMeus turent stu[)éfaits au lever du jour de 
ne trouver devant eux. que la ( baliMipe délaissée. 

Cette même année, une ik>ite ocmsidérable fut envoyée contre les 
eonaireB d'Alger, sous le eommandement du duo de Beao&irt, de- 
vsmtantinil par la démianûn du duc de Vendôme, son pto. Le ohe- 
valier Paul était 'vioe-amiial de eette flotte qui ooulaàfDDd plus de 
vingt bàtinients algériens, et .amena Tamiral de la régence dans lea 
ports de France. 

L'année suivante, 1663, la flotte frau^^e, toujours aux ordres de 
lieauiort, ayant le chevalier Paul ])()ur vire-amiral, alla attaquer les 
corsaires barbaresqœs jusque dans leurs re^res. Un débarquement 
de cUx mille hommes fiit c^éré auprès de Djidjell, place de l'ancienne 
régenee d'Alger qni ne tarda pas àétre enlevée, mais qu'on fiit bien- 
lAt «dirigé d^abandooncr. 

Quelqaes mms après cet aliandon, le duc de Beaxtfort cingla, aree 
le chevalier Paul, du coté de Tunis poiu- y chercher les corsaires afri- 
cams. Un comWt opiniâtre fut livTé st)us le fui t de la Goulelte. Il se 
termina par l'incendie des trois principaux vaisseaux eunemis ei par 
k déroute du reste. Le duc de Beaufort, s'étant ensuite arrêté dans la 
xade d'Alger, dépêcha le chevalier Faul avec plusieurs vaisseaux 
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pour aller à la chasse des oorsaim algénens. Le chevafier partit aw 
atlendre le gros de son escadre, et, ayant rencontré ciuq bâtiments 
barbaresques, il les poursuivit, les obligea à aller mouiller à l'onest 

d'Alger, an fnrt do Choivhell, et les canoiiiui jusque dans leur retraite. 
Attirés par le bruit do sos canons, les autres vaisseaux de son escadre 
vinrent le joindre* Le duc de Beautbrt y alla aussi avec sa flotte, mais 
il ne restait pour ainsi dire plus rien à faire quand il arriva. Dcjà le 
chevalier Paul avait mis le feu à des vaisseaux algériens, et réduit les 
autres à la demiàre extrémité. Genx-ci ne tardèrent pas en effet à se 
rendre. 

Ainsi finit cette campagne qui fit d'autant plus d'honneur au che- 
% alle r l'aul ([u'on dut lui attribuer le priiiri^jal honneur du combat de 
Cher( hell, qui vit l'anéantissement presi^ue total de la maiiue algé- 
rienne à cette époque. 

Eutio, Tan 1^06, le chevalier Paul conduisit, par ordre de 
Louis XI Y» Françoise de Savoie-Nemours à Lisbonne, pour y épou- 
ser le roi Alphonsede Portugal, il arriva dans le Tage aa mois d*aoàt. 
Le roi de Portugal, après Tavcnr reçu et traité- magnifiquement, lui 
lit présent de riches habits, d'armes superbes, où Tor le disputait à 
l'argent, les perles aux diamants et aux pierreries de toutes sortes. 
Le rui de Portugal alla \ imiter le chevalier sur sou l>ord, où il trouva 
une collation splendide et telle qu'un prince ne l'aurait pas mieux 
ordoiniée. Ck>mb]é d'honneurs et de présents, le chevalier Paul partit 
de Lisbonne pour aBer joindre Tarmée du duc de Beaufort à Belle- 
Isle-en-Mer. Gehii-ci ayant désarmé à Brest une partie de ses vais* 
seaux, le chevalier Paul condmsit le reste en Provence. Ce fut sa der- 
nière campagM!'. 11 fnt nommé commandant delà maiiue à Toulon, 
et îi (I (I l co poste, digne de ses services, jus(ju'à sa mort. 

Connue les infirmités qui ravaient mis hors d'état de continuer un 
exercice actif, empiraient, l'intendant d'Infreville alla le voir dans sa 
casme, quoiiju'ils fussent brouillés ensemble. £n Tabordant, il lui 
dit : a Si je vous ai offensé, monsieur, en quelque chose, je viem vous 
en demander pardon. Vous aves finit des adioiis cpii vous ont comblé 
de gloire, mais qui seraient ternies, si vous ne les terminiez pas par la 
pratique des vertus chrétiennes, et si vons ne vous disposiez pus à la 
mort [)ar la réception des sacremeiils ; vous êtes plus mal (pie vous ne 
le croyez. — Il est vrai, répondit le chevalier, qu'il y a longtemps 
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qae je ne «mis aflé à oonfene. Je tous remerde du sage conseil cpe 
vous me donnes, et votre conduite me poroiiye qne voue ayez loiqoarB 

été mon ami. Je suis bien fâché de ne vous avoir pas rendu la justice 
que je vous devais. Je vous demande tn s-slii« t remenl pardon, si je 
vous aiotlV'iisé, et pour marque du cas qu»' j»* fais de voire couseii,je 
vais me mettre eu état de reiuplir les devoirs d'un véritable chrétien. » 
Aussitôt il fit prier le père Brémond, supérieur de l'oratoire de Tou- 
lon, de venir l'aider à bien mourir. Ce père courut pirèter le secours de 
sonjmînûHère àrillustre marin. H eut tout le temps dele disposer à bien 
mourir, car le dievalier vécut encore trois mob. H Tassista jusqu*au 
dernier moment, et reçut son dernier soupir le 1 8 octobre de Fan 1 6()7 . 
Le chevalier Paul était alors }\î»é de soixante-dix ans. il i\ :iit fait les 
pauvres ses 11 ti i lit' rs, et avait ordonné qu e »ri I ciiterràt pai'nu t'ux au 
cimetière commun. Suu oraison funèbre fut prononcée par un prétrede 
l'Oratoire. Les s<ddats et les matelots qui Tavuent aimé comme un 
pàre, admiré coomie un héros, lui firent une ^taphe à leur Le 
cœur y bfiUeà dé&ut du style et de la poé^ : 

« Pi88ant qui vas si lentement^ 

Jtetrarde celte sTpnlhir»'. 
Et coiiî'iH^rp liuf ;i\rnture 
Digne de ton étonnenient : 
Celui qui naquit pour combattre 
Et qui vivait dans le combat. 
Eau, feu, fer ne furent rabattre : 
Une ilèTreleote rabat. » 
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S'il « st une petite ville mai itime, aujourd'hui déchue de son impor- 
tance miliUiire, dont les glorieux services puissent le disputer h ceux 
des plus superbes cités, cest Dieppe ; Dieppe d'où sortirent tant de 
navigateurs heureux dans leat entreprenante audace, tant de m»- 
tins redoutée ; Dieppe qui n souvent, en rabaenoe d*une manne de 
l'État, lança sur les ftols des escadres années à ses ficaîs et montées par 
ses victorieux enfimls; Dieppe entîn, comme Saint-Blalo, comme Dun- 
kerque, la terreur et la haine des Anglais, mais dont le plus beau titre 
à la reconnaissance uaiionale est d'avoir donné le jour, en 1010, au 
grand Dire juesnc. 

marin, qui devait être le maitre de toute (»*tte suite d'illustres 
hommes de mer que produisit en France la brillante période du rè^ne 
de Louis XIY, et dont le génie contribua, autant que celui des Black, 
des Tromp et des Rnyter, à créer un nouvel art naval militaive^i^pBr-' 
tenaità unebonoraMe fiunille de calvinistes qm lui avait si fortemeni 
inculqué dès Yeo/batm ses principes religieux, que jamais les plus bril- 
lantes promesses, la perspective du bâton de niaré» bal, les prières 
réitérées de Louis XIV lui-même, àla^^U' des persé(niliou> auxquriles 
ses coreligionnaires étaient eu butte^ ne parurent l'ébranler un in- 
stant. Son père s'était élevé, par ses seuls mérites, du métier de pilote 
à celui de capitaine de vaisseau, et même, selon quelques auteurs, à 
celui de chef d'escadre; une alliance ayant été contractée, en f031, 
entre la Fkanoe et la Suède, où régnait Gustave^Addpbe, il i»aralt 
qu'il avait servi quelque temps dans ce dernier pays, avec Tagrément 
de sou gouvernement, avant d'être attaché ù la manne royale de 
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Loiiis Xni. Ce fat à ses leçons qae s'instruisit Tainé de ses fils, qui 
portait eoDUiia lui le prénom d^Abroham, oe qui a même été l'objet 
. d'une grande conftinon chez certaiiis biographes* Lejeane Dnqoegne 
ayant bit de snrpreiiaiits piogiès et monbé une intrépidité belle 
snrtoiit par le sang^md quiraooompagmdt, dans un Age où Pon s'es- 
lime, de nos jours, beorenx d*ètre de marine, et où Ton ne de- 
mande au courage que de l'ardt'ur, tut mis comme capitaine sur un 
bâtiment de guerre, lors(|u'il avait k j>eine dix-lmitaus. Le [«Tcet le 
fils durent alors se séparer. Pendant ( jue 1»; premier était chargé d'aller 
chercher en Suède et de mmeuer en France un convoi, le seoond était 
appelé au commandement du NepttaUy nayîre de 200 tonneaux, qui 
devait faire partie de l'armée navale que l*archevéqiie de Bordeanx 
nuMwmbla dans rOoâan, Tan 163$. L'alliance avec la Snéde avait été 
renouvelée, en 1633, à Tavénement de Christine» £QIe de Gustave- 
Adolphe; et le 26 mai 1635, la guerre ftit dédaiée à k maison d*Aii- 
tridie, qui remplissait alors les trénes d'AUemagne, des Pàya-Bas, 
d'Espaf^ne et d'Italie. 

Les Espagnols s'étant emparés de Sainte-Marf^ierite et Saint-Ho- 
norat, près des cAtes de Provence, Duquesne suivit l'archevècjue et le 
comte d'Harcourt dans leur expédition uavaie pour la reprise de ces 
lies, en 1637. Son habileté n'y brilla pas moins que sa valeur. L'ar- 
chevêque, qui se connûssalt en hommes, le distingua et le signala 
tout de suite à Richelieu oonunerun de sesmeîllearBcapitaineSi Pen- 
dant que le jeune Duquesne était au siège de Sainte-Marguerite, il 
apprit que son père venait de mourir à la. suite de blessures reçues 
dans un combat que lui avaient livré les Espagnols, comme il ame>- 
naïf soDomvoi de Suède ; de ce jour, le fils jura ime haine implacable 
auxuiteursdela mort de son père, de qui il ne cessa pas de porterie 
d» uil tbiîis ^on ( iiMir. L'année suivante, 1038, Oucjuesne se trouva 
encore sous les ordi'cs de rarchcvetiue, opérant cette fois dans l'Océan, 
particulièrement sur les côtes de Biscaye. Le capitaine Duquesne fut 
chargé, avec le chevalier Paul, d'aller relever et sauver plusieurs bér 
timents français échoués sous le canon de Saint-Sébastien, et que l'on 
parlait déjà de brûler, comme unique moyen de ne les point aban- 
donner à l'ennemi. Le succès le plus complet couronna les efforts des 
deux iflustresofficiers et des équipages excités par leur exemple. Fsn 
après, le 22 août 1638, fut Uvrée par l'archevêque la bataille navale 
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de Galari,à dater de laquelle Duqaesue p a < i pour un capitadne déjà 
hors ligne. Le cardinal Richelioii lui érri\ ii p uii le L in itrr sur sa 
conduite dans cette occasion et lui donner i assurance <ie ^jn iiUenH et 
de son affection. Toujours employé dans Taraiée navale de Tarcbe- 
-véquequi la consultait et récoutait, malgré sa jeunesse, autant qa'au- 
cun de ses officîersks pluB expérimeatés parleur vidUesse, il seconda 
afitivement, ea 1639, àewayék&ùgéntàjom sur les o6te8 de Biscaye, 
et pritime part ^neuse à la prise de Laredo et de Santona. Mais, 
ayant eu ordre d'al>order un f;ros j^alion qui se trouvait en rade de 
cette dernière pkice, et s titan t inlré[)idenient présenté à Tatlarpic sur 
quelques chaloupes armées, il eut la mâchoire rompue par une mous- 
quetade au menkNa. Quoique cette cruelle blessure n'eût pas laissé 
de donner des inquiétudes pour sa vie, il se rétablit pourtant, et reprit 
le oours de ses exploits. H passa avec Tarclievèque dans la Méditer- 
ranée, en 1641« et fiit détaché de la flotte, avec quatre antres capi- 
taines, pour aller enlever cinq vusseauz espagnols sons le canon de 
llosas ; il s'acquitta avee suroès de cette périlleuse conimissiou, et 
aiut'iia ,1 rarchevêqne les liàtiuienl- ciupui tés pour ainsi dire d'assaut. 
Sa viy;iliiuce au blocus de Taragone surpasse celle de tous les autres 
officiers de la flotte ; mais où il se signala surtout, malgré une nou- 
velle blessure qu'il avidt reçue, te fut dans la belle retraite qiii suivit 
ce blocus. Quand Tarefaevéque, après la mésaventure de Taragone, 
envoya une justification desa conduite à Richelieu, il s'appuya surtout 
sor.le témoiguiige de Duquesne, comme sur celui qui devait produire 
le plus sérieux effet sur l'opinion du cardinal ministre. Le jeune marin 
perdit dans Tarchev^que et dans Richelieu lui-même, mort à la lin de 
l'année 1 1>42, deux protecteurs éclairés et qui avaient parfaitement 
compris tout ce qu'il y avait d'avenir enluL Ufaut même rendre cette 
justice au cardinal que le calvinisme de Duquesne n'avait suspendu 
aucune des récompenses dues par le grand maître de la navigation et 
le ministre tout-puissant à Tofficier de mérite. 

Duquesne retrouva un appui et une âme digne de comprendre son 
génie dans le nouveau grand maitre de la navigation, .\j-mand Je 
Maillé-Brezé. 11 ruoxjnipagna, en lOi.'l, daus ses expéditions navales 
sui* les côtes d'Espagne, se couvrit de gloire dans les combats livrés 
par ce jeune héros dans les parages du cap de Grata et à la hauteur de 
Carthagène ; il ia% encore blessé dans le premier. 
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Duquesne, voyant l.i mirine néglisfée en France pendant la régence 
d'Anne d'Antriclie elle mmistère <lo Mazariii, profita <lt' l'allinnce 
étroite qui existait toujours avec la Siit tlc pour denMUDdei: à preouke 
du service d h^s « o. demi^ payi qui était alors en guerre navale avec 
k Danemafk. 11 partit en oonséqQenoe, avec ragrément à» son goo« 
vememeiit, pour la Suède où am père et lui-même avaimt lainé de 
Iwauz souvenirs. On Taccueillit comme un officier déjà en grande ré- 
putation, et on le noouna major général, puis yice^amiral de la flotte 
qui eut à lutter, en 1044, contre celle que le vieux et intrépide roi 
Christian IV de Danoiuark, ni(tntait eu perM»iuH'. La triirrro avait 
éclaté inopinément entre les deux iiltats du Nord, par ce motif surtout 
qne Christian s'était obstiné à se £ûre médiateur entre le gouvme- 
ment de la reKoe Ghristme et Tempereur d* Alkmagne, et que la Suède 
trouvait cette médiation dangereuse. La flotte suédoise, forte de qua- 
rante-deux vaisseaux, commandée par Nicolas Flemming, «pii devait 
s'entendre avec le fameux général de terre Torstenson, alla opérer un 
lit'baïqaeiiiLiit suhit dans Hle de Femeren ; mais à jicine la dosceiitt' 
était-elle ti[)»''iv»" «jue le roi (^hrif^tian arriva non moins soudainement 
avec son armée navale composée de quaraute>quatre vaisseaux diviisés 
en quatre escadres. G*en eût été fait de la flotte suédoise qui était alors 
dégarnie de presque tout son monde et dans le phis grand désordre, 
A ceDe de Danemark l'avait immédiatement attaquée, sans lui donner 
le temps de se reconnaître ; Torstenson lui-même eût été réduit à ca- 
pituler dans rUe où on l'avait débarqué, ou se fût vu taillé en pièces. 
Mais les Danois perdirent des moments précieux en délibérations, 
pendant lesquels les Suédois remontèrent sur leurs vaisseaux, firent 
cesser la confusion et se rangèrent en lx)n ordre de bataille. Alors seu- 
lement raction s'engagea ; elle fut soutenue de pari et d'autre avec une 
égale vigoenr. Le vieui toi Christian , se tenant à la batterie d'en bas 
de son vaisseau ia Trmitét ordonnait et dirigent lui->méme le feu, 
quand il fut blessé à Toreille gauche d*un édat de bois soulevé par le 
canon suédois ; douze personnes tomhèreTit mortes à ses côtes du même 
coup. A }M_'u près au même niouieut. rannral île Suède, Nicolas Flem- 
ming, i-ecevait au genou une blessure, aux suites de laquelle il devait 
succomber. Cependant le roi Christian n'avait rien perdu de son ar^ 
deur ; au contraire il s'animait des coups dont il était atteint ; il con- 
tinnaàoomibattre juaqu*à ce que le délabrement de son vaisseau et de 



L 



Digitized by Google 



i66 



♦ 

LBS MARINS ILLUSTRES. 



celui de son amiral eussent diuiunu' l'énirgi^' de ses équipages et de 
ses tKHipes. I.a victoire était restée iuoertaiiie ce jour-là; chacun s'en 
attribua l'houiieur. 

L'amiral Flemming remit en mourant le commandement de la flotte 
suédoise à Gharles-Gustave Wrangel, gânérai nuyor de la cavalerie et 
dief derartUlerie daaararinte detem. Il ne iiit pas eane doute aansren» 
gager àédaîrer flon mezpérienœ narde des eoofleib 
fat tr^probablement alors que celui-ci passa vice-amiral sur la flotte, 
toutefois l élévatii m de Wrangel aux fonctions d'amiral occasioiin.i d«- 
gi'ands murmures sur les vaisseaux, et il ne fallut pas moins que l'au- 
iorité et la haute renommée de Torstenson pour lea apaiser. Wrangel, 
qui était toi-même un général de mérite éminentt ne tarda pas à iospi- 
fer de la ooofianoeà m monde, et, ditacun imitant son ardeur, labap 
taille fiit de nonvean présentée aux Danois. Hais Christian n'était plus 
parmi ceux-ci ; le Talenreox prince avait été obligé de se £nfe deaeen» 
dre à terre pour y faire soigner ses blessures ; et ramiral Ched, à qui 
il avait laissé l'entière conduite de ^a tlolte, n'osa accepter le cond)at. 
Christian, tui leux de ia iiunte *[ui eii rejaillissait sur le pavillon danois, 
destitua lamiral Ghed, et peu après le fit condamner à perdre ia tète. 

La flotte de Suède s'étant ensuite retirée pour se réparer, le roi de 
Danemark en avait inléré qu^elle ne mettrait plus eo mer de Tannée; 
et il avait fût passer le détroit da Sund à la plus grande partie de ses 
trempes pour les feire agir sur un antre point. Ma» la flotte suédoise, 
composée maintenant de seize gros vaisseaux et jointe à (Quatorze bâti- 
ments hollandais, rej>arut tout a coup sous les ordres de W raugel et de 
Dnquesne, le 24 odohre 16ii, à la hauteur de l'île de Femeren, où 
elle trouva oelle de Danemark qui ne montait plus qu'à dix-huit 
vaisseaux et que commandait l'amiral Prosmond. Au moment où les 
deux armées s'élifanlaient pour prendre leurs dispositioQS de combat, 
une honible tempête les força de jeter Uancre et suspendit pendant 
trois jours Taction décisive qu^éUes méditaient. 

Enfin les flots et les vents s'apais^>lvnt, et à la tempête et h la foudre, 
descieux succédèrent aussitôt la tenqjète et la iuudre des liatadles. Les 
Suédois croyaicut que, seiuu son habitude, le roi Christian était encore 
sur sa flotte, et qu'il la commandait en personne, Dans cette pensée, 
la oooaeii de guerre décida, sur le bord de Wrangal, que Ton détache- 
rait deux vatseeeux avec deux brûlots pour aller mettre le fisa au 
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ytùmm ia FaHmiee, amiral de Dttnemtric» et ea eas d'îiunecèi pour 
rabordflr. Duquesne qui probablement avait bit oettemotioii, fat cèoûi 
pour en remplir le Imt. H s*aYaiiee onssitAt aree les deux Taisseanx et ks 

deux brûlots veraramiral danois, tandis que le reste de la flotte enga- 
geait le combat à distance. La fierté de son moi ivement entraîne maJîîré 
eux, pour ainsi dire, Inus les vaii&seaiix des deux armées les uns vers 
les autres ; les deux iiyaes sont rompues, la mêlée devient générale, et 
ce sont de toutes parts des duels de vaisseau à vaisseau. Mais le prin- 
cipal épisode de la bataille se passe là où combat Duquesne contre IV 
miiai de Danemark. Les brûlots ayant étéreponssésà coupe de canon 
ou ayant manqué leur efiet, Duquesne ordonne de lancer les grappins 
d'abordage et s'attadie impitoyablement, plus redoutable que Finoei»- 
die, an vaisseau qu'il supposât être monté par Ghoristian. Pimnnond 
ne dément point par sa contenance Topinion des Suédois, et il sontîent 
le choc avec autant de valeur ([uc si c'eût été son' roi lui-même qui se 
fût trouvé sur le pont. Cependant on s est jeté eu foule sur son vais- 
.seau; les monsquet.s ne sont ]tlus âes armes assez oxpéditives; les 
demi-lances eUee-mêmes deviennent embarrassantes ; on s'égorge 
avec le poignard, on s'étreint, on s'étouffe avec des bras vigoureux; 
assaillants et assaillis roulent confondus et san§^ts les uns sur les 
autres; parfois on frappe un compagnon croyant frapper un adver- 
saire; la mêlée est aneomble» inénarrable, et cependant Duquesne la 
donûne de son sang-froid magnifique. Les Danois, en dignes fils des 
Scandinaves, se défendent comme des lions ; les Suédois, tjei ne dé- 
mentent pas non plus la même origine, n'eni[>ortent le pont que pied à 
pied et en le couvrant de monceaux de cadaM i s iinitilés. Duquesne 
crt»il s apercevoir que la victoire lui est assun'e ; il veut faire cesser le 
carnage et offre quartier à l'amiral Prosmond. Mais Prosmond le re- 
fuse, et déclare qu'il aime mieux périr les armes à la main que de 
surv ivre àla perte de son vaisseau. Force fut alors à Duquesne de 
pousser les siens dans le sang et les cadavres; ils en eurent jusqu'à 
mi-corps» et le combat ne finit et Duquesne ne fiit maître du vaisseau- 
aminl de Danemark que quand Prosmond et le dernier des Danois 
• qui montaient I Patiente furent égorgés. En voyant leur vatsseau- 
amii'al vimicu et amariné [)ar les Suédois, les autres vaisseaux de Da- 
nemark se sentirent |iris d'un funeste découragement, qui bientôt se 
changea en panique devant la recrudescence d ardeur que le succès de 
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Duquesne venait d'inspirer au contraire à leurs ennemis. Sept vais- 
aeavx danois, parmi lesquels le vice-amiiai, seuls tinrent ferme encore, 
al M montrèrent dignes d*avoir été commandés naguère par Tintrépida 
Christian IV; le ^nœ-amiial ne céda qn*après avoir coulé bas un des 
MtimentshoUattdais. Le désastre de la flotte danoise fiit complet; dix 
des vaisseaux qui la composaient furent pris; deux, de 40 canons 
chacun, j)érirent dans les flammes, tiuatre antres souilircrent à Ven- 
trée «l'un dos passages niaritiujes du Danentark, appelés et 
PetitrBelt ; il u en échappa que deux qui allèrent porter à Copenhague 
la nouvelle d'une d borrible défaite, dans laquelle quatre mille 
honomes avaient snccombé. Les Suédois comptaient aussi un asses 
grand nombre de morts; mais ils n'avuLent à regretter, en dehors de 
leurs hommes, qu'un seul b&timent hollandais. Us ne surent pas tirer 
tout le parti possible d'une victoire dont Duquesne partagea, tout au 
moins, l'Iionneur avec Wranpel. Il ne tenait qu'à eux d'aller, par un 
déharrpienient, écraser l'armée de terre de Christian IV, ou de s'em- 
parer de quelques-unes des lies du Danemark. Mais le temps qu'ils 
perdirent sauva leur brave ennemi qui, par l'intermédiaire de la 
Thmllerie, ambassadeur de France à Copenhague, condut un traité de 
paix avec le gouvernement de la reine Christine. La Suède y gagna, 
contre la restitution de ses récentes conquêtes, Jemptland, Hamdalen 
avec les îles de Gothland et d'Oesel, et recul pour assurance [>endanl 
vingt-deux ans la province de Halland. Cette favorable is>ue était due 
principalement à la victoire de Duquesne ; personne ne le contesta. C'é- 
tait ainsi qae le Normand Duquesne était allé montrer sur les mers de 
la Scandinavie, que le sang des descendants des hommes du Nord n'a- 
vaitpoint dégénéré sur la ferre de France. 

La paix étant iûte entre la Suède et le Danemark, Duquesne re- 
passa aussitôt dans sa patrie qui continuait à èlre en guerre avec l'Bs- 
pagne. Il contribua, en 1645, à un nouveau blacus de Tai-ai^one, et à 
la reddition de Rosas. Comme il faisait partie, en 1646, de l'armée na- 
vale envoyée contre les côtes d'Italie, il fut atteint d'un coup qui 
pouvait être mortel à cette même bataille de Telamone où périt ai 
ptématnrément mais si glorieusement Breaé. Duquesne vint en • 
aide àrinazpérience maritime du maréchal de laMeilleraie, chargé, 
en 1646, de la continuation de cette guerre qui se termina après la 
capitulatioa de Piombino et de Porto-Longone. 
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L*abaiidoii daiw lequel la régeiu» d'Anne d'Autriche etk ministère 
de Mosarin laissaient la marine française, durant la minorité de 

Louis XIV, réduisit bientôt le pays à avoir recoui*s à lïlran^er, 
quaiul ou eut besoin de renouveler la Hotte |H)Ui la campague navale 
de 1647, destinée à soutenir les préleiiljuii?< de Henri II, duc de Guise, 
sur le royaume de Naples. ( >n se rappelle les relations de Duquesne 
avec la Suède, et on Tenvoya dans ce royaome, auprès du gouverne- 
mentde lamne Christine, pour £ùre Facquisition de quatre vaisseaux, 
avec leurs agrès, leurs canons et une grande quantité de JMMilets. H 
partît en conséquence ayec deux frégates, et arriva en Suède, après 
avoir essuyé une rude tempête. Il trouva que le résident de France à 
Stockholm, nommé Ghanut, d^avanee averti de Foljet de sa venue, 
avidt déjà passé marché pour les vaisseaux , pour e^t canons de fer et 
cinquante mille Itoulets. Le tout lui fut livré à Dales, embouchure 
dans la mer, à dix-huili lieues de Stocl Jiulm. Mais il eut à lutter contre 
le mauvais vouloir de l'amiral suédois lluiung, qui lui refusait obsti- 
nément le nombre d'hommes nécessaires à la conduite des hàtiments 
achetés* U n'avait amené que soixante-douze matelots de Dunkerque; 
Runingnelni en concéda que douze antres, àla conditkm encore de 
ne les garder que pendant la campagne, et il y ajouta deux pilotes 
pour conduire les vaisseaux jusqu'au détroit du Sund, Duquesne, 
pour suppléer à ce petit nomlne, rassembla, avec son activité ordi- 
naire, tout ce qu*il put rencontrer de maldolset de soldats licenciés, et 
compléta ainsi, tant bien que mal, ses équipa^^es. Cbmme il avait en 
outre mission d'amener, sur les vaisseaux aelietés en Suèdt-, iu<j 
mille Polonais qu il devait prendre à Dantzit k, il avait d avaiu e dé- 
péché une de ses frégates de ce côté. Il lit voile lui-même de Dales, au 
mois de juillet; mais presque aussitôt il fut assadli d'une tempête qui 
aépaia ses viûsseauz* Durant six joiurs son désespoir fut grand, car il 
croyait avoir perdu pour jamais le Ji^nier, le principal des bâtiments 
aobstés à tant de frais ; il le chercha avec ardeur, et 'enfin il le trouva 
échoiié sur les c6tes de Sund , le releva et vint à bout de le sauver ainsi 
que les antres, Duquesne, chemin fiùsant, eut occasion de montrer la 
inrmeté de son caractère, devantles alliés mêmes de son pays. 

L'agent de la Suède à l^lseneur ne l'ayant pas reçu avec tons les 
égards convenables, il s'en plaii^iiit avec force, par rinlerinédiaire du 
i^deul Ghatmt, à la relue Christme qui, maigre toutes les supplica> 
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lions, plongea Tinfloleat agent dans la plus entière diagiAee. La navi- 
gation ne fut pas troublée depuis Elseneur, et Duqœsne rint,' avec 
les vaisseaux achetés, jeter l'ancre à Dieppe, sa ^^lle natale, où se 
trouvait alors LomsXlV encore mineur. Le gouvernement île ce jeune 
roi ayant jugé à propos de créer cette année, 1047, deux cba& d'es- 
cadre, Tim pour la Catalogne, Vautre pour la Flandre française, Du- 
queane fiit nommé chef d*escadie de Dontoque, car 1ns dignités 
auxquellee on l'avait élevé en Suède ne Ini étaient pas conservées es 
France. 

n n'est pas probable que Duquesne, revenu en France dans les der- 
niers uujij. 1 année 1647, ait pris part à la campagne du duc de 
Richelieu, général des galères, pour faire mine de soutenir les pré- 
tentions du duc Henri H de Guise sur le royaume de ?îa^es, lors de 
rinsurrection de Masaniello. 

Les traditions da cardinal Ricfadieu sur la manne française se per- 
daient de fdns en plus ; tonte espèce de marine royale avait en quel- 
que sorte disparu ; il ne restait que quelques officiers sans commande» 
meuts, faute de vaisseaux, car on avait complètement négligé à*m 
faire construire de nouveaux, et les anc iens étaient mishtas de service 
par leur vieille.^ïrL'. Si bien que quand on eut besoin, en 1053, de blo- 
quer la Gironde pour empêcher les communications entre les Bordelais 
soulevés par le parti de Coudé et les Ëq^iagnols qui se mêlaient aux 
guerres civiles de la Fronde, on ne put réunir qu'une vingtaine de 
petits bâtiments, sous les ordres du duc de Vendôme, grand mitoe 
de la navigation, et Ton fut obligé de s'adresser à Duquesne pour venir 
renforcer cette flottille avec quelques navires armés à ses firais. Du- 
quesne, qui voyait, la France dégénérer et s'amoindrir ilans ces trou- 
bles civils, et qui distinguait encore ici le doigt de Télranger, lit ce 
qu'on désirait de lui avec tout le dévouement etraciivité dont il était 
cspable. Chemin faisant pour aller se joindre au duc de Vendôme, il 
iiitrencontré par une escadre anglaise dont le commandant lui en^ 
Joignit de baisser pavillon devant le sien. Duquesne» fidèle aux leçons 
dn fan cardinal Bichdieu, qui n'entendait pas que les offiders de la 
marine transigeassent à cet égard, répondit que le pavillon français 
ne serait jamais déshonoré tant <ju il l'aurait à sa garde, et que la fierté 
anglaise pourrait bien le ( edei , ce joiu'-là, à la valeur française. Le 
commandant anglais décida aussitôt d'en appder à la force. Le bcave 
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Doquofliie acouplft oonbat ; acBsdvBnùvBS farait nûsfliiftnlty niM 
tt&keno(ii«,di(-€o,grièTem«ntl>len6.nal]a8efé|^ pu», 

MHS attendre sa goérison, U reprit sa route pour Bordeaux. Gomme 

il ;iri i\ ;n! :[ rembouchure de la fiiromle, iiiio escadre espai^iiole, com- 
pose de Uuis frégates et qnohjiies antres jietits Làliinents, y venait 
aussi, mais pour prêter appui aux iusui gé»; il entra dam le Ûeuve en 
dépit d*elle, opéra sa jonction avec le duc de Vendôme^ et contribua 
bmooapaÎMàktoniiiisakmdeB^ Legpu- 
Terneiiieiii de Louis XIV, en tttendant 

des dépenses qu*fl venait de fûrepofar le service da roi, hii donna le 
cbèteaa de TUe d'Indret, en Bretagne, *qui était du domaine de la cou- 
ronne. 

Ou lie peut pas supposer que Duquesiie soit restt' dans l'inaction 
durant la campagne navale du duc de Vendôme &ur les côtes delà 
^ Oitid<»p^e, en 1655, laipidle fat signalée par nue victoire remportée 
parka Français, le 29 septemlne, àlahantear de Barodone. La paix 
des Pyrénées, signée le 7 novenlne i650, dnt seole suspendre le 
soors des services adi& et des expldts de Dnqnesne, permettre i ce 
brave marin de se reposer de ses fotigues déjà si longues, et de donner 
à ses iiomlireuses blessures le loisir de se refermer. 

Durant cette paix, un grand ministre, Colherl, i«*[»r«'iiait les tradi- 
tions de Uicbelieu, y ajoutait tout ce que son propre génie lui suggérait 
dans l'intérêt da prince et de la patrie, et rendait une marine à la 
Fiance. La guerre ayant éclaté entre la France unie àrAngleterre, et 
k Hollande alon si poissante snr mer, qui comptait pofur ainsi dire en- 
fant degcinds hommes qn*eDeavaît d'amiraux, lesRnyter, les Tromp, 
les de Wîtt, les Opdam, les Bankaert, les Evertzen et bien d*autres, 
DuqviesJie lit partie d«' l'escadre blauclie aux ordres du vice-aniiral 
Jean d Estrées, cjui se trouva opposé direrlement à l'avnnt-gai'de 
hollandaise commandée par Bankert dans la bataille navale de South- 
woid, le 7 juin 1 672. C'est dans cette journée que le grand Auyter 
qui était à k tète des forces navales des Provinces-Unies, pat con- 
nsdtreponr kpemièrefokà ses fières manœuvres et aux coups qu'il 
dirigeait, cehoiqai devait être bientôt son. vainqueur et qui s'instïni- 
sait alors à sesleçx)ns. Dans le rang secondaire où il était encore retenu, 
Duquesne se faisait un»; éeole de cette guerre maritime dont le priu- 
cipai effort avait lieu d'Anglais à UoUaudaist et où les Français assis- 
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taient autant comme à un champ de maïKiiivresiiue comme à un champ 
de carnage. Personne n'en profita plus que Duquesne. 11 se trouva 
encore aux deux batailles navales de 1673, livrées dans les parages 
desProvinoee-Uoiespar les Anglabet ks Français, placés sonsks 
ordres du prince Ropert, de Tainiral Spragg et de Jean d*Eelrées, 
anx Hollandais commandés par Ruy ter ,Coniei]le Ttomp et Bankeeit 

L'Angleterre ayant fait sa paix particulière avec la Hollande, la 
guerre n'en coulimi i ]> as moins entre la France et cette dornicre [mis- 
sauce, qui attira de plus dans son alliance l'empire d'Allemagne et les ■ 
royaumes alors unis d'Ëspagne et des Deux-Siciles. 

C'est à partir d'ici que le caractère de Duqaesne s*âaxgit, et qoe, 
nonobstant le second rang où physijijaementil se trouve pour qoelipie 
temps encoro, ce grand boimne, presque en toutes les occasions, tient 
moralement le premier. Messine, avec une partie de Tlle de Sicilet 
s*était insurgée contre les Espagnols. Louis XIV crut qu'il était de sa ^ 
politique de seconder l'insurrection. Duquesne, élevé au rani; de 
lieutenant général des armées navales, partit de Toulon, le 29 jan- 
vier l(>7â, sur une escadre de huit vaisseaux de guerre, avec le duc 
de Yivonne, général des galères de France, nommé vice«roL de Sicile. 
Un convoi de blé les suivait. L'escadre de France fut attaquée, le 
11 fifivxier, à la vue des cdies de Sicile, par une flotte espagnole de 
vingt vaisseaux de guerre et de dix-sept galèies aux ordres de Nel- 
chior de la Cueva. Vivonne eut la sagesse de laisser à Duquesne le 
soin de prendre les dispositions ])rincipales [)our la défense. C.uiiurie 
les Espagnols eu étendant leur ligne auraient pu attaquer en m«''me 
temps les huit vaisseaux français et les envelopper, Duquesne eut la 
précaution de laisser de grands intervalles entre les trois petites divi- 
sions de l'escadre dont il avait Tavant-g^rde. U fut avec sa division le 
but principal des efforts des ennemis dans cette journée. Leur achar- 
nement et leur nombre ne firent qu'augmenter son courage et féoon* 
der son génie qui, dans chaque détail du combat, trouvait de nouvel- 
les et imprévues ressources. Une jonction des trois divisions françaises 
fut opérée à propos. La constance héroïque des huit vaisseaux français 
devant les trente-sept voiles de Mektiior de la Cueva, donna le temps 
à nn renfort d'arriver de Messine sous la conduite du chevalier de 
Valbelle. La victoire jusque-là incertaine se fixa dès lors 4u côté des 
Français, qui mirent en fuite la flotte espagnole, la poursuivirent Jus* 
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qod dans le golfe de Ikples, etinent^ xph» entièieiit Ixiompluiieiiieiit 
avec leur convoi dans le port de Meadne. Vivoiuaie, aptis avcnr perdu 
mi tempe pfédenx daos Ifetame, eot àla fin Tîdée d*éteiidre le oearde 
étroit de saTÎoe-royauté etd^assiéger quelques plaœe de 111e de Sidle. 

Duquesne partit avec lui pour aller attaquer par mer la ville d'Agosta, 
cpii fui aiiiciicu a rapitulalion au bout de quelques jours. Ensuite Du- 
(juc-ne, avec la majeure partie de la flotte de la Méditerranée, fut 
envo} é en Frauce par le vice-roi, pour en ramejier des vivres, dont 
un manquait à Messine, des munitions et des renforts. 

A peine éf ait-il arrivé à Toulon que l'on eiit avia qu'une armée na- 
vale boUandaÎBe, anx ordres du e^dBnyter» venait d'entrer dans 
laHéditemnée pour y opérer» de eonoertavee celle d'Espagne. Il 
&*élaift resté à Messine que quelques vaisseaux françau qoi eomraient 
maintenant les pins grandsdangers, et Ton était fort embarrassé, à la 
cour de Versailles, de la jonction qu'il fendrait bientôt opérer entre 
eux et la flotte prèle à revenir de Toulon. Colbert, dans cette ooem'- 
rence, s'adressa direcf»MiH'nt ;\ l 'expérience et aux talents de Duquesne, 
qu'il savait u avoir pomts ii i gai dans la marine, et qu il eût fiât 
élever à Tune des deux vice-amirautés de lù auee nouvellement con- 
stituées, si la reli^on calviniste que professaitoe granil homme n*y 
eût ledt alors obstacle dans Topiniondela cour eftdnfoi. Le minisire 
et le marin échangèrent de Versailles à Teolon une active eonespon- 
danœ. Le plan que proposa Doquesne fut leconna enoaUent par Go^ 
bert et par Lonis XIV lni<>mème; ilsenrentle bon ei^iit de Im en 
confier rexéeotion dont peu d'autres d*ailleoT8 aordenteolahardiesee 
de se charger, (|uand il s'agissait d'aller faire tète à lluyter, le géant 
du monde maritime à cette fameuse épv;<|ui*. Duquesnefut entin, à 
l'âge lie soixante-quatre ans, mis à sa véritable place; il eut le com- 
mandement en chef d'une armée navale, et put donner à son génie le 
plus magnifique essor. La joie fat immense sur tous les bords de la 
flotte de Toulon,quandony apprit que Ton serait conduitpar le vieux 
Dnqnesne, le péredes matelots, malgré la rudesse de ses formes, par 
rintréinde et eonscmmé marin dont les innombrables cicatrises ailes» 
taientles antiques services, et qui connaissait les mers d*Enrope pour 
les avoir sillomiées pendant ônquante ans déjà de la Baltique an fond 
de la Méditerranée. Tout le monde eut confiance, aucun ne donta de 
la victoire du moment que Duquesne allait remplir les fouctious d'à- 
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minJ. Et pourtant c'éfadt Ru}ier, Ruytor le vainqueur de Uack et 

des plus fameux amiraux anglais, Riiyler qui avait assisté h cent 
«diiiliats et commandé en chef dans quinze lut-iuuralikb Ihit.iilles, 
lluyter, l'anioui', Tadmiiation, le sauveur de la liollaude, qu il s'a- 
gissait de vaincre. Un capitaine de commerce anglais ayant, dans ce 
temps, rencontré, du cAté de Melazzo, à huit lieues de Aleasine, œt 
ilfaito amiral-général des Provinces-Unies, et lui ayant demandé œ 
qa*n faisait dans ces parages, Bnyter avait simplement répondu : 
t J'attends le brave Dnqttesne. « 

Il nesii fit [kis longtemps attendre. Après avoir armé sa flotte avec 
toute la célérité possible, il partit de l oulon, le 17 décembre 1675, à 
la tête de vingt vaisseaux et de six brûlots, cinglant vers Messuie où il 
avait d'abord dessân d*entrer par le nord du détroit, dût-il être obligé, 
comme cela était proliable, de s*ouvrir un passage à travers la flatte 
ennemie. Buy ter, en effet, n*ent pas eu plutôt avis de son départ que, 
faisant é jtier sa route du sommet des Oes volcaniques deLipari, il vint 
à toutes voiles au-devant de lui. Us se reconnurent, le 7 janvier 1076, 
entre l'île de Salinoet celle de Stroiohuli, sunionimée par les m;uins 
Uyrand fanal (h la Mrfiiierranée, parce qu elle porte pour ainsi dire 
jusqu'aux cieiix les ilammes éternelles de son volcan. On passa toute 
cette journée à manoeuvrer et à s'observer ; la nuit encore f u t employée 
par lea deux flottes, qui portaient tous leurs feux allumés, à suivre 
leurs mouvements réciproques et à chercber, par tons les moyens ima- 
^nables, à se gagner le vent. 0 en vint un d'ouest sud-ouest si violent 
que neuf galères d'Espagne, qui s'étaient jointes à Tarmée hollan- 
daise, furent obligées d'aller se mettre à rouvert sous l'une des îl^ 
Li]»ari. C.rhi rétablissait quelque égalité entre les forces de Duquesne 
et de Huyter ; le premier n eut plus alors que vingt-quatre vaisseaux 
de guerre, deux Oùtes et quatre brûlots opposés à ses vingt vaisseaux 
et à ses six brûlots. Le vent, s'étant en outre déclaré pour lui. Du- 
qoesne résolut aussitéi de mettre à profit cet avantage, et le 8 janvier, 
dès le point du jour, il fofça de voûes sur les ennemis qui étaisnt à 
deux lieues de lui. Son armée, divisée en trms escadres, était oom- 
mandi>e : l usHnt-ganlc par de Prcniîly d'Humières, rarricro-jîarde 
par (laharet l'aîné, et h; corps de bataille par lui-in* nie monte sur 
le vaisseau le Samt-Espritj et ayant pour matelots le chevalier de 
VaibeUe «t Tourville, l'un monté sur le Pompeux, et Tautresur le 
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Soupire. Ruyter qui, de soa cAté, avait divisé sa flotta en trois «ca* 
dmets*étaitaii8ttitervékeosp6debalai]k,eDdom^^ ayant- 
garde & YendboQr et son airière*gaide à de Haan« Buyter, après 
afunr admiré la mardie oDerveîIteiifle de rarmée firançaite, déclara 

depuis, au rapport de son propre historieu, qu il n*avait jamais vu 
de combats où ses advtTsaires fussent arrivés dans un meilleur ordre. 
Duquesne, vers neuf lieur»is du m lîin, fit signal à son avant-garde 
de s'engager avec celle de lioUaude \ mais Preuilly dliumières prit 
si peu d'espace en arrivant sur Tennemi, que quand il fiiUut présenter 
le o6té et étendre la ligne, il gêna à la fois les vaisseaux de sa propre 
escadre iipi étaient derrière lui, et ceux de la tète dn corps de bataille 
de Duqnesne. Cette menœnYre mal accomplie, ijni mettait pfaisîen» 
Mrtimiffits français entre le reste de la flotte et Fennemi, réduisit Dn- 
quesne, pendant un moment qui Im sembla un nède, à laiaaor son 
canon inartif. héjà les Hollandais croyaient pouvoir se réjouir d'un 
prtliuuiiaire si fâcheux pour les Franf'ais, quand Duquesne remédia 
avec une activité prodipneusc à la faute île Preuiily, et bientôt eut 
placé son corps de bataille par le travers de celui de Ruyter qui, peu 
à peu, arrÎTait Les aTant-fprdes étaient anx prises ; les deux corp« 
de bataille ne tardèrent pas à y être ansâ, et ensuite les arrière- 
gardes. 

Ruyterse trouva d^abordenfBMde Valbélle, quisoutint deux fae 
durant son redoutable cèoe. C'est alors que Duquesne, sortant de son 

inaction adcnlée, vint [trendi»' la place de son valeureux matelot qui 
était près de snccomber, et présenta le crtté à la Coucorde (}ue moulait 
Ruyter. Les deux amiraux, quoique à portée l'un de l'antre, restèrent 
quelque temps comme impassibles à s'<^)8erver» sans s'envoyer uu 
Mul boulet; Duquesoe laissa Ruyter tirer le premier, qui, prenant son 
tem^ lâcha toutes aes bordées snr le vaiseean U Sam^-EsprU. Du- 
quesne y répondit aussîtét de taules les siennes. Le tonnerre ef- 
froyable de l'arlillerie redoubla, fut précipité de tontes parts; on s'ap- 
procha presque A portée de pistolet. Bans cette tempête de feu et 
de fumée telle qu( t'uiyter écrivit (ju'il ne s était jamais trouvé en plus 
rude atfaire. on vit la Concorde plier dcan^enient, toujours en ordre 
il est"VTai, comme pouvait seulement se décider à le taire celui qui la 
montait, mais enfin ou vit la Comorde de Huyter plier «levant le 
Samê-Esprit de Duqueme. Sans perdre de temps, Duquesoe envoie 



Digitized by Google 



96B 



LB6 MARINS ILLUSTRES. 



des ordres à son avaat-garde pour qu'elle presse celle de rennemi, 
tandis que lui-même, ardent àpontsuivre le succès qu*il vient d'ob- 
tenir sur le corps debotaUledes Hollandais, il détache des brûkls 
sur k Concorde en ks faisant appuyer par Tonrvilla. Mais Rnyler 
se dégagea, avee nu oonrage et une adresse 'admiraHes, de oe nom* 
veau genre d'ennemis. Dans sa généreues ardeur, le vieux Ruyter, 
revenant à la chargée, se laissa, dit-on, ein|M>rter à une assez ^^rande 
distance de son arrière-garde, qui se trouvait ainsi dépourvue de son 
meilleur appui. Duquesne, à qui rien n'échappait, commanda aussitôt 
Tourville, arec quatre vaisseaux, pour aller couper cette arrière-garde 
at renfermer entre lui et eeQe des Frsnçab. Une faute de Gabevel, 
qui ne prit pas le temps CftyoraMepouratnTerayecsQiieBeadreei un 
calme qui sorrînt, empèciièirent le sncoès d*nn si beau dessein. Néan- 
moins, l'avant-garde des ennemis, ayant perdu Yerschoor, son chef, 
était vaiiiLuc ji^r Preuilly, qui taisait oublier ainsi la faute piu* lui 
commise au début de l'action ; le corps de bataille de Ruyter en était 
réduit à la défensive, et son arrière-garde s'estimait trop beureuse 
d'avoir échappé à la manœuvre ordonnée par Doquesne, manceom 
dans laquelle on vit le chevalier de Léry, monté sur VÉelatanit 
et qui était Tundes capitaines détachés avec Tourville, passer presque 
jusqu'au milieu de Tescadre du vice-amiral de Haan, tomber sons 
le feu de quatre des vaisseaux ennemis qu'il soutint avec une fermeté 
merveilleuse, et se retirer entiu victorieux auprès des siens. Il était 
quatre lieures et demie dn soir ; le vent, de plus en plus ailaibli pai* 
l'effet de rartillerie, mettait les deux flottes dans l'impossibilité d'agir 
vigoureusement l'une contre Tautre. Quelques lointaines bordées 
forent encore échangées jusqu'à la nuit. Les neuf galères d'Esp»* 
gne, qui étaient enfin serties de leur abri à la feveur dii calme, se 
hasardèrent à tirer sur Teseadre de Duquesne leurs canons de coursier, 
les plus gros des cinq qu'elles portaient chacune à leur avant, et (jui, 
avec quelques pierriers, composaient alors toute l'artillerie de ces sor- 
tes de hàtiments. Tourville les eut bientôt fait taii*e et disparaître, en 
leur envoyant seulement deux coups de pièces de trente-six. La flotte 
hollandaise, si fort maltraitée dans la bataille, ne fut plus en état d*eni- 
pécher cdle de Duquesne de se joindre aux vaisseaux français restés 
à Ifessine. Le lendemain, cette jonction s'opéru sans difficulté. Ce fut 
la preuve irrécusable de la vîetoîre de Duqneane. LVnnemi, pour se 
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eonaoler, publia qQ*U awtTu ÊomîhNX met même deux gros bAd- 
iMiits frmçtb ijpcèB radk» ; naît c'éliMBt des MJoto dont la rainé 
9*«elieiTatt ydootaîraflient Buqoeine, ne voohiitpoîiit compromettre 

le succès définitif d'une entreprise si bien commencée, en engageant 
coup sur ( uiip et sans nécessité sii ilotle, (jni avait elle-ménie besiùn d« 
réparations, dcjuiia les plans qu'anrait pu se réserver 1 rniH'nn, 
tourna autour de la Sicile, et entra dans le détroit par le sud au lieu 
d'y ^trer par le ncrd. La surprise, pour ne pas dire la confusion de 
Rnyter, 9e trouvanl à qaelquei lieoeseealeiDeiitdelàyfiit inej^^ 
hle kfisqall i^ptit <iue la flotte de France avait fiât ea triomphante 
mirée daaa le port de Meseme, et qu*il n'avait pn empédier cette piaee 
d'être encore une fois secourue. Telle fut l'isaue glorieuse pour 
Duquesne de la l)ataille navale de Sti (mhIkjU. 

Mais la bataille dont le grand /(uud de la Méditerranée avait 
édairé, dans la soirée du 8 janvier, les dernières et fugitivett manffiW- 
vres, n'élait que le prélude de celle qni devait avoir pour immense 
décor et pour fond de tablean le vienx mont Gibel dont les flanoB dé 
Um et de cendres ae voilent^ inu^ de k niort sor laquelle n^ 
dioos sans cesse, sons la plus luxuriante yerdure, le gigantesque Etna 
dont la fulminante couronne, mélange contraire de glace et de lefu, 
est éternellement surmontée d'un doul)le i»aii iche de fumée Hinch^- 
tre, parsemée de lueurs étranges. C'était uu teniuin plus tlif^ne encore 
que le Strombcdi d'assister à la mémorable hiUe des deux géants du 
monde naval. 

Doquesne, après s'être réparé et renforoé, sortit du port de Mes» 
sine, à la fois pour favoriser Farrivée de nouveaux conv<Ms que Ton 
attendait de France, et pour s'opposer aux projets que l'on soupçon- 
nait l'ennemi d'avoir sur Agosta. lUi\ ter, à qui s'était joint don 
Francisée Freyre de la Cerda, avec une forte escadre, avait un mo- 
ment porté ses vues jusque sur Messine même, et ce n était que par 
l'impossibilité d'attaquer cette place par mer qu'il s'était rabattu sur 
Agosta. A la nouvelle de la sortie de Dnqnesne, il alla bravement 
au-devant de lui ; les deux rivaux se découvrirent l'un Fantre dès le 
21 avril 1676, et, le 22, Ib fiirsnt en présence, Duqnesne, avec 
trente vûsseaux de guerre et huit brâlots, Ruyter, avee vingt-neuf 
vaisseaux, neuf galèrc;s et quatre brûlots. L'amiral français avait 
confié son avant-garde au chef d escadre d'Almeiias, son arrière- 
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gwde an chef d*«cadre Gabuet Filiié^ et 8*élait téterfé pour loi- 
même le corps de MaîUe, eapénmt ae reooûiitrer ainn de noman 
§Ê06 à ÎÊtoè aEvec Ruyter. Hais, par une eomliinaiiMMi inallefidiie, 

rauiiral hollaiulais avait jiris par lui î avant -Liarde, plaçant les Espa- 
gnols à sdii ( Mi ps ih' l»ataill«' et le viro-anmal de llaau à st»n arrière- 
garde. La Méditerranée otirait 1 image du lac le plus paisible, iiuyter, 
avec son avant-garde, arriva le premier, vers deux heures de Topiès- 
mldi, sur la divisimi de d'Almeisas qui soutint, avec une Talenr et 
uiielialnletéprodigkiiMSfIeGlioed'm maie il fui em- 

porté d^uii boulet de oanoa, au mouttat où il venût de déeemparer 
quatre des yaisseeiix ennemis. Cette mort jeta nn monmit de tronbie 
et d'iiidéciif.ion dans l'avanL i-^ u Ju française ; heureusement, le cheva- 
lier de Valbelle vint remplacer avec succès d'Ahneiras dans s^iu com- 
mandenienl. Uuyter n'était point pour lui un adversaire nouveau ; il 
lavait déjà, comme on a vu, rencontré en personne à Stromboli. Le 
Un. qu il ordoona, pour répondre à celui de Tamirai boUandais» foi 
magnifique; on Toyût bien que Valbelle était fier de se letnwver en 
présence du grand homme, et qu'il déployait une ardeur «nrhnmaine 
pour lui dnpQter la -victoire. 

Cependant, Duquesne était au désespoir, à son corps de bataille, 
d'être déçu dans son attente, et de trouver devant lui, au lieu de 
Ruyter, don Francisco de la Gerda, qui restait si éloigné sous le veut, 
qu'on eût dit qu'il avait peur d'être à portée de eanon. Duquesne, 
Toyant que définitivement il n*y avait rieu à &iie avec un ennemi si 
pxéeaulionnettz, résdut alora d'aller soutenir son avant-garde tou- 
jours aux prises avec ramiral hollandais, flbnteuz toutefob qu'on 
Teùt si cruellement méprisé, Famiral d*Espagne arriva enfin à bonne 
portée pour seronder Uuvter qui, s'étant vu ex|)osé [lar t>(>n retard 
à être environné ou nuipt*, avait pris le parti de l'attendre, les voiles 
brassées sur le màt, et d'essuyer toutes les bordées des Français qui 
passèrent, en très-bon ordre, à son côté. Les quatre vaisseaux hollan- 
dais que l'infortuné d'Ahneiras avait naguère désemparés, étaient sur 
le point de tomber an pouvoir de Duquesne, quand les galères d*E»<. 
pagne vmient fort àproju s pour les remorquer et les mettre àdîs- 
tance du combat. Un dnqmème vaissean hdlandais venmt d*étre 
aussi maltraité ([ue ceux-ci, et, comme eux, fut dans la nécessité de 
se taire remorquer. Dans ce moment, iiuyter, dont la division s'édair- 
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pea aooompcgné, Yonlait domitr aux -mmmax. placés denrièrelnik 
tnnps de le vqoôndfe, tombe, evee le ConcotdBt en tieven do iSSnit^ 

Esprit où le général français avait laissé son pavillon. Enfin Duquesiie 
a atteint le but de ses I^;lIl<^'U^Tes, et va encore une fuisse mesurer, 
d iiomme à homme pour aiii&i dire, avec Ruyter; il s'agit aujoui*- 
d*hiii de décider, par le triomphe ou la déEaite, lequel des deuxeate- 
^onislee ^t le plus grand. Le Saént'Esprit et k Concorde^ ee pfé- 
MUtaitllecàlé, s*olM6rraitt d'eboid dane im m^eelneiix belanoaaMiil 
comme à Siromboli. Tool à coap» les deux Tumeenx le perdent dans 
des muges de fomée, d*oà mille foudres s'édbeppentàlaibie. L'ertil» 
îerie ne suspend par intervalles ses coups, que pour les mieux me- 
surer et leur faire juuduire un plus désastreux effet. D'horriltles 
sifilcments se pruluiigent d'un bord h l'autre ; vc ne sont pas ceux dos 
vents, ce sont ceux, des Itoulets qui fendent Tair, portent la mort san- 
fjiaskiB sur les ponts oppoié», s'enfoncent, en en fusent sauter les 
édats, dans la^aroane et les mêmlifes des denz vaisseaux» se lo^Bot 
jnaqne dans les mâts ébranlés comme des aibns géants que la cognée 
frappe à coups redoublés perla base; coupent, abattent les manant 
vres, font leurs trouées dans les quatre corj^ de voiles, et mettent en 
péril tout l'édifice naval, d [ iii.^ la quille jusqu'au faite. Chacun, dans 
les deux flottes, s est enqaes.sé d'ailie»irs de venir secourir s<)n anii- 
lal, et Tacbaruemeut répandu de part et d'autre sur tonte la ligne dit 
assez ce que de tels chefs savent inspirer. Duqnesne avait pour mate- 
lots TonrviUe et PlreoUly d^Humi^, monlés sor le Saptre et le 
Smnt^Michel, qui suivaient tous ses mouvemoits et entretenaient à 
ses eàtés un feu terrible. Cependant, la victoire reste encore en sus- 
pens et semble ne savoir lequel elle doit couronner de Uuquesne ou de 
îîii\ t'*r. fous deux éï*}deuieut luihiles, égalenieut expérimentés, éga- 
lement lils (le leurs leuvres, également blanchis dans les batailleis, 
tous deux héros, tous deux grands hommes. Mais voilà que soudain 
le fien de la Concorde f^An^Utt * voilà même <]n'à la ftvettr des toui^ 
Inflons de Innée, ce snpeibe vaisseau revire de bord« et semble von- 
loir aller ensevelir qudque mystère sînîstie dans les ombres de la ^ 
qm s'approche, mystère funeste en effet pour la Hollande : car un 
boulet venait d'emporter le devant du pied gauche et de casser les 
deux os de la jambe droite lie Liuyter qui, eu touibaiàl, s était ou outre 
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Ue8aéàktète.€!e ioblbie wnen, du lit de douloiir mir bqoél on 
Yvmi placé» qnelqiM tam]^ eneote avait coii1îiiti6 à donner 

aux rnem : « Gomvge, mes enfonts, courage ! » Mus 
enfin les forces lui avaient manqué, et tout en lui dénonçait qne la 

mort était proclit.'. Sttn premier capitaine, Gaai d Kallemhurg, après 
avoir soutenu l)raveiiieiil 1 huaueur dn pavillon amiral, ne jugeant 
pas ù propos de prendre davantage sur lui la responsabilité de Tévé- 
Tement, déjà oomtnençait une honoraUe retraite. L'arrière«-g8ide 
bollaiidaise et nne partie delà diviaion espagnole lestèarent seuleaeii- 
ga^pées avec rarritee-garde françaifle. De ob côté on M battit de si 
pfèfi que, de la galerie de leors vaisseaux, les officiers des denxflottes 
pouvaient se jeter des paroles de défi et s^nppeler à Tabordage. Les 
capilaiucs de La Fayette, de Laiigerou, de li inluMi, de Léry, et sur- 
tout le brave et babile chef d\i6<»di*e Gabaret, .se comportèrent de la 
plus belle et éuergkpie manière. Le vice-amiral hollandais de Maan 
faisait des efforts de déseiq^éré pour resniôr une victoire qu'il voyait 
bien qoe Tavant-garde et le corps de bataille de ses compatriotes et de 
leurs alliés avaient.perdue. Les balles, la mitraille, les bonlets se mê- 
laient aux cbevilles de fer, aux éclats de bois qui volaient de toutes 
parts ; et TEtna, quand ses cratères béants vomissent avec un bruit 
épouvaiUal»le des torrents de lave en coiiil n i ion, ne présente pas un 
plus formidable tableau que cflui de ces tleux escadres, dont Tune 
cherche à réparer la défaite de Auyter, 1 autre à conserver la vidaire 
de Duquesne. 

Enfin, le vice-amiral de Haan, au moment où la nuit Tenait, 
n'eut plus d*aulie ressource que de se rallier au gros de l'armée 
navale hcflandaise, pour laquelle le sort s'était montré si cruel en 

kl privant de son illostre amiral qui devait mourir sept jours après 
des suites de ses blessures. La uuit favorisa la retraite des ll»tllainlai> 
dont presque tons les vaisseaux, affreusement déseiuparés, furent 
obligés de se faire remorquer pour byracuse. Duquesne resta jus- 
qu'au kndenrfiu matin, tous ses &naux allumés, sur le champ 
de son triomphe; pms il alla provoquer les ennemb devant le port 
où ils s'étalent léfogiés, mais d'où leur triste état et le coup plus 
torrible encore qui les avait atteints dans la personne de Rnyter,ne 
leur permit pas de sortir. La défaite des Hollandais, malgré leurs 
relations contraires, u était que trop avérée. Par sa victoire du mont 
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GibeL Duquesnc ne laissait plus au vicc-roi français de Skâle qoie le 
sûin d achever procbainemeat les ennemis. 

Efï effet, sa rentrée dans Messine retu'a Yivamie de Tei^èee de tor- 
pair dans laquelle il étaii tombé. Ce viee-roi» ayant faça le xenfort 
de viiigk-€mq galèrea^ veniiea de» Fiance à la bveor da k liberté eo« 
tière que la yieiUiire de Doquesne leur awt &ite sur la mer de Sieîle, 
résolut d*aller attaquerjles flottes combinées de Hollande et d'Espagne, 
jusque dans le |>ort de Païenne où elles étaicnl p isséos. Vivonne pcu*- 
tit (le Messine, le 28 mai 1 670, ayant avec lui le graud i>u(|uesne, tou- 
jours monté sur son beau vaisseau le HaigU^MtpirUj et qui» bien que 
n^ayant plus en apparence qu'une divlnoa sona aea ordres, fut, avec 
Tonrvilley Tàme et le génie diredenr de cette nonveUa ezpéditioii. 
Toute Tannée navale de France aniTa le dernier jour de mai à la vue 
de Plalerme ; le lendemain, les flottes d'Espagne et de Hollande sorti- 
rent de derrière le môle qui protège le grand port de cette ville contre 
les vents du larere : la hiitaille s'enj^gea le 2 juinel nf fut pa.-, long- 
temps iucertaiue. Lu défaite des ennemis se changea presque aussitôt, 
par Teffet des brûlots français, en un désastre immense qui s étendit 
jusque sur la ville même de Palerme ; car, àmesofe que les vaiwean» 
de Holhnde et d'Espagne brûlaient, km canona partant d'enz- 
mêmes, détruisaient les maisons, ka édifices pnblics, et semaient ton- 
tes les mes de corps sanglants et de membns épars. Douia vwsseanx 
hollandais et espagnols sautt»rent et périrent avec les amiraux de 
ILiau, l)ie;j:o, d'Ibarra, don Francisco Frevre de LaCcrda, Florès 
et tous ceux qui les moulaieut. Une grande pai tie des galères d Lspa- 
gne, parmi lesquelles la Réale et la Patronne, eorent un sort sembla- 
ble. Cette victoire mémorable, que Ton peut considérer CGOune le dé- 
noCunent d*nne tragédie dont le premier acte avait commencé à 
Stromiboli, necoùta anxFrançab qa*nne perte si minime qa'à peine il 
vant d'en tenir compte. Le débris des flottes ennemies, n'osant pins se 
présenter à la mer, restèrent dans le port de Palerme jusqu'au (i août ; 
ils allèrent ensuite, à l.i deroliée, se réfugiera jNa[>les, et ceux qui ap- 
partenaient à la Hollande repassèrent de là, le plus clandestinement 
possible, dans TOc^n. Des trois amiraux que la république batave 
avadt naguère envoyée dans la mer de Sicile, ils ne rapportaient qœ 
la déponiDe vénécée deRiiyter» restéesorle vaisaeank Concordé^ que 
Ton avait peint tout an noir et convert de pavilloDS lonèbrea. Le coeur 
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de tb gnuod homnigt nligÎMMmnait placé dans iiiie.tinM d'axgeot, 
aTÛtété préoédemiDeot déposésor une frégate légère, diaigée deem- 
«mr da moîiis àlaiépobliqiiebatftve quelque ehose de m hém. Les 
Fraoçait, neooimaiBBaitl pas eoem la piense misâoii decette frégate, 
lui avaient donné la chasse, layaient prise etameuéeàDuquesne. Mais 
aussitôt le vaiii«|Li»;ur, se découvrant devant Turiie qui renfermait le 
cœur de Ruytei', s'était écrié : « Voilà donc ce <jui reste d'uu grand 
homme ! » Et, se tournant vers le capitaine Kallemburg, brave et fi* 
dàlegardieade eetie noble relique, il avait ajouté : a Monsieor, irobe 
mîsaioii est trop respectoUe pour qa*on le tioaUe ; pomsiiivea en 
paix votre dienoiii. » Rien n'est pbwbean, rien ne repose plus Tàme 
du tableau 8an§^t des halaîUesqne es spectade d*un vainquenrgé- 
néreux, méditant devant les restes d'un grand homme vaincu par|lui, 
et les eutouraul de ses resjR*cts. Louis XIV d'ailleurs, prince émiiK in- 
ment français, ue l'esta point eu arrière de cette magnanimité ; quand 
il ent appris la mort de Ruyter, il exprima des regrets et une admira- 
tion ônràre pour Tillustre marin qni avait été son allié avant d'étra 
flon ennemi, et il ocdonnaqn'à Texemple delhaqnesne, kûn démettre 
obatade au retour de sa dépooille en DioUande, on saln&t de volées 
d'artillerie, en signe d'bonneor, le vatssean qui k portait, partout oà 
celui-ci seniii en vue des côtes de France. 

Plût au e'irl t^iie Louis, pour sa renommée, n*eùt point poussé h de 
trop l'xliM'uies rons»''queuces sa [ioiitique, suite de ceUe de lUcheiieu, eu 
voulant rendre la France complètement une et homogène par Textinc^ 
tion totale du i^rotestantisme dans ses Etats t IHùt an câelqn^il ne se fât 
pas montré tout d'abord équitable envers k protestant français 
Dnqoesne qu'envers k protestant étiBnger Ruyter ! Louis XIV aniaît 
Touln récompenser ks derniers services de Duquesne park bAtonde 
maréchal de Fran'*e ; il lui demanda pour cela d'entrer dans le sein de 
l'Église cathoii-i lit' ; mais i intlexilJe marin s'v refu&a. Le roi 5elx»rna 
à le gratifier du domaine seignem ial du Bouchet, près Étampes, qu'il 
érigea, par lettres du mois de février 1 681 , en marquisat sous le nom 
de du Quesne . On fit donc, si eUe n'eadstait àijjk^ une particule nobi- 
liairade k pvànière ajUabe du nom de l'illustre marin, que ses ex- 
pkita eaz-mèmes sasont néanmoins olistinéB à oooser ve r r ot oi îer, par- 
tontaillenrs qa'& k eoor, en ne popukiisant pas avec eux ee partage. 

A moins de deux aus de ces grands événements maiitimes, 
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UmX[VfmÛËÊÊaià^m9m9aémaA del*Espagfieet 
de k Hoilatide, et voyant serait difficile aux Français de prendre 

raâne en Sicile, résolut de leur laire évacuer voLiU Làirement cette île. 
Cela eut lieu, du 8 au 9 nvril 1078, avec ie plus ^rand secret et sans 
perte d'un seul des bàùmeuts de transport. Duquesne, chargé cette 
même année du commandement d'une eBCtâiedAiLi la Méditerranée, 
fai;^» dans le port même de Booeloiie, un Yaineta eepaigiiiol de 
flomnto pièeee de eanon. 

Fbq apràe fot signée kpaix de Nimègue qmporta Louis XTV, per> 
. flonmficatîmi de k Fiance, à un ai bant degré d élévation que toutes 
lesnalious, tous le» souveraius semblaient n'a von ].liis <ju'à s'incliuer 
devant ses volontés comme devant celle d'un Dieu (pii di>|MKse dt'?i des- 
tiiHi du monde. Les victoires navales luquefiue, âiiaiâant plier l'or- 
gueil de la république batave et de l'Espace, n'avaient pas moÎDs 
oonlriboé qpe les vietoireeooulànentales des Toranne, des Coudé, des 
Luxembourg, des Créqni et des ISchoodieig, à amener cette triom* 
fihante issue d'une guerre dont clique jour avait été marqué par 
plusieurs combats glorieux pour la France. 

Duifuesne parut peu à la cour diuaiit Ja paix. ï^s Mrnwires de 
ré[Kj<pir, si attentifs à parler de tous ceux qui s y montraient, eu be 
toisant sur ce grand homme, témoignent suffisamment de son peu de 
penchant pofor les pompes de Versailles et de ses goûts de fiamille* 
Doqnesne en effetn'épnmvmt pas de plus grand charme qoe de re- 
trouver son intérieur modeste et pcosible au retour de ses héroiqnes 
campagnes, et d'j Tivre entouré de sa femme et de ses quatre enbnts, 
dont Fainé, déjà capitaine de vaisseau, s^était signalé sous lui dans la 
guerre ()»• Sicile. On se représente naturelftuiriit le marin presque 
'^■ptuageiidiie et Couvert de cicatrices^ se reposaid ainsi au foyer do- 
mestique, et admettant parfois au cercle de famille quelque compa* 
gnon doses hauts kits, quelques pilotes dieppois, qnekpies TÎeuz et 
jemies myielots pent^tre de tout âge, qui éooutaiont avidement k léeit 
deses campagnes commencées dès avant sa dix-septième année et 
sazqoeDesi! était prêt encore à dernier une suite briUante. Une se 
fendait à Versailles que sur l'ordre du roi ou du ministre pour y con- 
férer sur les nouveaux règlements et la nouvelle orj^^auisatiou que 
l'on introduisait dans la marine, ainsi que sur les améliorations à ap- 
porter dans k constniction des vaisseaux. G'està cette occasion qu'il 

is 
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eoiiiililB«iHrdBeiiand*Eli8açiniy, pIluooimaioailiiiiomdePèttt» 
RcamàoMiiederezîgtiIté.demtai]b. Cet habile homme, tootàb 
fois, ingénieur, maria et flavent de pnmier ordre, à qui rUloatie 

Borda mérita seul depuis d'être comparé sous ces trois rapports ensem- 
ble, apporta concurremment avec T>iiquesne une méthode nouvelle de 
constniction. Le vieux marin, après eu avoir pris couuaissiince, ne 
sentit aucun déplaisir à déclarer ave& ûnmchifie et modestie qu'il fallait 
la préférer à la siemie. Use fit même en quelque sorte, avec Yauban, 
le paferea du jemie Benau et de - ies méthodes. Le véiitaUe génie ne 
eomult paela mtiiie et ▼h de eoneeptiane incettamment venoimléea. 
Buquesne le fit aooore Toir ipiaad il fat qoeetioii' d'aller réprimer Iw 
pirates barbaresques jusque dans Al{?er, leur priui ipal repaire. Déjà 

11 venait de les poursuivre, en lf>8l , ius(]ue dans 1»^ [ha I de Scio où ils 
s'étaieut Ûattés de trouver un refuge assuré sous ies forts des Otto- 
mens» maie OÙ iie n'en avaient pas moiDS été crUilée de ocHi^^ canon 
joeque BOUS les yeux du capitaa*pachaqui se trcniTaillà avec tarante 
galèrea^Gomme on avait nn mùiqent aongé à e^emparelr de TAlgérieet 
même à pousser plne loin la conquête dans les Etats baritarasques, Da- 
qnesne, qui 'éfût revemi à Toukii de son ezpédiliflii dernière, pro- 
posa une attaque siinnltanée d'Alsjer pai mer et par terre, laqiU'Ue 
n'était pas sans de graud s rapports avec celle que I on a cxeeutfe si 
heureusement de nos jours, el a pu même lui servir de principe. 
Mais, voyant que l'on abandonnait leprqjet de conquite otTéta- 
Uisaement^ponrnes'oocuperqae d'une répfewîon plus effîcaee seu- 
lement que de eontume, il se lang^ea à l'avis de Petit-Renan, qm 
proposait mibomliardenient de dessus les vaisseaux, et pour cda avait 
inventé les galiotes à bombes. Dnqnesne» consulté spéeialenient k ee 
sujet par Colbert, répondit d'une manière si favorable au jeune m \ i i 
teur, que Ton permit à celui-ci de fa i reconstruire comme essai qu«'i- 
ques bâtiments selon ses plans, pour les conduire ensuite devant 
Alger. 

Doqnesne, qm stvait été chargé de rarmeoumt de k flotte et da 
commandement de l'expédition contre Alger, partit de Toulon le 

12 juillet 1682, et fiit j<mit aux lies Baléares par cinq gahotes à 
bonibei que Fetii-ReiMm amenait lui-même du Havre et de Dun- 

kenpie. Peu après il rallia des bâtiments <pii croisaient sur les cotes 
d'Afrique, sous la conduite de ToorviUe et de Léry. £n arrivant de- 
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vant Alger, k flotte française se troaya composée de onieyaisBeaux 
àè gnem, dnq galiolBB à bombas, quinze galères fotutOeseoiiiaie 
nmoRpURifa, et quelques flètea et tartanes. DoqtfBsne pvânda au 
bombademenf d*Alg«r en biélant un ywesesa ennemi dans le 

portetsoos le canon du fort tle ('herehell. Le mauvais temps le força 
à diflférer son attarpie jusqu'au 21 août, f.ps galiotes a iMjmhes ue 
mtssironl \rds (i al>oiYl aussi Lieu ({U(^ l'etit-Renan l'avait nspéré; 
uià oûusâil (ie guerre fut assemblé qui se déclara contre l'iuventioa ; 
mais Duquesne aimait les l'aisonnements, la fermeté, k constance 
de rinventeor, et, malgré toiis les avis eontnireB, ilantorlsa Betit- 
Benau à tenter vue seocmde épreuve. Elle eut lien le 30aoàti682, 
et léasait eompléteine&t. Le bombardement fai raaonvelé avec un 
égal snoeèe dans le snit du 4 an 5 septembre. La saison devenant 
menaçante pour la flotte, Duquesne, qui n'était homme ù rien 
compromettre, renvo\ i I ) iilumation des opérations à Tannc^n sui- 
vante, et retourna hiverner à Toulon avec sa flotte. Au niuisdejuin 
16^, Alger le revit devant ses murs avec son fils ainé, Uenh i>u- 
quesne, et l'un de ses neveux, Doquesne-Alosmer. l'ïe voulant pmnt 
laisser passer la saieon des calmes smr une oMe connue par de noo^ 
brenx-nniatreB, il^t ansaîtAt ses dispositions, ordonna que sept 
vaisseaux de guerre, rangés smr une Kgne un peu courbe, présentant 
la même figure que le môle d'Alger» escortassent les galiotes à bom- 
bes, au nombre de sept aussi, au delà de la grande portée du canon ; 
taudis que deux autres vaisseaux se posteraient à rextrémilé des deux 
ailes et flanqueraient la ligue, pour le cas où les ennemis tenteraient 
de venir attaquer les galiotes avec leurs galères. Neuf ancres, aux* 
quelles étaient attachées quinae à seize cents brasses de càble moyen, 
Inrent préparées pour que les sept galiotes et les deux vaisseaux des 
ailesse bftlaasent dessus. Les oommandanls des vaisseaux qui devaient 
tenir les cAUes des ancres, allèrent porter odlee^, en plein jour, à 
distanoe eonvenaUe du mdle d*Alger, sacuB les laisser vmr aux enne- 
mis, non plus que les cordages. De sorte que les Algériens ne surent 
ce que signifiait cette manœuvre, que lorsqu'ils en vin;nt les terribles 
résultats. On prépara ensuite les galiot es qui devaient se hàlersurles 
ancres, chacun des sept vaisseaux en ayant une à soutenir en cas d'at- 
taque. Chaque galiote avait en outre pour escorte deux chaloupes 
armée* en gaene. Deux corps de garde de semblables chaloupes 
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étaient postés, runannord» Taatre «a sud de la ligne, et qoelqiHa 
canots légers forent placés à rentrée du pcMrt, avec nrdfe délxâAfirdBs 

amarres s*i1s yd^aient les emienûs pr^ k sortir avec leors galères, 
pour qu'à co signal toii^ les vaisseaux allassent au secours des galiotes. 
Ces savantes iUs[>osjtions eurent le résultat (|ir(Mi en attendait. Les 
galiotes à bombes opérèrent pendant plusieurs nuits successivemaiit 
et semblaient ne devoir plus &îre d* Alger, où eUes édataksnt ayeeim 
épouvantable fracas, qa*on monceau de ruines fomantes, sous lee- 
quelles la population était sur le pdnt d*è1re tout entière en^ontie, 
quand elle se souleva et força enfin le dey à impkrar la démence du 
vainquem*. Duquesne, avant d'entrer en anenn accommodement, dé- 
clara qu'il voulait qu'on lui rendît tous les chrétiens français, et 
lueme ceux des autres natums qui avaient été pris sur des navires 
portant pavillon de France. On lui en amena d'abord cent quarante- 
deux, au nombre desquels était un capitaine de la manne royale^ 
nommé de Beaujeu ; Duquesne ayant dit qn*il savait qu'il y en avait 
davantage dans Alger, et qu*il n'accordait que cinq Jours pour les 
avoir, cm lai en amena encore cinq cent quarante-eix, et ce fut alofs 
seulement qu il consentit à entendre parler de traité. La paix sem- 
blait près d'être conclue, quand le dey Baba-Haisau ayautététué 
dans une nouvelle insurrection, et leniplacé par Mezo-Morto, tout 
fut remis en doute. La flotte française recommença le bombardement, 
qui continua, à diverses reprises, jusqu'au 18 août 1683. On pouvait 
dire alors qu'Alger n'existait plus, tant die était abîmée par les 
bombes. Duquesne, ayant épuisé ses mnnitioiiB et voyant que laspù- 
son redevenait défavorable, ramena encore sa flotte à Tonkm, après 
une campagne de plus de deux mois. Mais, pour prouver au nouveau 
dey d'Alger qu'on ne lui avait pas dit le deruin mot de la France, 
il laissa une croisière devant le port, sous les ordres dii Tourvillc et 
de Léry. 3Iezo-Morto, jugeant qu'il n'y avait point à espérer de fa- 
tiguer laccnstance du gouvernement de Louis XTV, prit le parti de 
se soumettre et de solliciter la paix. On la lui accorda, à la condition 
qu'il enverrait à Yersailles un de ses ambassadeurs pour obtenir le 
pardon de Louis XTV, ce quifiit fait. 

De nouvelles contestations s'étant élevées entre la France et l'Fs- 
pague, et la petite république de (îènes a^ ant eu l'iuiprudence de 
ne point observer, dans cette occsjjion, la plus exacte neutralité, 
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Loois Xl\\ blessé de k préférence qu'tsUe damMdt an proiectont 
. dn ni Cbtries II d'Espigne sur le m, Vammtsut nène d'avoir 
ionnéle d wgî n d'une a g r ciM on eontve ns etcadres de Toulon et 
db UaneUle, eî^nfia «a do^ el «m iénat deGènes la définse d'a- 
efaerer la eonskmctkiii de bèliinente qu'il toapeoiuudt d'avoir un but 
hostile contre lui. Sur le refus qu'on lui fit, il donna ordre à Duquesne 
d'armer une flotte dans ses ports de la Médil^rranéc et d'en pn»ndre 
le commandement pour aller cluUier les(îénois en Itombai'daiit leur 
cité. A ostie époque, le marquis de Seignelai avait succédé au grand 
Goibert» ion père, dans le ministère de la marine. Esprit actif, bouil- 
laniet enfaneprebaiit, il voohit e'asKocier de lûtàla gkHre de Texpé* 
dition, non^nlenient en se tnm^ortant à Toulon pour hftter les 
préparatife dn départ, maie encore en 8*embarq[Qant avec Duquesne 
sur les vaisseaux pour être présent au bomlianknient. On dit que 
le vieux marin se montra fort blessé des préteulious du jeune mi- 
nistre, et que, soub le prétexte (ju'il ne voulait point abaisser la 
dignité d ajuu'al devant un [>ersonnage qui n'avait aucun grade 
dons l'armée navale, il refusa, une fois embarqué, de sortir de sa 
chambre. 

Quoi qu*il en puisse dire de cette opinion que les rapports de plu- 
sieurs auteurs contredisent, la flotte française arriva devant Gènes, 
le 17 mai 1684, et le bombardement commença dès le lendemain. H 
dura tout d'abcfrd trois jours et fit de grands ravages ; puis, après 
quelques pourparlers bans résultats satisfaisants, il fut repris avec une 
nouvelle adiuli'. pt accompagné d'un feu terrible de tons le» vais- 
seaux et d'un double débarquement de matelots, œuduit d'uu côté 
par le cbef d'escadre d'Âmfre ville, qui fut blessé gnèvemeul, et 
d'autre côté par le jeune duc de Mortemart, fils de Yivonne, acoom^ 
pagné de Toorville et de Léry, habile et brave matin qui trouva dans 
cette affaire une mort glorieuse. Le principal ^ubourg de Génee fiit 
pris et entièrement ruiné. La ville éUe-méme allait être dévorée par 
les fiammes, quand le vent Tenant à tourner, la sauva de Tanéantis- 
sement. Cependant le feu de lu llotte n'était point interrompu ; il dura 
jusqu'à Cl» qu'il ne restât plus une seule bombe aux l'rancais. On en 
avait lanc é plus de douze mille. Duque^^ue, après cette terrible exé- 
cution, renvoya ses galiotes, fit déposer Seignelai à Toulon, el cingla 
vers les cdtes de la Catalogne, laissant à Toorvilie le soin de bloquer 
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lê port de Gènes «ne nue petite eseedm ea attendant que l'on revint 
bientôt bonobarder de soiiYeaula nialfaeiiMBe iriUe. Biau, svmlqa^oii . 
eàt en eneoie une fd» hmm de lecoorir à cette cnidle e ili é mî té, 
les Génabfinmt leur entière MNunismon ; et, sur Tordre de Loine XIV, 

on vit leur doge en personne, acfompagné de quatre sénateurs, venir 
aux jH«Mls (lu trône de Franœ implorer le [»ar(lon royal. 

L'expctlilioii contre Oènes fut la dernière de Dinjaesne. Ce graïul 
iiomxiie, par soixante ans de signalés services^ aurait bien eu le droit 
de paaaer son reste de jours dans la paix et le bonheur de k famille. 
MaUieureaieiDent, la révoeatûm de Tédit de Mantes, m frappant d*eiil 
les protestants de France, dévasta Fâme de rilluaiie neillard. Elle le 
priva de ce qui lui était le pins cher au monde, deees deux enfants 
eux-mêmes qui bientôt furent privés de leurs emplois dans Tannée. 
Lui seul, (le tous les protestants français, ftit excepté de la e inniune 
proscription, et conserva son grade et ses lionneurs, tant Louis XFV 
faisait cas de a& capacité et de son mérite. Duquesne, néanmoins, mal- 
gré sa forte constituticik» qui lui promettait un avenir de centenaire, 
ne put supporter longtemps Tezil de ses cordigiaonaires et de ses 
eo&nts. Il mourut à Paris, le 2 février 168B, dans la soixante-dix* 
huitième année de son ftge. On ne montra pas pour sa dépouille mor- 
telle le respect (jue l'on avait t(!'inoiiz;né à ses vieux jours ; la tolérance 
royale ne s'étendit pas pour lui au delà d("s limites de la vie. T^ne sé- 
pulture bonoroble fut refusée à celui à qui i on devait un monument 
triomphal ; on n'accorda pas même ses restes à son fils aîné qui s'était 
retiré en Suisse et qui les réclamait avec instances. Henri Duquesne 
protesta contre une telle iigure, d*abovd par une insmplioii qu*il fit 
placer dans l'élise d'Aubonne, au canton de Berne; ensuite par un 
cénotaphe qu'il fit érigmr sur les firontières de Genève et sur lequel on 
lisait ces mots : 
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PASSAMT, fil TC OBSUmas POOBQDOI LB8 flOLLAMDA» 

ONT ÉLEVÉ I:N MONUMENT SUPEBBE \ ROTER VAIKCU, 
ET POURQUOI LES FUAAÇAIR 
ONT REFUSÉ L\N£ SÉPULTURE AU VAINQU£UH DE RUVTER? 



CB QCI B8T DfU US UVICT BT DB CKA1RTE A SKKIABQCB 
DOXT s'ilBND AU LOIN LA POIS&ARGB 
M*inTBiUffT TODTB BAPOHBE. 

Mais il y a déjà longtemps qpe le jour de la réparation est veno pour 
Dnqneflue. Plusieurs académies proposèrent son éloge. Louis XVI, 
admirateur des grands hommes de mer de la France; et protecteur 
xélé de la marine, ordonna que le portrait de Tillnstre Dieppois fût 

placé «iaiis Irsapparlemetits ro\ aux, ot, depuis lors, la toile du peintre, 
le bronze du fondeur et le marbre du .si ulpteur u'oiit pas cessé de re- 
produire cette glorieuse image. Enfin, voilà qu'au sein même de sa 
ville natale, Ouquesne a trouvé un monument digne de lui et qui 
sufiSiait pour venger ses mAnes d*une injure où Ton ne reconnaît pas 
le roi qui la permît. 

De nos jours micore, il est plus d*un habOe marin qui regarde Dn- 
ipiesne comme le plus grand homme de mer que la France ait eu. 
Fil 1 (|ui d'ailleurs serait assez sùr de son propre jugement pour oser 
aiiirmer que le vainf[ueur de Ruyter, de Ruyter qui avait vaincu 
Blaek, Mouck, le prince Uupert, le duc d \ ork, Télite des amiraux 
anglais, n'est pas le plus grand homme de mer, Ti >Ti-<(>ulement 
de la France, mais de toutes les nations modernes! Mais ce cpi*on 
peut dire, sans crainte de contradiction, c'est qu'en tenant compte 
des changements et des progrès qui sont suirenus, si le grand 
Dnquesne a son égal dans Thistoire, il n'a point son su|>érieur. 
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Puooiirez tous les pays maritimes cht monde, traverses toutes les 
mers : nulle part vous ne ti iiuvn . /, un nom aussi populaire qiiplVsl 
cncoro celui de Jean ikirl. nom, personne ne l'ignore, depuis le 
palais des rois jusqu'à la cabane du pécheur. Yaleur, générosité, ha- 
bileté, génie même, il répond à tout. On a vu la nc^lesse le reyendi^ 
^pier comme lui appartenant, et le peuple, fier de ees grands hommes, 
soutenir avec ardeur qde c'était une usurpation tentée après coup sur 
sa gloire. La vérité est (pie Jean Bart naquit à Dunkerque» le 21 oc- 
tobre 1650, d*nne funille d'armateurs à la course, qui depuis long- 
temps donnait de vaillants et exœllents marins à la 1 laiidre. 

Dès l'âge de douze ans, Jean Harl connnencala vie de bord. Son 
premier maître en fait de marine avait nom Jérôme Yalbué ; homme 
assez instruit, même en astronomie, pour qu'on l'eût élevé au grade 
de pilote hauturier des bâtiments du roi, mais d'un caradère violent 
et ffirooe, surtout quand Tivresse le dominait. La France étant eu 
alliance avec la Hollande, Jean Bart en profita pour quitter cet 
bomme qui le rendait chaque jour témoin des plus tragiques actions^ 
et pour s'embarquer sur un vaiss» au hollandcii.N. 11 servit sur les 
lloUes que r'ouiuiaiulaient les Ruvter et les Tromp, et c'est à Fécole de 
ces maitres illustres qu'il s'iustruisit dans la science des manœu\Tes 
navales. On no connaît rien toutefois de positif sur ce que fit Jean 
Bart à bord des flottes hollandaises, si ce n'est qu'il dut s'y comporter 
bravement, bou avenir étant sous ce rapport le garant de son passé. 

Quand Louis XTV eut rompu avec la république bataveen 1672, 
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Jean fiart, qui servait alors en qualité de second lieutenant sur on 
bàtimeni fleMii^ois, prit immédiatement le parti de itrrenir «n 
FcmcBf màlgrt ks offim que hn fidsaiait 1» HcUandaia pcfor le xe* 
leoir àknr ienrin. fl fat obligé de dooiNr à toii déport de Holkuule 
le «eraolèfe d' 

patriote et ami Charles Keyser qui avait été obligé de recourir au 
même moyen que lui pour revenir en i iaïu i . L im et i uutie servi- 
rent, en eomnie seconds et maîtres d'equipaiJi».*. Leur valeur et 
kur habikté leur firent donner à ehacnu, Tannée suivante» le com- 
mBndemttitd'im bâtiment armé en course. Ils partiient €iiaeinUe,et 
Adalerdeoe moffleut^k camève de Jeen Bert fat marquée per âne 
flérie non inlennoaipiie de^eoope hordk» d'entreprÎMB prodig^eaiee, 
d'ezpkito presque îneroyabke. T«nt6t wid, tiutdt de nomeere me 
Keyser et d'autres corsaires dunkerquois, Jean Bart encore fort jeune, 
et ce| i M } int déjà en possession d'une certaine célébrité dans sa ville 
natale, fit maintes captures sur les Espaji;iiol^ el las Hollandais. Ayant 
résolu de se marier, il voulut que le présent de noces répondit à Topi- 
nîonqa*on avait de lui, et, le 3 février lt)7o, àl'àge de vingt-cinq ans, 
ildonnaà répeusée^anz dépenedeePnymees-UmeStanefrégatekgère, 
YEspéraneêt de dix pîèûes de canon» dont U 8*était Talenreneement 
emparé. line se repoM pas l<»igtemp8 an miUeu desdoaoenredeklane 
de miel. L'année même de fion mariage fut marquée par vingt prises 
qu il liL Lu 1()7(), il rencontra une flotte de busses, Mtiment.s a liuis 
niàts et à trois voiles t«ii r«''es, fort rentlées, de t avaut, en usage pour 
la pèche du hareng sur la mer du ^ord. U Tattaqua malgré une fré- 
gate kgère de doine pièe(>s de canon qui servait d*esoorte, et se rendit 
maître^ apfés oomlMit, de trok des bosses et de k frégate «dk-mème; 
quatre jours après, dix antres bosses et une frégate encore, de dooM 
canons, eoient k même sort. Jean Bart lisant été diargé, par des 
armateurs p^tieuliers, du commandement d'une frégate de vingt- 
quatre canons et de cent eiinjuaule hommes d'équipage, il (b'-couvrit, 
(le < i ,ii>t i ve avec quatre autres eorstdres de I>iiiiK< nine, mw liotte 
luarciiaude convoyée de \xiÀ& frégates, la joignit à la liauteur d'Os- 
tende et la battit après une meurtrière affaire de trais heures. 
Le 7 septembre de k même année, étant seul, il enlev», apvès un 
kng combat, une frégate holkndaise de trente pièces de canon qui 
servait de conyot à un grand nombre de bosses. Le total des prises 
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âédtréet boniMB, iaitea par Jean Bact seul, ou de eomem» en 1076, 
ne s'éim pas à moiiB de diz-Mpt, dont cinq poctant* mnmhk 
aoîxante^-eept canons. Il-Qommen^ à fixer aérieiMement rattaolion 
de Golberi et du roi loi-ménie qui lui envoya nnedMlne d*<ir. Les mt* 

nées 1677 et 1678 furent aussi témoins de plusieurs exploits de Jeen 
fiart. Dans iiti nhnniage i^a'il fit, au mois do juin de la dernière* de 
ces années, d une fréf^ate liollaiidaise de ving-quatre canons, il ont 
les mains et le vîsa^ brûlés, et les mollets entamés d'un boulet de 
canon ; mais il en Tint à son honneur ; k béfgÊAB fut prise apr^ 
avoir perdu cin<piani« de ceux qui la montaient* BienUk Jean Bart» 
à lareeonunandation du célèbre Yauban, allait 6tre attaché à Ja narine 
royale, et de capitaine eorsaire, devenir Uenlenant de vaisaeaii. 

En 1689, Jean BartetForHn partirent ensemble de Dnnkerqup, pour 
escorter dos convois, le premier avec une petite frégate de vinf^t-quatre 
pièces de canon, le second avec une moindre encoro. Ils se rendirent 
d'abord maitres, après un sanglant abordage, d'un corsaire hollandais 
venu pour les reeonmdtrc, et ils le conduisirent à Brest avee les bà« 
timenii tpLÎX escortait. Mab une seconde affiiire, quoique non moins 
bri11ante,ne leur xénsnt pas aussi bien . Ib convoyaientvîngt 
quand; par le travers de THe de W ight, deux vaisseans^ anghûs, de 
ohacon cinquante pièces de csiion, leur donnèrent la chasw. Les dem 
braves marins pouvaient aisément se sauver, mais pour cela il fallaît 
abandonner le convoi ; ils décidèrent cpi'il y allait de lenr honneur de 
combattre, même avec certitude acquise par avance de ce qui leur de- 
vait arriver. Us armèrent à la bâte deux des plus gros navires mnj^ 
chauds qu'ils escortaient, et seyant concerté un plan rempli d*aiidaoe, 
ils aUérant d'enz-mémes annlevmit d*une lutte désespérée. Un des 
vaiwMMX angkûs fut abordé ; peut^tre Jean Bart et Foifaina]laiflnl- 
ils réusmr, s*eniparer du'prenûer vaisseau et 8*en servir, selon leur 
projtit, pour attaquer le second, quand les deux navire^ manhands 
qu'ils avaient armés se retirèmit làclienjent ilu mmljat. Celte fuite 
permit aux Anglais de réunir toutes leurs forces contre les deux pe- 
tites frégates françaises, et toute chance favorable fut perdue pour 
Jean Bart et Foibin. Toutefois, ils prolonger^ la lutte autant que 
pQBBÎbto, pour donner à la flotte marchande le temps d*édiapp«*, 
et ausà pour vendre chèrement lenr liberté et leur vie. On les put 
voir tons deiix, lions terribles et éeumants, suant le sang de tous Iran 
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aHuibM, de tout kor mpi, kmpfé^ ià ftatlm htHHm, là par !«• 
|iqii6s»l6B idinsel lai Ifiéas, le nior ptiidiiil dtox gruMkft hemt 

Enfin les deux fiers des équipages fraiMsis sont étendus morts sur 
leurs ponts. Smn Bari, (illcint à la t^te, ne peut plus (lonuor il"ordres, 
ne peut inèui»^ a<"hf»vpr «if se laii'e tuer ; Forl)iQ de son voir a Ix-au 
vouloir, il ne peut plus combattre ; les deux frégates sont rasées de 
r«vantet de rarhère, hcNnribkiiHnt£rMMiéeft:UfMxtMr«^ 
1(001 d* Aurait mocto poor adbifter te moeèt, gnuul pooftanl pcr )• 
friie des danz bém ^'ûd emmèiie à Plymontk On lea aamiciie, 
ttiaia Bans avoir pu joindre à leurs miaéraUei frégates délabrées no 
seul des bfttiments marchands, car tons avinent en le teaapsde se sao- 
ver pendant \o comkit. Maltîré les l)lcssures nombreuses qu'ils avaient 
reçues et malgré leur eaplivité, lesilt ux braves marins n'étaient point 
perdus pour h Fi auce. Ils usèrent bieut^ d'adresse, gagnèrent tout 
d'abord un matelot d'Ostende qui leor proctim nr^e lime, h l'aide dt» 
laqoeUe ils scièrent peu à peu lesbamaozdelerdeieor feiièlre;Ui 
réoasmitàeacfavlBor opération jaaqa'àoeqaa ktoisblassiiras eoi»- 
meneassent à se gu^. Ayant ensuite mis dans leurs intérêts deux 
monsses qQ*on lein^iiTUt donnés pour leor servioe, ils s'emparèrent 
par leur inlc i médiaire d'un i mot norwétîien d<>nt le batelier était 
ivTp-mort, descendirent une mut par la teru lre de la }irison au 
moyen de leurs draps, et s'embarquèrent sur le petit canot avec 
autant d'assurance que si e'eùt été un vaisseau amiral. Jean Bart ma- 
nÎBÎI I aviron aidé senkoient des deux mousses ; Forbin ne le pouvait 
à esnae de ses blesaores encere saignantes. Bs tfnvenàrent ainsi la 
rade de Plymontb, au milieu de vingt bâtiments cpii criaient de tous 
eétés : «OùvakclMiloiipe?» MaxixqueisleanBart, qidavû^ 
lagesur Forhin dt; sav oir l'anglais, répondait fishcnnen, c'est-à-dire : 
p«kli(nii - 1 \A\iin, !ipn«s avoir Éait siur leur ehétive endxucatioii 
soixaiite-quatre lieues dans la Manche, en moins de quarante-huit 
heures, ils prirent terre avec une inexprimable joie, à un village situé 
à six lieoes de Saint-Malo, où ils apprirent que le bruit de leur mort 
était géoMement répandu. 

Quinze jours après son évasion» le 20 juin 1689, lean Bart fut 
nommé oapîimne des vaieseanx du roi, en récompense de son dévoue- 
ment à sauver la ilotte marchande* Avant la fi% de la même année, il 
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aeramam, ^pcès aept années de veuvage, et étant alors agi* de trente- 
neuf anB. Cmmie la première fois, il ne fut pas plutôt marié, qu'il 
eoonit à de noateanx faoearde. A latftto de trois frégates légères, il 
aUa s^emparer, sur les edies de BeQande, d'une galîoCe diaitgée de 
troupes pour le prince d'Orange, et de tn^ antres bâtiments qu'il 
rançonna de trois mille huit cents florins, argent de Hollande. 

L'auné suivante, il fit partie, avec la fréf^alc <le chasse l Alcyon qu'il 
montait, de la Hotte que commandait i oui ville, deilinée à agir l ontre 
les forces navales combinées d'Ângietei l e et de Hollande. Il futainâ 
l'un des acteurs de la bataille de Beachy-Head ou du cap de fiéveziers, 
gagnée par Tourville, le iO juillet i^. Il prit égalaient port à la 
fnneuse campagne du Lar^e de-eet iUnstie annral, en i(MH . 

Hais œ qui âgnaki surtout Jean Bart cette année, ce fui son exlnh 
ordinaire sortie de Dunkerque avec une escadre placée sous ses ordres. 
Il }■ ivvait déjà deux ans qiie .Iriaii Bart avait soumis au dt partemeni de 
la marine un projet d'expé<litioii pour ruiner le roniniercedes Hollan- 
dais dans le Nord» quand le ministre INjutchai train lui donna l'auto- 
risation et les moyens de Texécutef . Farlôn, dans cette oceasion, lui 
fttta^ioint sous ses <ffdies. 

A la nouvelle de rarmement qui se ^parait à Dunkerque^ une 
flotte de trente-cinq à quarante Taisseauz ennemis acoonmt pour 
former les passes de la rade de cette ville. Jean Bart n*en persista pas • 
moins dans son dessein : il resta tpiinze jours dans la rade avec sept 
fréîîates et unhrulôt, sans que les Anglais et les Hollandais jugeassent 
ù propos de l'attaquer; et uue nuit, au moment où ils s'y attendaient 
le moins, il passa par leurs intenraUes, le boute-feu à la main à tout 
événement. 

Ce fut en vain que la flotte des alliés, s*apeveevant un peu tard 
qtt'dk ne bloquait plus rien, voulut lui donner la cliasae ; le jour 
était è peine levé que reseadre de Jean Bart était hors de vue. D^le 

lendemain, elle forçait d'anit^iier, après une heure de combat, deux 
vaisseaux île guerre anglais, et s'emparait de quatre bàtiinenl- i iciie- 
meut chargés qu'ils conduisaient eu Uussie ; Jean Bart mit celte prise 
à Tafari dans un des ports des royaumes du Nord avec lesquels la 
France était en paix. I>suz jours après^ il rencontra une flatte de pê- 
cheiirs hoUandaia, escortée d'un vaisseau de guem ; il enleva la 
vaisseau et toute la flqj^te, vaillamment assisté qu'il fut du capitaine 
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Foifain. n fileiMiite, èm la nàme eampigiie, une descente sur les 
cAteed'Éooeee. y î « ffl ffd w onslve TÎUMneet im dbAteso* dont îl en» 
poftft toalBe lee liehoieoe. H Inrèki eiieora plmieiin Teieteeiiz, iMit 

anglais que hollandais ; puis il revint à Dunk^que, riclie de butin et 

àv renoniinéo. 

Après cette lîaoïpapîne, i\ur i»'s ^ff^molrrs do Forhin r\o |»«'rinrttcnt 
de placer en 1692, malgré c[ueiqiies documents contraires, mais 
moins authentiques, Jean Beii fut pcéeenté pour la piemière fois à la 
eoiir, oà il B*était brait que de ms «udaoîeiix ezfleîte» où ehaenn le 
Mûlait pris delà emionlé de k eoDiialtre. H n'est point profcebie que 
Jean Bart m mit oomporté dans eette sphère nouvelle pour lui, comme 
les fiûseurs à*antt le racontent. 

Sans être uu homme du monde, Jean Bart était un homme d'un 
jugement exquis; cela seul suffit pour qu'il ne se soit jamais muutré à 
la cour avt c 1p cachet du ridicule ; tout ce qu'il y dut lais^ser voir 
d'inusité, ce futderembanaa et une certaioe timidité de saion qui ne 
lÛBait que relever sa Yafenr mr les champs de bataille. Forhin lui- 
même eut heaa faire» beau dire avee les ai» de noble protecteur qn*il 
affectait» il nalm îaX pas donné d*éc1ipser Jean Bart, même àk comr 
de Ixmis XIV. n ne lui pardonnait pas dans k fond de son ooeor de 
l'avoir eu dernièrement pour chef. 

On ne saurait douter toulefois jjiie la vie de bord ne œnvînt mieux 
à Jean Bart que celle de la cour; aui>i>i ne tarda-t-il |k'Is à la reprendre. 
Monté sur le vaisseap U Glorieux^ de t)2 canons, il se i-etrauva, 
en 16^, sous les ordres d > Tonrville. Après la itrillante affaire de 
La^M, 8*élant séparé de k iktte, il rencontra près de Faro six bêti» 
ments hollandais» depms TÎngt-quatre jusqu'à cinquante fnèces de 
canon» tons richement chargés, les fit éflhouer» puis kshràk. De re- 
tour à Toulon, il reçut ordre de passer & Dnnkerque pour y prendre 
le ••ommandeinent d uue escadre de six frégates, destinée à ramener 
de Vlecker »'n Fi ance une flotte chargée de blé pour le comptai du roi. 
Il donna dans te lté occasion le pendant de son expédition de 1^1, 
passa par deux fois à travers les vaisseaux anglais et hollandais» etcon- 
doisitayeebonbettrk convoi à sa destination. Pende temps après il 
«okva, près des bancs de Flandre, trois trégalefl angkiees, dmika 
deox premières servaient d^esoorle à un taransport de munitions de 
guerre pour k foi Giiîlkiimein« , 
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Ëa ld04, Jean Bvt pnrlil à» Dnnkerquê me une escadn de 
qadquM vauMwn pour aUar, snivant les insimdÎQiis qu'il cvait 
çaa, tu-devant de cent et qoelquee uaviraB efaiîgée de giains, qui 
éteient impaliemniflnt attei^^ noyiraiiM» du Nord dans lesporli 

de France. Il y avait à peine un jour qu'il »Haif en mer, ({uaiid il ren- 
œntra, euiiY. le Texel et la Meuse, ces navires il'initaiit plus ])rédcux 
aloi-s au pays que Ton y étût dans une cruelle dk^etle. .Mais Jean Bail 
fut {klus étonné qu eflxayé de voir que ce convoi était déjà tombé au 
pcvnreir dehnit vaiaaeaux de guerre hollendaie, dont Ton portait pa* 
viUou ooutre-Biiiiral, et qui avait amariué tons les navires du eon^ 
iMieeaprèsett avoir &it sortir les malins. Les cfaenoes n'étaient pas 
égales : lean Bartn'hédta pas pourtant ; il mit en panne àdenz por- 
tées de canon de„s vaiî^seaux de guerre ennemis,et c'est là qu'il assembla 
en conseil les i i] M iincs qui étaient sous ses ordres; il n'eut pas de 
peme à faire l essortir d<*vant ceux qui l'écoutaient la grandeur et 
Topportunité d'un engagement et à faire passer dans tous les cœurs le 
généreux dévouement dont il était auimé. Tons les c^taines firançais 
eonvinrentavee lui qu'il fallait brusquer raffaiie, sans donner le temps 
ans ememis de se reconnaître, {ean Bart les renvoya auMÎtôt, m leur 
rsQommandant d*aborder ehacon un vaisseau. Maie oomme, outre la 
supériorité en nombre de canons, l'escadre hollandaise avait pour elle 
un vaisseau de plus que l'escadre de France, Jean Hart coîniii nuia la 
F/z/tr et U] Porle/uix, avec le lieutenant de La Bruyère, et un équipage 
de <-<'ut vingt hommes, pour donner de l'occupation à ee vaisseau. Jeao 
Bart arriva sur les Hollandais^ pendant que deux vaisseaux de gœive 
danois et anédois» qui avaient servi de première escorte au convoi et 
n'avaient pas même essayé de le défendre, vestaieot spectateurs de 
radian. Les chefedes deia escadres se cherchaient et avaient l'un et 
l'anlre dessein de s'aborder ; aussi se furent^ls bientôt Joints. Le For- 
tuné et la Princesse Émilie, l'un portant le capiLune Jean Bart. ranti*e 
le eonti-e-amiral Ilyde de Frise, ne ioriudieut plus \m\ïr aiUbi dire 
qu'un seul et même pont, d'abord divisé en deux camps, puis théâtre 
d'une effroyable mêlée, où la place resta en moins d'une demi-heure 
à Jean 8art et aux Français. LecontnMmiral hollandais était atteint 
de Six Uessnres, dont trois moildles; son second était étendu roide 
sur le pont, et ns deux lieutenants étaient aussi percés de (dusieuis 
eonps. Mon content d^ cette première et glorieuse prise, le Fortune'» 
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lueiituii loujuui^ la lèie de ro.scadrr do France, alxjiiia un antre \ 
s^u euiiemi, et s^'ea reudit éguiomcul maître. I^eodaut œ temps 
autra» vaifloeaiuL français couraient de mèmeàl'abardage. Le Mag/iàm 
flnleniimmsMta boUaiufaùë de ciiM{iiaota «uicbs ; VÂérmt^ an msi-' 
iMBioè U allaU cooftrmidfe m aatn bàtniM^ 
' ^pk par no yaiaoem de ctniioaiite-cpiat» oummi aniinl il n'anmit 
peut-être pas pu léaiaternkFoflimtf n*élait pas rena à aon aida. Ge 
qui restait de IVsoadre ennemie avait déjà disparu. Jean Bart s assura 
aussiitU (la cuiivoi, amarina ^ prises et rentra glorieusement dans les 
ports de France. 

Le retentissement da œtte victoire nav.ile fut aussi grand que le 
résultat en était utile au pays. Une médaille connm le souvenir du 
ombat da 89 JuiUat 1694. lean Bart vcoait de lamener l'abondaiioe 
danak pays. LonîaXIY, qui diaaopaimait loi avait dooné kcMix 
de son ordre miUtaire de Saint-Louis, réœnunént créé, Im envoya des 
lettres de noblesse. Il prit soin d'énumérer dans ces lettres, eu date 
du 4 août lr><)i. et portant autorisation ponr Jean Bart d'avoir une 
fleur de lii» d or dans ses armes, les signale.. .seiTircs, les mémorables 
fttlB d'armes du c^itaioe dunkerqo^is; il y exprime une gratitude, 
une admiration vivement santieB pom* les uns et les autres, et c*eet 
am une sorte d'épanchement qa*il dit : « Qoe de tons les offiden 
qm oui mérité riMmueiir d-ètre anoblis, il n'en trouve pas qni s'en soit 
renda pins digne qne son èher et bien-aimé Jean Bart. » 

Tl n'y avait pas un mois que ees honneurs lui étaient accordés, que 
Jean lîart reprit la mer. A la llol;^ elle de sa sortie de Dunkenjne, 
Guillaume, roi d'Anp:leterre et stalhoudei- de ITollande, qui avait tait 
SCS dispositions poui- une traversée, crut devoir différer sou départ 
et aUaenaoite s embarquer sur un antre point pour lui donner le 
diange ; esr il aurait bien pu toiùber entre les mains de Tactif et intré- 
pide marin. Jean Bart se déroba à la recherche des flottes ennemies 
alla en Norwége et en ramena avec un plein susoès un convoi cqik 
sidérable de grains. 

Los forces navales d'Anj^leterre étant venues, en 1095, pour opé- 
rer le lK)mbardement de plnsieurs places maritimes de France, parti- 
culièrement de Saiot-Malo qui lançait chaque jour sur eux tant d in- 
trépides corsaires, Jean Bart, ayant sous ses ordres son fils Corail 
Bart, fut chargé de la défense du fort Bonne-£spteioe, quidetoos 
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œox de cette dernièflM TiUe était le pliiB ezpcMié aux coupe desenne- 
niis. Le feu c^'il dirigea réduint les As^aîe à ae retiier à dtetann 
raipediifliiee. La nukohine infernale qtC'ÛB màmi prépecée n'eut 
can TésuUat, et ils en forent pour leur honte. En léoompenn des 

nouveuiix services rpi'îl venait de rendre au pays, Jean Barteut une 
pension de ik'ux hiUIl livres, et son ilLs fut élevé au ^rade de lieur 
tenant de vaisseau à l'à^c de dix-huit ans. 

Étant sorti de Dunkerque, selon son balûtude, malgré quatonse 
vaiaaeaux enneims qni voulaient lui fermer le passage, Jean Bart, 
sur les ee|>t heures dn soir» le 17 juin 1696» déeeuvrit àenviron seiw 
lieues au nord du Tezel, note flotte de qoatre^'vingtB navires mar» 
chands venants de la Baltique et convoyée par six vaisseanx def;necie 
hollandais. Il avait de son côté sept bâtiments de guerre. Toute la nnit 
Tescadre française attendit, et le lendemain, à la pointe du jour, elle 
se trouva h deux lieues sous Je veut de la ilutt»; niarehande et de son 
escorle. Jean Bart ne se fut pas pIutAt assuré de la route des ennemis, 
qu'il donna le signal d'ordre de bataille, et fit gouverner droit sur le 
prinâpal bâtiment ennemi. Mais, avant de Tatteindre, il en reneon- 
. lnundevingl-qnatre{â6oesdecananqu'0£(irçaenunin8tant 
ner pavilloa. L'engagement étant devenu général» les Holhuidais fur 
rent mis en déroute, et dès lors Jean Bart, avee toute son eseadre, se 
jeta à travers les vaisseaux ennemis, faisant amener les un%à coups 
de canon, detiicliant des chaloupes sur les autres pour les hnVler. Il 
était ainsi occupé, quand on l'avertit qu*à deux lieues de là, treize 
gros hatiments venaient sur lui vent arrière. Les ayant reconnus 
hû^nême ponr des vaisseanx de guerre» entre lesquels ii jugea 
qu*il y en avait dnq de la fioroe de plus de soixante canons» il mit 
en panne et fit auxhfttiments de son escadre le signal de se rallier 
autour de son pavillon. Il retira ses équipages des prises qu*il avait 
amarin»^es, lit passer tous ses prisonniers dans Tune d'elles pour les 
renvoyer humainement en lloilaude. après avoir encloué iem^ ca- 
nons et uiouillé leurs poudres, et donna ordre de brûler sur-le-champ 
les quatre autres vaisseaux hollandais dont ii était maître. Tous ces 
prépanitifii se firent à la vue de la nouvelle escadre ennemie. Gene 
fut qn*aux tomiwHonnements de la flamme qui consumait les vaia» 
seaiix de leur nation» que les Hollandainde cette autre eaoadre ma> 
nteavrètent comme pour s'approcher dee Françaia. Mais Jean Bart 
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les défiait encore et resta eu iLi (^jusqu'à ce qu'il eût vu la dernière 
de ses quatre prises consumée justju'à la quille. Alors, seulement 
alors, il se retira doureinent, à petites voiles, devant Tennemî, con- 
loniia daia fierté d'ua» telle nnaoBaYre et qui faisait mine deie soi- 
m, meiaavee Tintenlioade ne pas l'attaindre. Apfèi cette campigiie 
pkme d^ulîlee et îmnwDMe lénillete pour k paya, Jean Bart venin 
dans ke ports de FraiK», m» s&nsp&iflar encore à Imven frante-tn» 
TEMaoïwttaagiaîget hollandais qm vendaient hii hnrtet la ronte. Une 
nouvelle et bien méritée réHX)iiipense l'attendait ; il iut nommé, le 
1" avril 1697, chef d'escadre de k province de Flandre. U était alors 
dans sa quarante-sixirair innée. 

Fsa après, Jean Bart iut chargé de k délicate et difficik mission de 
condnireà Dantskk k prince de Conli, élu roi de Pologne par k parti 
françak de ce pays. Les alliés n'eonot pas platétanns de acapradiain 
départ, qa'ik tinrent croiser au noid de Dnnkerqoe avec dix-neof 
Taîneanx de guerre. On avait fidt armer dix vaisseaux poor l'ezp^ 
dition de Jean Bart; ma», dans k ntnatîon et ponr Tobjet, il préféra 
six frégates, les plus fines voilières qu'il put trouver. 11 mil a U voile 
dans la nuit lu 6 au 7 septembre, et, traversant, déjouant les croi- 
sières ennemies, il arriva, sept jours après, au détroit du Suiid, salna 
de quinze coups de canon, en passant devant le château de Gronen- 
bocog, k kmiUe régnante de Danemark, avec kquelk on était en 
paix, promena fièrement son paviUon au mSieu d'une flotte de deux 
4jgntff voiles nM^*ftiMm*lft» holkndaitwwff qn^esoortaient "T»q vaisseaux de 
guerre, monilk à Copenhague k 15 du même mok, et, k 26, entra 
en rade de Ikntridc. Mak k prinoe de Gonti ayant appris que son 
compétiteur prenait décidément le dessus et déjà même était couronné 
roi, uejufçea |kis li voir pousser plus loin ses prétentions et fît presque 
immédiatement remettre à la voile. Jean Bart le ramena avec autant 
de bonheur qu'il l'avait conduit. La paix générak ayant été signée à 
Riswidc, cette expédition futkdemiëre du célèbre marin dunkerquok. 

Toutefok, en 1702, k guerre étant sur k point d'édator de novi- 
vean, à propos dek saoceanon d*Espagne, Jean Bart fut chargé de- 
l'armement d'une escadre conaidérahleà Dunkeique. H y mît tant de 
zàk et d'activité, y passant jour et nuit, qn*une pleuvésk Tatteignit et 
le conduisit au tombeau le 27 avril 1702, dans la cinquante-deuxième 
année de son âge. Ce fut une perte irrépaïuijlc poui' la France, au 

19 
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monant oà die allait «itNr dans in» 4§ M plos]^^ terribka 
giMOUB* Son eorpa fini itthniné awlea hminiini fù Im Meiil dot, 
an piad dnmallMHnilBl deTéglbe Saint-âin de BiuikaNiiiê. « Im 

Bart, dit rhistorien de Duukerque, son contemporain, avait la taille 
aii-dessus de la médiocre, le corps bien fait, robuste et cap il »îe de résis- 
ter à toutes les fatigues de la nier. 11 avait les traits du visiif^e luen for- 
mé!, les yeux bleus, ie ieinibeau, les cheyeiUL bloiMls, la physionomie 
hearanse et toot à li^ avenanto. E avait beaucoup de bon sens, Tesprit 
iiet et solide» ime Yflletir finme et toi^oiin égale, n 
et inliépide; anm prompt à pieodie ion parti, qoB de ean^Md I 
éimner aesordiee daDB te o(»ibat, où en le ifH toiqom 
sence d'esprit si rare et si nécessaire en de semblables occasions. Il sa- 
vait parfaitement son métier, et il le fît avt;<: lauL de désintéressement, 
d'approl)iitioii el de gloire, il nedut sa fortune et son élévation qu à 
sa capacité et à sa vaieur. 
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Le 1** septeinbro 1638, le général àm gvJèr» de Fhmfie, PoDloonr- 

kû, livrant une célèbre bataille à la flotte d'Espagne et de Sicile à la 
hauteur de Grnes, on vit, fait héroïque, prodigieux et démentant, 
comme bien d'autres, celte ignonuice ou a?lte mauvaise foi qui s'ob- 
stine à ne trouver de dévouement, de courage grandiose et inspiré chez 
\m offîeien de la manne finmçtîse qu'à dater d'un tempe rapproché de 
noue, oik melEBiiseaKmeiil eelle-ei, fnifo dlMmiiee e!ipérimeQtée« 
neeoaiptopliie gaàre qne par désastfee, on vit le eapHaine d*iitie ga- 
lère, qui se nommait la VtUbelU, combattre comme im lion malgré 
les 9(»xante-dix ans qui pesaient sur sa tête, aller successivement à 
VabiM liaijrp des bÂtiments enn<îmis, en prendre, en couler plusieurs, 
pui> a mui U»ur, ahordf de droite, de gauche, par l'arrière, par l'avant 
àla foifi, refuser obstinément de se rendre, et, atteint de douze coups 
défini^ ne pomant ]^as se soutenir, se fiaôre attacher à son mât, oonti- 
nuer de eommander, d'eKciler les nBM^ el de soutenir le choc de qoa* 
tregalèree ennemkB, |asqa*à ce que sa vie se fàt écoulée avec la der- 
nière gontle de son sang. CSe vieillard, type miment sublime et 
néanmoins peu rare de l'honneur français dans des âges de notre 
iiiai iiié nationale l)eaueoup trop oubhés, avait nom Cosme de Yal- 
belle ; il était le descendant d'une famille qui faisait remonter son 
ofigiae aux premiers comtes de Provence et aux anciens comtes de 
Maniôlley et qui, de père en fils» avait donné à laFranoe one série de 
marine valeureux et dévoués, commandant presque toujours desga- 
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lèreà cùiisti'uiteK et armées à leurs frais. Mai.^, avec sa mort héroïque, 
le plus beau titre à la gloire de ce vieu^ marin, (jue l'on connut lonij- 
iemps, comme un homme de Plutar(|ue, sous le nom de Valbelle l'An- 
den, c'est d'avoir eu pour fils, en lt)27, de son alliance avec l'illustre 
fiumiUe de François de Faille^ Jean-Baptiste de ValbeUe, officier anan 
lemaïquable par mncoiinge à toute épreuve et aonhalnleté peu com- 
mune, que par m loyaulé cheraleresque, ses sentimentB élevée, aes 
manières de grand goût, son esprit cnltiYé et son style élégant etto. 

A'alhelle, c'est l'ancien officier français qui saluait poliment 
neuiis de son eliape<iu, avant de les sahuM- à vigoureux coups de canon ; 
qui eût dit volontiers, comme ceux de Fouteuoy : <( Tirez les premiers, 
messieurs i> ; qui allait à une bataille comme à une affaire d'honnem*, 
eonmie à un dad entre gens de bonne compagnie d'où il n*était pas 
convenable de revenir sans ipe Tun des adversaires fftt lesté sur le 
canean, ou tout au moins eût reçu une bonne leçon. Du rsste, prétà 
secourir le Uessé après le combat, à &ire enterrer le mort à ses frais, 
à soutenir au besoin de sa bourse la famille de son défunt ennemi, à 
foire valoir, en Irès-lxin style, le courage et le niéiite du vaincu, à ne 
rien epai ij^uer pour- que jusqu'à la fin, les convenances et tout ce que 
se doivent entre eux des gens qui se tuent noblement, cbevaleresque- 
ment, reste intact et respeoté. Quand on est Français on ne peut sa 
défendre d'un certain entnlnemant pour ValbeUe; son esprit et sa 
valeur ont des cbarmes Irvéristîbles. 

ValbeUe fit sa première campagne navale dès sa neuvième année, 
sur la galère de son père, et, dans cet âge si tendre, il donna l'exemple 
du pins ctonnant saiii: liuul au milieu de la poudre et des boulets et 
jusque dans les abordages. Après avoir ele It-moin de la mort suiilime 
de son père à la bataille de Géoes» il fut fait prisouuier avec Jean 
Philippe de ValbeUe, son frèra, qm servait en qualité de lieulenant 
sur le même bètimenty et qui mourut longtemps après d'une Ueasnre 
reçue àla tète dans cette grande Journée navale, oftk victoire reste à 
laFhmce. Valbelle prit part, en 1641, sous les ordres de rarcha- 
vèqoe de Bordeaux, an blocus de Tarragone, et il y fut blessé n'ayant 
encore que quatorze ans. 11 se signala, en 1042, sous les ordres de 
Brezé, à la bataille de Barcelone, sautant le premier la ha< lie à la 
main sur un des vaisseaux ennemis, qui fut enlevé. Ou lui donna 
pour récompense de cette action un petit t»^*"*»* qu'il nomma U 
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Penée, Kent^i^i^ ayant reaoûiitré un navire espagnol plus fort 
que le «en, et s*en étant TigonfeafleBient attaqué, Valbdle a*en 

approcha, sans tirer un seul coup, lui jeta Ifts grapp"is, Taborda, et, 
suivi de tous ses volontaires et soldats, il sauta dt -sus, s'en rendit 
maîtrp n\n-r^ un combat acharné, et le conduisit à Toulon. Vers le 
même temps il ût encore plusieurs prises considérables, <jai ne con^ 
tribuèrent pas peu h sa grande forhme. 

L'ordre de SamWe^, waynai sa fiamiUe donnaît des chevalkn da 
tempe innnéniofud, tint à hoimeiur d'aivcar pont membre on offidar ai 
estnoidinaire, quôqne û jeune eooon. ValbeUe lefit reeevoîr che* 
Talierde Malte, et signala aussHM ses caravanes par un grand nombre 
d'exploits contre les Timsulnians. Le 8 Oi toi ire 1649, ausi^ge de Can- 
die, où se trouvait un halaïUon de /<7 Heligion, le chevalier de Yîd- 
beUe fit seul et de sa main un pacha turc prisonnier; il avait le dessein 
de Tentralner vivant dans la ville, mais étant entouré d'assaillants, il 
Alt àla fin réduit à Tégorger pour sauver ses propres jours. 

Son activité le portait tonr à tour du service de la Migianktàim 
de la pallie, partout où il y avait des périls à partager, de la gloire à 
eonciuérir. Au mois d'ootolnne 1654, il montait un des TÛsssanx de la 
flotte du chevalier Paul, et coop4îrait tlune manière remarquable, sous 
les ordres de cet illustre marin, qui fut son maître avant Dutpiesne, à 
la prise de Castel-a-Mare. Ayant été ensuite détaché avec le chevalier 
de Goûtes pour aller cherdier des vivres en Froveooe, il attaqua, à la 
banteur de FaUrme, tiras corsaires maroeaiiis, eu coula un et enleva 
les antres, n^urès un combat de deux heures. Il accomplit d^aillenrs sa 
misaîon aivec succès et nmlaiDa promptement la flotte du chevalier 

('elle-ci revenait de'Castel-a-^Iare, quand elle fut assaillie par une 
tempête qui la tiisinî -a. Le vaisseau de Yall»eiie eut le sort coiuinim : 
il fut même plus maltraité qu'aucun des autres. Pendant qu'il soute- 
nait une lutte terrible contre les vents et les flots, un bâtiment de 
guerre ang^, que son manvaia état enhardissait, eut, malgré lapaâz 
qui régnait entre ka deux natbns, la facile audace de hn demander 
le salut, comme vn droit aequiU aux màUm de la mer, Valbelle était 
natnrelieineBt peu disposé à fiire les pc^tesses qu*on eiigeait de lui. fi 
refusa tout net. 11 fit mieux : voyant que l'Anglais se mettait en de- 
* voir d obtenir par la force ce qu'il n avait pu avoir autrement, il arriva 
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droit sur loi et le surprit par un impétueux abordage. Lui-même, il 
patte sur la pont adveise» deone à tous las ôeiii reatempte d'mie hè* 
Kiique ardeur^ «nlbale, foule aux|âed»]aeîiuolfliitB a^meum, «n.- 
tèivele pft'viDoii de ceux qui naguère voulaieiit le fbxoer d'amener le 
âan, et, a;«è8 un BSrem eamage, finit par ae rendre maître du rmF- 
seau anglais. Toutefois, il eut ensuite la générosité d'aliaudoimer cette 
prise, réclamée, quoirju'à tort, par le capitaine anf^'lais. 

Ce n*étaii là que le prélude d'un combat plus digne encore de mé- 
moire et bien capable véritablement de faire bondir d'aise et d'orgueil 
Icnit cœur français. li» bniit de k deraièie actiim de Yalb^ 
tons les capitaines anglais dans une extrême îintatÎDii. Tous b àm* 
dudent pour venger khoole récemment «nepucoe par leur pays» Une 
escadre de quatre vaisseaux, l'un de soixante canons et les antres de 
trente-six u (Quarante -quatre, sous les ordres du chevalier Bank, l'at- 
teignit, au mois de septembre Kioo, entre les îles Majorque et Ca- 
brera, alors qu'il n'avait que son seul vaisseau de trente canons, et lui 
demanda plus impériexisement qne jamais le salut. Valbelle ne s'in- 
fmètenidan<Mnbre, ni de la force des Anglais; il ne voit que TIior» 
neur dupavilbn^puluiestoonfié^etsansboilanfier, se décideà périr 
plntAtqne de le sacrifier uninstsni. Le valeureux chevalier s'engage 
dans une lutte d'un contre quatre, dont chacun est beaucoup plus fort 
(pie lui. Son hal)ileté, son eourafïe qui sont partout, a la manœuvre et 
au canon, la font durer un t(ni[>^ presque iiu royable. Ta^s quatre vaii»- 
seaux anL^'lais lui tirent leurb bordées sans trêve ni répit ; il ne se lasse 
pas de leur répondre. Son vaisseau est criblé de coups ; ks mâts s'écron- 
lentj toutes les voiles sontenlambeaux» touteslesmanonmes hachées; 
une nouvelle bordée emporte sa poupe ; il ne reste plus à Yàlbelleqn'mi 
débris de bAtimont qu'il dispute eneoreetsur leqod il eoiitînne àeom- 
battre, digne fils de Valbelle TAncîen. Voyant à la tin que c'en est fidt 
de lui, mais décidé à «tonner la victoire aux écueils plutôt qu'aux An- 
glais et à tenir sauf jus(|u au l)out 1 iiuuneur du pavillon, il alla s'é- 
chouer sur un banc de sable, résolu à y vendre chèrement ce qui lui 
restait de vie. Tant d'héroisme fait éclater l'admiration de oeux4à 
u^émes qui Tout attaqué ; ils déploient dessignes de paix, renoooeutaa 
■lot, détachent un de leurs cuiols vers Valbelle, et lui lôiit saw 
qu'ils le mettent à sa disposition pour se retirsr en France avee eenz 
des siens qui ont fiirTéca, Ainni fit l'intrépide capitaine, dont la barque 
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fai salnée à son entrée à IfaneiUe ptr àm transpcfrts d'dnthousiasme. 
hmmd boiidMB de la noompiée w ten t li w if de «et mjiaà, Ydlà 
flomment nos pèms vépondûent, même en tenupe de paiz, anx înei»* 
lenlee fflnpwf de l'Angiaia; et Lomé XIY leur applenHîielt 

YalbeQe etot un jour Foccasion de revoir le commandant de ces 
quatre vaisseaux, qui se promenait au Lux< uiljuuii; a\ t_H; 1 aaiiiass;i- 
deur d'Angleterre. Comme lea»deux olliciei s i chanjîeaient un saiul de 
conimissance, Tambassadeur demeoda au chevalier Bank quel était le 
gentilhonune qui lui faisail politesse. « C'est le chevalier de YalbeUe, 
lépoadit fiank. — JBeIroe cdni du combat de MejovqiieT inlmogN 
raniiMNdeur. — - Liii<mdme, leperlit le eommàadaiit anglais. — 
PlDBqall aeedrde tk §;iMÎaiiBem«Dt fe selnl sur terre, repcit le dipkH 
mate^ on fenit Men de ne le lui jamua demander snr mer. » 

Valbelle fut élevé, clans Tordre de Malte, au lany Je commandeur, 
et courut à <le nouveaux exploit- J iiis le Levant contre les musul- 
mans. Une campagne qn'il fit eu lUOO, pour âon pn^re compte, et 
dootonala Relation wmniserite, due à un des hcHumes qui montaient 
eoQTÛsseam /a KMr|(re»coivtraitàeei£nieylQtitii^^ 
Bkîae de baidieem et nar Ji» nriww éinmantes. H ne iusail nas ben 
ài'eeabanpiernrBonboidqnBnd onn^Tait pask eoBor^^ décidé : 
ear, dnrpovir Im-méme et ne s*épargnant pas, YaDielle ne euiiiiaiMei t 
en cam^>agQe que le combat et la victoire. La liclatùm dont ou a parlé 
en Mi foi. 

On s*étonne de ne le truuverencore que capitaine de vaisseau à Té- 
poque où Louis XIY dédaiaiaguerreàlafioUande, en 1672. Peutr^fcre 
fuMattnbnerlaflaaeedeee peu. d'aveneemant à Ja part1iè»«olîf« 
qneJalunlBa de Yafl>elle BYiUprieeaniLtnniUee de MueeiDe pendant 
legO ttv egnaBMntdttcomled'AÏaMenPtqfenwetfeni^^ 
sarin. Cette femiille, eous la direction d'Antoine de YaBnHe, capitaÎBe 
tle ^Mlères, lieutenant de ruiiiuauté, oncle de celui dont on raconte ici 
la vie, et historien de ces troubles, avait forme aku s une factii it puis- 
sante qui, sous piélaste de souleoir les intérêts du roi, méconnaieaait 
Fautorité dnywnrneur de la province. 

Geint denafln^pmlité4tesini|ila ca|ilamedB 
nndanr jfo Yalbellft ea tKRim ans opénlw 
Unéaede laFranea et de TAngletem aonti» eaflesdelaHiQllanda, 
dawiBeannées 1672 et 1673. Comme il n'était paôtaBeohaanidai 
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^utruetionB seerètement données «a yk^vaàal Jém d'BBfréflB, Ies> 
quelles très^probablement oonsîslideiit à ne pas trop avenhirer enms 

les vaisseaux français et à laisser, autant que possible» rAngletem» et 
la Hollande s'user l'une par l'antre, Yalbelle y alla de tout ca ui dans 
rengagement qui eut lieu, à la bataille de Southwold, entre l'escadre 
de France et l'avan^-garde hollandaise aux ordres dulieuteDantr«miral 
fiankaert. Aussi son vusseau fbi-il portioalièraDeal remarqué des 
Anglais enx-mèmes qui pourtant, dans oette oecasion, se plaignirent 
dn pen d*aedvité qn*»vaik montré Tescadie dn ocmte d^Bstrées. A la 
bataille dn 7 juin de Tannée siûvante, dans ks parages dalUe Waldi^ 
ren, Yalbelle fit mieux encore s'il était posdble. Monté snr levaisseen 
le Gioriettr, il se laissa emporter d'instinct et de penchant dans un 
mouvriiiciit tn'à-brillant, quoique taxé par lui-même d'un peu de té- 
mérité, que lit le marquis de Grancey, mouvement qui surprit et jeta 
dans le plus grand désordre l'arrière-garde hollandaise. Vers la fin de 
la hataitte, il i^erçnt vne fi^égate anglaise toute désemparée, qui néan- 
moms se défendait encore avec une énergie admirable contre les Hol- 
landais, n se sentit généreusement ému à ce spectade, el sans eon- 
snlter personne, sans se laisser arrêter par la pen^ de son propre 
péril, il délarba sa chaloupe avec un de ses lieutenants pt»ui remor- 
quer la frégate qui, sons cela, ei\t été infailliblement coulée à fond. 
Yaibelle u'était point homme à rendre service à demi, et, pour 
s«M'0!)dpr la retraite de l'Anglais, il alla aussitôt partager avec lui le 
feu de l'ennemi» Cet ennemi n'était autre que le fomeux GonieiUe 
Tromp. Yalbdle soutint son feu deux heufcs durant, sîbattit son grand 
màt et eut même la gloire de vont ce grand honnne se retuw devant 
iuî. Le prince Hupert, qui avaif le commandement en chef des armées 
navales de France et d'Angleterre, témoigna au bnive iuLDiiiaiiileur 
toute s;i itHonnaissance et son admiratiuii pour une si belle conduite. 
Yalbelle se distingua encore aux œmbats du 1 4 juin et du %i aoài de 
la même année 1673, toujours contre les Bollnn iai^ 

Ce que Ton connaît delà orarespondance de YalbeUe témoigne qu*à 
cette époque le ministre de la snaiine faisait le pins grand cas de lui 
et le consuRait particulièrement. Cette confiance sente élaitnn magni- 
fique éloge, quand on songe qn*a}or8 le ministre était CoiDMrt. Il parait 
que ce fut Yalbelle qui supfgéra à ce grand orij;anisateur l'idée de 
prendre le nombre et le nom de tous les matelots épars sur les divers 
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points maritimes du royaume, et de s'en servir pour former une 
€«pèœ de coiifu rie, au moyen de laqueUe, en enlevant le droit 
d'exerrer la navigation h quifonque u en ferait pas partie, on don- 
nerait à rj^tat et au commerce la facilité de sa^'()ir toujours où trouver 
des manns. C'est eDooro aujourd'hui la base de notre organisatkni 
maritime. ValbaUe ne s*en tmsait point : il ambttknuiail depms long- 
tmp»» eomine me jnslioe qvd hû était due, k oonieUe de chef d*e9- 
eadre. Qidbertla loi doima. Ce fat on des phu beaux joura de iairie du 
valeureux eommandeur alors dans sa dnqnantièine année, qpi, nud- 
grék CedUêMe de sa santé, suite de ees iKtignea de guerre, avait enoare 
la volonté de rendre de nouveaux services. 

Ce fut lui qni ;uiu'na. en 1671, les premiers secourb de la France 
aux Messiiiois uisurgés C4)iihe i'Kspaf^ne. Son escadre, com])f)see de 
six vaisseaux de guerre, de quantité de flûtes et de barques longues 
chargées de vivres et de mimiftions, arriva devant Mearine, le 1 5 sep- 
tembre, et introdaiâi le fleoonis dans k i^ace, à k vue pour ainai dire 
de k flotte d*Bqpagiie qui reatoeomme immobile. Iln'yeQtqiiekIort 
de San-Sahador qoi lui tna quelques coops de canon, oe qui ne Tem- 
pèdia pas de passer outre et de débarquer tont'ce qn*il avail. Les 
• Messinois l'accueillirent aux cris de : « Vive la France \ » Il reçut 

• 

ensuite les harangues du séniit. Mais sans perdre plus de temps en 
discours inutiles, il engagea, sur-le-champ, les msurgésà faii'e Tatta- 

. que du fort bun-Salvador, et leur promit de débarquer ses troupes 
pour les appuyer. Il tint parole, et procéda loi-mcme, malgré Tap- 

* proehe de vingMiois vaisseaux espagnok aux ordres de Melchior de 
kGi|m,àraEltaqiiedekpkee. GedÎHâ se déiendil dorant qoeiqM 
jovrs avee beaucoup de vigueur ;' mak YalbeUe étant sur k pinnt de k 
fture sauter par k nune, k gouvemeur capituk. Valbelk revint en- 
suite en France pour y rendre compte de la manière dont il avait 
reiàipti sa mission, et y lUmander les niovens de conserver Messine. 
Mais a ]iouie et<nt-il parti, que les Espagnols vinrent assiéger cette 
ville par terre et par mer, Qt lédui&ireat, par k famine, les habitants 
à s'engager à se rendre sous qudques jours, 3*ik ne recevaient point 
de secours de France. Leseiioses en étaient là, quand, k 2 Janvier 
1675, on signak, da haut des remparts, une peâte escadre de six 
Taftseaux de guerre et de trok bdUok, au pavilkii bkne. C'était en- 
core l'actif et rigiknt Yalbelk qui k eondmaait, ayant avec hn k. 
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nia«|iii8 dt YalaToir, destiné à xempfirdanaltaiiielMfoml^^ 
nee-rot. Toutefois, Mgkhior de la ùatm, eapîtaine ghoèal des 

années navales d'Espagne, barrait le passage avec une flotte de vin^- 
deux vaisseaux et de vingL-ijuatre galères. Yalbelle, coufiaiit dauo sou 
étoile, prit la résolution de tenter l'entrée dès le lendemain, malgré 
rÎDuneu^ disjpcûportion de ses forces. Lui-même, monté sur k Pom^ 
peuXj il s'avança dans le détroit sous le feu d'une tour et de quelques 
aiilraa postes doit las Ëapagiuda a'éfettfliit nndiB 

IssiDontagoesTOisiiiea. Fendant ce temps lafbtte deliddiîordek 

Gueva, stupéCedte de l'audace inouïe du chef d^escadre françan, se tnit 
(1 i!H le silence et l'immobilité, ^iins faire seulement mine de vouloir 
disputer le passage. Vailxîile enli'a ti'iomplialement dans iVIessine [k^uï 
la seconde fois secourue par lui, et y io&taUale vice-roi irauçais. Peu 
de temps, après» quand ûttqoasne amena un remplaçant à Yalàvoir» 
dans k pmMuie de ViTenne, lafli^B espagnole s'étenfc enfin déler- 
nbée à essajrer de Jam la honle son îaaetkm raviii eonverte, 
et ayant eiiga<;é le eonibot eontre les hnit vaisBeanz de gnecte des 
Français, Yalbelle, qui se trouvait encore à Memne, averti, par le 
bruit de 1 artillerie, de ce qui se pa-^sait eu mer, accourut >\ h propos 
avec st;s SIX vaisseaux au secours de ûuquesne et de Vivonue qu li 
détermina leur victoire. 

JUaofi la campagne navale de 1676, qui fut témoin de la lutte gigan« 
tmp» entre DnqoeaBe et fiuyter» YalbeUe eut, a?eo ToorviUe, l'in- 
signe henneiir d'te mi des matelote dnHentenaaft g^^^ 
nawite de France, eonriiattant à «e titre^ anr son mHesn 1^ 
à oMé du vaÙBean amiral /e Samt-Esprii. YdMe mai eu anteafois 
poui adversaire direct Corneille Tiouip; à la iMtaille de Stroml>oli, il 
se trouva en face du grand Uuyter lui-même et ^^oiitnit son feu pen- 
dant deux iieures, sans daigner répondre à un moindre enocmi qui se 
désespérait que le eommandant du Pompeux n'eût souci de lui. Ce 
jenr-Ui, ilu'y eotqne J^nqneMidana k ^ottetai^aise qui se montra 
ptangrandHpie ValbeOe. La part çne ee deraiflrpritàla iMitaiUedn 
ment Gibol ne fnt pas moins glorieoBe. Tûiqmmmontèsarle fSam- 
pmx^ vniifswiu qui ▼érhablemeiit portait un mmlnen en rapport avee 
la Uhigiiiûcence des manrpuvres et du coiirai^^e de son commandant, il 
eut k conduite de l'avantr^farde française aprèâ la mort de d'Aimeiras. 
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cmé ; «k, par tMB mû», la bstaiOe m vesonvéla dece cAlé ttv«c plni 
d'adhamement cncoie qu*auparvraiit Le flori, en le plaçant de ncnt' 
ynm, à k bataille du mont Giliél, TÎs-à-yis de Ruyter, ne laissa point 

Valbelîe en arriè're de la réputation qii il s'était naguère acquise à 
Stroiuboli. A la bataille de Palemie, où lut achevée la mine des forces 
navales combinées de Hollande et d'Espagne, Valbelle fut un des 
maUdû4s de Vivoime qui avait arboré pavillon aminl sur le Sc^ptr^ 
et il partagea avec ce iMiéphal 4e France, et surtoatcveelhifiiesDe et 
TovrviUe, lagknie de cette iiiéiiioiid)le journée. 

La paix, qûnfltardapasàtee&iieàNmiègae, aurait ptooméi 
ValbeUekic^doutîl aTih besoin, li le pape InnoeentXIiiereAt 
appelé à Rome pour k ooDfliilter aor rétat de ma {Mwte et de sa mar^ 
Ou lui olliit alors le généralat des galères pontificales : il le refusa. 
Néanmoins le pape, tenant à donner à l'illustre marin des m^rqm;s 
particulières de son estime, Téleva au rang de bailli et de grand'- 
croix de l'ordre de Saiot-Jeaa» qui avait encore une ei^aification fran- 
çaise à cette époque. Â aon retour de Rome, il débarqua à Toulon oà 
il a?ait k eowmMMkmBPt de k marin», et îl aéycia, avee les TnnÎMen» 
imtnâté enTeKtndnqael 006 denueia a'obGfsèEWtàne jamnaatt»» 
quer km euneuik, à quelque natioa qn% appertinaiwit, an delà de 
quatre fieues des câtes de France. Ce fat là k demîfir serviee que 
Valbelle rendit au pays. Atteint d'ime fièvre lente, il ne traîna plus, 
à dater de 1077, qu'une vie languissante. Il clierclia ,i oublier k mal 
qui le consumait daus la société de quelques gens d'esprit, particu- 
lièrement du dil0.de kRœbefoucauld, auteur des Maximes^ de chez 
qui il ne bougeait, au rapport de Saint-Simoiu Loin» XI Y lui avait 
ptonk k paiBBte de Ikatenaat génànd de lea année», naivaka, pour 
éiteDn4i dn 1*' Janfier Mak satti^nek traîna p«jniq«a4à. 
n rnoomt k i6 avril à ràge de ciaqonite-quatn ana» danaka 
aentiments d'une piété sincère, et eeSuexk dea regrets de tona eenx 
qui i avaienl connu, et avaient été à [>ortée d'apprécier ses rares qua- 
lités de cœur et d'espiil. Le l>ailli de \ ;ilbrlle n avait pas dtaiLuti un 
seul instant la devise de sa famille : Fukiis et audax, Fidèle ei au- 
dbaeii9;4ijt6oncndegaene: Vertu eifurimf». 
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JEAN ET VICTOR-MARIE D'ESTRÉES 



VICE-AMIRAUX DU PONANT OU DS L'OCÉAM, ET MABiCHAOX DE FRANCE. 



Deux grands bmninet se snoûédanl de pèro enfibet te «gnakint 
dns hhb mènM cflornère» ob n'est point me thoee mnimone esBorè- 
nienty et <|iie Vott pulue xvppeler eeiie on gnnd intérêt* Tels fuient 
ksdenzinee-eimismtdnnoni de d'Estréee. Ib appartenaient ànne 

femiUe de Fancienne province de Picardie, qui, dès le règne de saint 
Louis, était en possession des plus hautes (Hfînitéis miliUiires ; avant 
eux, clic comptait déjà plusieurs maréchaux et grands maitr^ de Tar^ 
tillerie de France. 

Jean d'Egtréee, fils du maréchal François- Annibal d'Bstréee, 
e*ètait fntieinaFqDertoiUàla&iecoinineliDiDi^ 
amhMwadenr^ servit d'abord sur terre. Colonel d*un régiment d*infitii> 
tm, il fit sa prennère campagne dans la seeonde année de Vwvéu^ 
ment de Louis XIY au trône. Gaston d'Orléans, onde du rm, assisté 
(les maréchaux de la Mcilleraie et deGassion, et de la plus vaillante 
noblei>sedu royaume, ayant mis le siège devant Gia\ < Hues, que te- 
naient les Espagnols, Jean d'Estrues déploya la plus belle intrépidité 
et fut atteint de deux coups qui Testiopièrent de la main et dubcas 
dimft. Après mir reça le bflçlèmede im doiU il devait à 
Isa bonoiaUes marques, 0 ooneoanit à k vicloire q^ 
remporte» le SOaoftt 1648, sur leslmpériaiixetles Espagnole. Élevé, 
l'année suivante, an grade de maréobal de camp, il prit part, en oetle 
qualiti'. aux lEHierres civiles de la Fronde, et servit dans Farméc roy^C 
au biw u.s de Paris et à Tattaque du pont de Charcnton. Après avoir 
pris ks leçons de Coudé» il s^instruisii à cdks de Tureone, et vitt 
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en ces deux illusim capitainefl, le premier mulhnmmnnfîinfint 
égtté à klète des enneiiiû, lutter eoHenUe 
AmSi II oonlribiia» dans la ménionUe joamte da 25 aoèi» à loner 
ke lignes des ImpManx et des Espagnole commandés par Coudé, et, 

par suite, à ftdre lever le siège de la place. Le grade de lieutenant 
général fut la récompense de sa valeur déterminée dans cette occasion. 
Mais, en 1656, Condé, prenant sa revanche de la journée d Arnis, et 
forçant à son tour Turenue à lever le siège de Valenciennes, Jean 
d'Estrées fut fait prisonnier, dans la retraite ^ avec le maréchal deLft 
Ferlé. A la otmcluaimi de lafaix» en 1^9» ii nmnl en Fraaee, et, 
ipoyantqae ksidéesde Louis XIV et deaesmiiiHtressetoaiiiBieat 
msk marine» UooouMQÇa à ae pasaumner poor eotte canière de 
hasards, qui ccwiTenaît à aoneaiactèie entreprenant et ami des grands 
périls. Toutefois, la guerre s'étant rallumée, en 1667, entre la France 
et, l Espii^iu", et l'Angleterre s'en étant mêlée, Jean d'Estrées servit 
encore sur terre quelque tem[)s, et aceunqxignn TiAuis XIV f t Tnreiine 
dans la brillante campagne de Flandre dont cbaque journée, pour 
ainsi dire, fat marquée par k conquête d'une ville. Peu afirès, ambi- 
tionnant nne des deux charges de vice-amiral de France, qui allaient 
être créées par knonyélk adminislratioii de Golbert, il obtintd'ètrB 
enrojé avee nne eaeadreen Âméiîqae ponr s*y opposer aux tanlatim 
des Anglais sur ks cokoies françaises. Mms il avait été {névenn par 
kconunandeur de Sales, neveu de saint François de Sales, qui avait 
battu les enueuiis dans l'île Saint-Glirist<:)phe, et par le lieutenant 
général Lefèvre de la IkuTe, p^rsouuage qui, bien que passé fort tard 
des administrations civiles dans l'armée, se signala sur mer en diverses 
oocnrrenoes, particulièrement dans la victoire qu'il remporta , eu 1 667, 
sur une escadre considérabk d'Angleterre. A son retour d'Amérique, 
Jean d'Ëstréesfnt investi, en 1669, de k chaigeda vioe-amifal dn 
Pbnant, et, Tannée snivante, bien que ronfùt en paix* fit une cam*- 
pagne navak dont k but sembkit être d'aQar OTaminer ks eolooies et 
les comptoirs européens de T Afrique oceidentale ponr, h cas échéant, 
faire liiain basse dessus. On lui avait adjoint, dans cette circonstance, 
le gi*and DuqiK'aue qui devait éclairer sou inexpeni'iU4j nautique, 
mais qui ne parut pas se complaire sous les ordres de cet amiral 
impcoviflé. Jeand'Ëstrées se plaignit à rintendant général Colbert de 
Temndnmaimk vonkirqoak vieux marin lui témoignait, da sas 
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msnièmB tm peu rades d i mMm ' putA ne eoiiv«naleiit guère à on 

personnage des plus lîinineiits de la cour ; mais le sage de Terron, 
cherchant à tout coi k U it r, l'engagea à se gagner, i>ai la douceur et les 
prévenances, un homme qui n'avait alors son égal dans la marine de 
France, ni comme navigateur, ni oomme général. Ce qui avait {(urtout 
hkmé d'ËBtiées, c'était que DaqoflBiie, méoônteat svec quelque justice 
deie-rdr dépss8éd'an*flaiitpBr de nouyeaiix ^enns dans son métier, 
se refusât à M donner les leçons qa*il en attendut. Gela iénu»^ 
asses que s^il était eidré tard dans la marine, il arait liAfe de 8*y 
iiistruii'e et d'y occuper sou rang autrement que par des honneurs. Le 
père de Jean d*Estrées mourut en 1070, et le \nce-amiral jusiia alors 
connu sous le titre de comte, prit à sa place celui de duc, la ti'rre de 
OoQDVXeSy qui appartenait h sa famille, ayant été érigée en duché-pairie 
soos le nom de d'Ëstxées, dès Fan 1 648, et les lettres constatant cette 
é ractiooayimt été enreg istré es en 1663. 

La giienre qneLoms XTVdédara, avec le tin d'Angleterre Char- 
les II, à la répubUque des Ihmmnes-Uides, en 1671» donna un WHe 
maritime assez important à Jean d'Estrées. Ce vice-amiral fui chargé 
du ( mandement de l'escadre blanche, composée de vaisseaux fran- 
çais, qui dut opérer, en 1072 et 1673, de concert avec les forces na- 
vales d'Angleterre. H conduisit l'avant-garde des flottes oominnées, 
km de la bataille Southwold, le 7 jmn de la première de ces années» 
eisoolàit aTSeTslenr le choc de rav«nt-garde holiandaise, aux ordres 

. dn liÉolBnaatHumral BankœrC. Néanmoins^ il fat constaté que Tesca- 
dre française avait reçn des avis secrets du calmiet de Tersaï^ 

* se pas trop compromettre et de se tenir plutôt sur la défensive que 
d'aîriravec viî^ueur. Tin démêlé (jui eut lieu encore entre d'Estrées et 
Duquesiie, démêlé dans lequel celui-ci fit voir qu'il avait îles ordres 
de ne pas montrer sa décision accoutumée, laissa percer les inientious 
de Lcms XTV qui étaient présumablement, comme on Ta déjà dit 
aillemn, de nûner Tune par Tanlre les deux marines boilandaîse et 
anglaise. Rnyter commandail les Holkndab et lé due d'Yoïk, de- 
puis Jacques IT, les Anglais. Un ealme qm survint rendit la hatsille 
très-menrtrifera entre ces detnc amiraux. Le duc fut obligé de changer 
deux fuis (It^ vaisseau; peu s'en fallut même (ju'ilne fût pris et ne vît 
toute sa division éi rastf. Ee comte de Sandwich, qui commandait sou 
avant-garde, et qui, par un beau mouvement, avait sauvé la flotte 
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anglaise en soutenant les efforts des ennemis et en donnant ainsi à ses 
compatriotes le temps de se remettre en !i{?ne, sauta en l'air avec son 
TBÎBseaa qu'un brûlot avait accroehé. La victoire resta incertaine, et 
la nuit sépara les deux flottes. A la bataille navale, qui fut livrée à un 
an de là, jour pour jour, par lea flottes cdnlédéréeB deFianee et d'Ân- 
gMene HoOandôa, daoa ks parages de Walcheren, reseadre 
Uanehe, aoz «rdres de Jean d^Eabées, qui avait le oorpa de Itataîney 
«otaflairetonràtoiirettoatàlafoisèRnyterfft à Omdlle TVomp. 
Sa conduite fut infiniment plus mai-quée et plus g('néreuse que Tannée 
précédente. Ce fut par son escadre que l'action commença, et par elle 
aussi qu'elle finit. Le contre-amiral Spragg, qui avait Tarricre-garde 
des flottes combinées, aurait succombé sous Les eiforts de Tromp, si 
dT.stréesne s'était joint au prince Uupert, aonnl d'Angleterre^ pour 
le dégagar* Les alliés loreècant les Hollandais à kretraite, que Rnyter 
fit d'ailleiira en bon otdie. Une troîaièine bataille eut lien le 14 
juin 1673. Elle commença tard» et la nnît, qm survint bientôt» la 
rendit fort indécise. Les Ang^ avaient en soin de placer les Français 
de manière à ce que ceux-ci essuyassent tout le feu des ennemis, ce 
qu'ils fireut ))ravc'iiient. L^n moment leur position fut critique, et Ton 
remarqua que les Anglais, qui la leur avaient faite, ne se montrèrent 
nullement empressés de les en retirer. Ce fut à d'Ëstrées de se dégager 
avec son escadre *, il y réussit complètement, mais il demanda et obtint 
qu'un blAme fût infligé par le prince Rupert au oontre-amiral Spragg» 
qnianraiftnégjBgédelefloalenir quandilk pouvait Enfin, le 11 août 
de la même année, une quatrième bataîDe fut livrée, dans laquelle 
Jean d*Eslrées» ayant Tavant-garde des flotiBS combinées, se trouva 
de nouveau opposé à Bankanrt. Deux brûlots furent détachés contrôle 
vaisseau sui le^juel il avait arboré pavillon, et il lui fallut déployer 
une acHvîté extraordinaire pour éviter ces terribles ennemii». Le 
prince Uupert, de son côté, se vit exposé à un feu épouvantable, il y 
répondit avec rigueur et se dégagea avec habileté. Il alln < nsuite au 
seooon de Spragg qui était près d'être accablé par Tromp. Toutefois, 
ca prince n'amva pas assea tM pour sauver la vieà son contre-^andral 
qui, en changeant de bovd, fiit submergé avec sa chaloupe par un 
coup de canon. Les HoQandins fiusaient des efforts inoroyables. Ruyter 
et Trmnp leur doonaieut Texemple en faisant voir la plus héroïque 
émulation, iromp moula jusqu ù quatre vaisseaux différents. Les 
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deux escadres anglaises étaient dans une; posi tioa toèi flkbwiin knMpie 
celle de France, qai était tombée «ai k vent, airiTi ellfliir é|Mi9» 
une défaite. 

Le Tiee-«imnl Jean d'Esliées, admirateur généieag de 9» mmr 
mis eturmémes, écrivit à Golbert an sijet de cette campagne navale: 
« Que Ruyter Itit arait domié de belles leçons, et qu*il payerait vo- 

loQtiei'â de sa vie Li gloire ijue œ grand uiaitie dau& Tari de la marine 
venait de s*acquérir. » 

L'alliance franco -anglaise ne pouvait durer avec le» puspicions qui 
régnaient des deux côtés ; non-souleuient elle se iompil« mais encoie 
FAngieterre se joignit à la TTolliuide oontre U Fiance qoi, à son toor, 
se twmva seule en pfésence de deux glandes pai se anceamaritinies. Le 
vioe-amiial Jean d'Estréea lut envayé dans les mers d*Âniérii|iie a:vee 
une esêadra de six vaisseanz et de titns frégates» pour y eomfcÎÉb^ 
fnraes navales beUandaises, aux ordres dn viee-amiral Binken, y 
téger les colonies françaises et y attaquer celles de.s ennemis. Ce fut 
une campa<pMie l>rillante pour d'Estrées, .(jui eut plu> d une fois roc- 
camion de s'y signaler parla hardiesse et la suuiliineté de ses entre- 
prises. Les descentes» les forts surpris et enlev4°^ 1 epée à la main, 
étaient d'ailleurs plus son fût que la tactique navale, malgré les |fé- 
tentiona un peu tâfdives qu*il pcnivait avoir à oeUe-ô. 

Son fils VidoK^Marie d*Estiéea« qui avait fnmmmoA comme lui par 
se signaler SUT tem, mais qui devait entrer asaei jeune dans la marin» 
pour y acquérir la plus baute expérienoe et k plus grande renommée, 
raccompagnait, et, pour la première fois, servait sur les vaisseaux. 
Le vic<'-anùral arriva dans les mei^ d'Amérique au mois de décem- 
bre l(i70, et be mil immédiateiueut en devoir de reprendre l'île de 
Gayenne dont les Hollandais s étaient emparés; elle fut emportée 
répée à la main, et toute la ^rnison fut faite prisonnière de guerre. 
An mois de lévrier de Tannée suivante, Jean d'£strées cingla de la 
Martinique pour Tabago qa*ilavait projet de prendre, malgré le vice- 
amiral Binken embossé avec son escadre dans un endroit où ks vai»- 
seaux français ne pouvaient pénétrer qu'unàun. Il trouva beaoeonp 
d'obstacles dans ses plans d'attaque de la part de ses officiers qui son- 
biait iil 1 1 iin ire que son inexpérience en fait <ir niaiiue ne trompît sa 
valeur, li fui décidé pourtiuil que n'avant paï> assez de monde poui 
faire un siège danâ les règles, on aUaquerait k fort de Xabago au 
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moyen d'un (lékirquement, tandis que d'Eslrées lui-même entrerait 
dans le port avec son esondre, qiii défilerait vaisseau par vaisseau et 
irait droit à Fescadre ennemie. Quand ce fut le tour du Glorieus^ sur 
lequel était arbosé le pavîHon manï, le ^kto demandaà d'ËBtréesà 
qoel ▼aipnmn faoUandaîs il Tonlaît aller : « An pins grand et an pin» 
fort, » répondit d'Estiéee. « A foe aonhaifB, monaeignenr, » leprit 
k pilote. Et en même temps le Glùriem arriva mie eontre-annral, 
qui était effectivement le plus fort des vaisseaux ennemis. D'Estrées 
fut iin!iiriii;it,>ment salué de tout le feu de Tex uliv ]i(»llandaise en 
même leiii[)S ijue de relui des forts et de plusieur:> batteries à Oeur 
d'eau. Les autres vaisseaux français étaient aussi entrés dans le port, 
et avaient sneœesÎTement mouillé chacun à la portée du pistolet d*nn 
vrâaean enneniL Le combat devint d*antant phis terr^ 
où il avait lien était pins ressené. Les canom opposés étaient pour 
ainsi dire bonehe à booshe; leslKmlelsnmgesqmpartsienttnoesiani- 
mentdn fort et du rivage, Tardenr eoceesaive dn jour qm ne hàmak 
prise qu'à un vent de feu, tout se réunissait pom' menacer les deux es- 
cadres d iiij prochain embrasement. L'incendie se dé» lai a en eftet et se 
développa dans une pï-ygressiou elirayanle. Cliaque vaisseau eut alors, 
aussi bien d'un côté que de l'autre, sou drame épouvantable, ses scènes 
d'horreiBr et de désespoir, ses infortunés acteurs aoni&ant comme des 
damnésetnesacbantquectioisir dekmortper leini on de la mort 
par rean» on plntAt les éprouvant tontes les deux à la fois avec des don- 
leurs atroces. Cependant d'Eslrées s*était rendu maître en moins d*nn 
quart dTienre dn valasean e on tr e - amira l qn*il avait abordé. Un de ses 
officiers iit prisonnier le lieutenant de ce vaisseau et l'introduisit dans 
le Glorieux par un sabord. Le pavillon de la ]irise fut enlevé et eiivojé 
triomphalement au vice-amiral. Déjà, sur le iilorimXf on eiait dans 
l'ivresse de la victoire, et le cri de « Vive le roi! » retentissait de la 
ealeanliaut des mâts, quand un boulet rouge vint porter Finoendie 
sur le vaisseau conquis, hè Glorkux ventalofsse déb an f asoc i decefad 
dontiHaisaittout ànieurssaproi0;ileDétmtàpeineànne distance 
de denz brasses, qns k feu se mil aux poudres de la prise, accaUa 
les nançBÎs de toutes sortes de débris de canons et de boîs embrasés, 
démembra tout l'arrière de leur vaisseau, et changea bientôt celui-ci 
même en un théâtre d'incendie. Jean d'Estréos, gra^ einent blessé à 
ia tète en deux endroits^ et ayaut perdu chaloupes et cauots, alleu* 
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dait, uppuyé à Fun des mâts de sou vaisseau près de sauter, que que^ 
qjofi âiible.embarcation de son escadre viut lui apporter un seoours que 
«liaqiia Mooade de félatd pmiTOtiendre inoAiia. Un» cette extrémité, 

fli à ua Bnldat, qui ae jetèrent è k nage fli sUèral enlem ime dot 

fllMlonpes des Hdkndais jusque aom TéperoB d*uii de km wmmettinL 
lis 1 amenèrent au Glorieux^ et d'Estrées v de.scendit. Mais lu cha- 
loupe ne pouvait aiiivtii à au^ uii liàtiment français sans faire le tour 
des deun plus grands vaisseaux ennemis ; un coup de canon qu'elle 
reçut la remplit d'eau, et Ton fut obligé d'employer les chapeaux pour 
la vider et en boadier le tren ; eUe se put eandnlie positiveiiieDt ja»> 
qgCk ttm ma. qui la ffwmtawnt ; el U fidlut ae metlie duoa la m 
naoïi'à la oeiatiire nour attaiiidra le rivaiie* Un T M tfifl# uii aw aot 
^[Nniles le yioe-wnral d*Eitrées, et le déposa i uae portée de mou e 
tjLict du fort de TaUigo qui était toujours au pouvoir des IloUaiiduis. 
Ënvii'ouué d'ennemis, et n"à\ ;int que douze à quinze hommes avec 
lui, tout blessé qu'il était, le vice-âmiral déploya dans cette eircon- 
stance le plus grand courage et le pins auri^nant sang-froid, âian» 
lant le vain^pieiur^ malgré f» pcmtioa déN^rée, et Ja téte enoon 
saignante daa eoupa avait leçiia, il mareba droit & une ioiile de 

qui oouTRUtiiit le rÎTagei et leur «nvoya dii« qu*il 
leur ferait bon quartier s*ih se rendaient» mais sur l'heure. Les Hol* 
landais, supposant que le vice-amiral et ses douze à quinze hommes 
étaient débarqués de leur |tlt'lii îiré et ne pouvaient manqiK r d éire 
appuyés, mireni lias les armes et se rendirent au nomLie lie quatj^ 
vingt-dix. l*eu Hjpràtt une chabupe irauçaiie vint prendre d'JEntrées 
ftti i^gagna son escadre, mms qui ne retrouva pas le Gkrmif$ qw la 
mer avût ei^^outitoutenfjaii. La perte dea Françaia lulgnmde, aMÎi 
eeUa des Qoflandaîs le fut dmntage enoore. De'laur aieadra» il ne 
restait phn deuyvipaaemii entièrement déaeaipaiéa. B*EBiiéBs 
lenonça pour cette année à conquérir Tabago ; il fit voile pour la Gre- 
nade, y établit ua hôpital pour ses blessés, ) iil radouLi i srtu escadre, 
gagna la Martinique, puis rev'nit en l'i ance au mois dejuui 1077. Ou 
célébra son effroyable combat dauë la baie de Tabago, commu une vie* 
toire, en raison de Vapéantiaaement d^ l'escadre hollandaise, et une 
médaille eoiiflaainee tnomplieGlièramaaiaeMé. l^'année t677 n'était 
paafinj|e,<|tted4iàkvipe<in!g^ 
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son succès, cinglait de nouveau pour Tabago. Chenihi faisiirit, il en- 
leva aux HoUandais, dans T Afrique occidentale, les iles d'Ar^uin et 
de fîorée, ainsi que les comptoirs de Bufisque, de Portudal et de JaaI. 
Lè 7 déoemlire, il mouiUa desvanl TUe améneaiiid^ était Tobjetprin- 
dpsl de 8oa ezpédhioo. Un ellieft da lumrd deraît hn deonor muné- 
di afaiintttt ce qu'il afsH ponnoivi nagabe avec tant da peine «ans 
roMeinîr. Il opéra ta deseente à Tabago «ms reDcontrer d*ciiielaele 
sérieux, et il n'eut piis plutôt dressé &ii première batterie sur une 
éminence qui commandait le fort, ({ue la ti'oisième î oinlie cpi jl fit 
tirer, tomba en un lieu servant eu même temps de magasin à poudre 
et de logement an gouveroeiir . Le vioe-amiial Binken, qui était alors 
à table «vee eea prineipaiiz officiers, santa avee son état-nu^. La 
gnîsoQ de lUiagD ea tendit flo^4e-ellamp prisonnière de goem. 
LUe derot nne pOMcasion firançaiee, et le vei oo e an vke-amiial de 
Holknde idnflî qœ deux anttes bétnnente de guerre qui étaûent dans 
le port, furent aussi la proie du vainqueur. Jean d'Eslrées voulut 
profiter de sa fortune pour aller chasser les Hollandais de Tîle de 
Curaçao, le dernier poste qu'ils occupassent aux Antilles. Mais une 
catastrophe caoeée par son inexpérience en navigation et par son trop 
de ewfianee en lat-mème. Tint bonkvener tooe ees projeté. Malgré 
l'avis de eeft capitaines et de son prennar pilote, il envoya, sur le soir 
d*nn jour dn mois damai 167^ Tordre aux vaisBeanxde son escadre 
daeoorir fonlela.nnit sor une aire de v«nt cftt*il marqna hn-mème. 
L'escadre po\-la directement sur les îles d'Avcs, dont il ne se croyait 
yvis si proche, et qui sont toutes hérissées de hauta-fonds, d(; haiK s de 
sable et de rochers sous Teau. A minuit, un bruit profond se ht en- 
tendre» qui porta la mort dans quatre mille cœiu^ à la fois. Douze 
viiaMMnc, marohani sur ime même ligne, tonchèrent et s'ouvrirent 
anseBoMe* Un senl Tsiafif nn, nne flttte de charge, deux brûlots et Fhft- 
' pild de l'armée, qd se tron vaien tnn pen en arrière; enrait le temps 
de refvirer de bord, et servirent, quand le }onr fut Tom, à s^^uverles 
éqmpagp^, parmi lesquels yn^urtant on perdit trois cents hommes. Le 
célèbre tliltiistu i drauimoiit, avec quelques-uns de ses oompasmons, 
arriva fort à propos pour i-ecueillir les dei>i is du naufr.if^e, ce dont il 
se tira avec son bonheui* accoutumé. Le vice- amiral Jean d Estrées 
était bien en conr } Tédat de sa victoire effila aux yeux de Louis XTV 
le nudhenir de sa navigation. Le vainqueur de Tabago, c'est ainsi 
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({a*Qiifle plaÎMit à le Dominer à la cour, reçut le bàloa deoMOPéelHlde 
Franoe en 1081» trois ans enmoaapcèe le glorieux traité de I^imègae. 
n est le prenûer meim français qui ait éA6 revêtu de eette dignité. H 
iveii ^nixla pas moins celle de vice-amiral du Fooant, dont il obtint 

nn'iiie la survivance pour îion ûh Victor-Marie. 

11 fut envoyé, en 1680, pour faire contre Tri pli do Barlmrie ce que 
Duquesne avait déjà fait contre Alger. Un b^nbardement eut lieu da 
dessus les galîotes de Tinvention de PetitrRenau, en même temps que 
fartillttie des vaiiseanx battait ks murailles euMdie, et ipi'nn eom* 
menoemeut de deaeente avait lieu. Les Mpolitaîns, i^rès avoir long- 
temps eflsayé de résister, poussèrent ei^ un cri de détresse, et dépo- 
tèrent vers le vice-amiral français un vieillard dans une chaloupé au 
pavillon lilauc. ,lean J'Estrées dicta les conditions de la j>aix, exigea 
que les Tripolitains payasseal les frais de la finerre et rendissent tous 
les esclaves chrétiens. Il alla ensuite menacer Tunis^ qui demanda la 
paix et rendit au^ssi les dirétiens enlevés par les ooisaires de cette 
villa. En 1088, les Algériens ayant reeommenoé leurs hostilités, Jean 
d'Estrées fot envoyé contre eux au mois de juin, et bombarda kor 
ville avec un plein sàeoès. Ce fut sa dernière ezpédsIiaD. Les dignités 
et les honneurs oontimiaient à pleuvoir sur lui. Les progrès de la 
France en Amérique, « ui^agèrent Louis XIV à créer, en 1686, une 
vice-royaulé d'Aiuérique, et re fut à d'Estrées <|u'il la donna. Il le 
para aussi de la croix du Saint-Esprit. Enfin Jean d'Eslrèes fut chargé 
du gouvernement de la province de Bretagne, et, dans les guerres qui 
édatàcent depuis ItMs, il pourvut avec une activité et une intalligenee 
remaninabléb à la sûreté des oétes qui Ini étaient confiées. II avait 
atteint sa quatre-vingt-troiâème année, quand la mort Tenlevay le 
19 mai 1707. Uédti de son nom et la fitvenr royale avaient sans 
doute été pour beaucoup dans sa fortune navale , néanmoins son 
hal>ileté ù diriprer les attaques et Fartillerie une fois le dél>arquem»'nl 
opéré, sa promptitude dans la conception et dans Taction, son éner- 
gique volonté, son sang-froid dans le péril, sa valeur à toute épreuve, 
font de lui un général des plus éminwits; Mai, transformé en mariné 
riga de dnqnante ans^ il n*eàt pas vu une partie de aa fjkÂre se 
briser sur les écneil^ d*Aves, en voulant empiéter sur la scunce du 
navigateur, ce serait une des pHus briUantes illustrations du règne de 
Louis XIV. 
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^ ictoi-Marie d'Estrées, qiie Ton a vu (l»'*jà servir dans la marine, 
sous les ordres de sou père, était né en 1060. Il avait uiai*qué dès son 
eofimce mie rare aptitude pour les lettres et pour les sdene^, en même 
temps que peur les «nues, et le ooUé§;e des Jésuites daiM» kqnd il 
tcnii été élevé pouvait eo être fier à bon droit. Volontaire, enseigDe, 
pois capitaine, ooup snr eoup et pour la forme, dans ûn régiment de 
terrt% le jeune d^EsIrées eut alors rhoimenr de ^voir detnc grands mi- 
nistres, Louvois et Seignelai, se le disputer ; uutin le niiiiislre de la 
marine, en'donnaiit sm'-le-cliaiii|) le grade de capitaine de vaisseau et 
en laissant eulievoir la survivance de la vice-aïuiraulé du Ponant, qui 
n*excluait point les chances au maréchalat, Tavait eni|K)rté sur le 
ministre de la guerre. C'était ainsi que Yict<Mr-Marie d'Ëstrées avait 
dâmié sur les vaisseaux à Fige de dix-Jmit ans environ. H n*est pas 
probable queFon se stM basardé à donner à un officier ni novice la 
mdinte et la direetion d'un vaisseau , et fi est naturel de supposer que 
Victor d'F.strées n'avait du capitaine tfue h; titre dans la raiiipaj^ne 
d'Americjue àlaquelle il avait pris p;u ( Mms son père, n oume cela ar- 
rivait autrefois dans leurs régiments à ces culoneis-ués dont un habile 
second, blanchi sous les annes, fusait tout rofiSoe. Toutefois le jeune 
d'Estrées ne s'arrangea pas longtemps d*un réile ausâ ridicule que 
«dni de commandant-né d'un vaisseau, et grâce à sa-sorprenonte faci- 
fité à tout eoDoevoir,' à s'instruire dans l'art de la manceuvreet dans la 
tactique , ^^ràoe surtout aux rudes campagnes navales per lesquelles on 
1 d\ ait fait débuter, il fut bientôt en état de remplir les fonctions de 
son gi'ade. A ces prenueres leçons que la prati(|ue lui donnait, Yictor- 
Mai'ie d'l]sti*ées fut assez heureux pour ajouter celles du grand Du- 
quesne, sous les ordres duquel il servit dans les expéditions d'Alger. 
A la suite du second bombardement, en 1683, il fit partie de la croi- 
sière qui reçut les propositions de paix des Algériens. 

QuflUMi les bostîlités menae&rent de recommencer avec la maison 
d'Autridie-Ëspagne, après la paix de Nimègue, il fut diargé, avec 
trois vaisseaux dont on lui donna le commandement, d'aller au-devant 
d*une tlotte marchande revenant du Levant, pour laquelle on crai- 
gnait quelque coup de main de la part des forces navales ennemies, 
passa à scm retour au milieu de celles-ci, et ramena son convoi intact, 
n ne revint pas assea tôt pour être employé au bombardement de 
Gênes. 
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Jbis, ponrnepcÔAtlaiMer oa bonSDuile acti^ fleeoniuiiifir înafi- 
lament, on permit an jeune d'Estaéei d^ailer semr.en 1684, flous les 

ordres du maréchal de Créqui, au siège de Luxendxmrg, oà il » 
distingua. 11 apprenait ainsi à connaître l art de Taltaque «les places, 
souvent utile au marin. Ce; fut apn*.s ce sié^e (|ue S<^ijjrîi«^lai, craigniuit 
que sou réœnt succès sur terre ue lui fit a}>andouuer la maiiue, obLiut 
pour lui du roi la survivan œ paternelle à la vice^imirauté du Ponant, 
et, pour en jouir rar-le-ehamp, le xaiig de lievteDaat générai dei 
améee navaleB* Victor-Marie d'Estréei mai alor» TÎsst-qaatre ai», 
n fan Mnt &ire preinre de bien dn mérite pour ^*mie bveur à 
grande et encore si pen justifiée, ne ninett point à fla réputation, loin 
de lui servir, car on peut dir« que le jeune d'Estrées avançait à la 
ham des princes du ^aiij^ royal, à qui Ton demandait moins coni] it»î 
ordinaîremeut de leur capacité que de leur naissauce. Tuuteiois on 
avait mis pour etmdiiion qu'avant de remplir la charge de lienteomt 
gégoéni des années navales, il servirait enooie deux campagnes 
oonmeoapîtaiaedevaisBean, et eosoite trois antres <ii qualité de dief 
d'escadre. 

La guerre, déjà eommeneée, quoique sans dédaration réciproque, 
donnait lieu chaque jour à des rencontres de détail. Louis XIV, qui 
défendait e.\|ir« ss/ ment aux oomiiKiii laiits dv -c.i vaisseaux de saluer 
le pavillon anglais ou hollandais, défense digne et fort équitable eu 
psincipey n'admettait pas une susceptibilité pareille chez quelques-uns 
de ses voisins; et, de même qu'il avait ex%é que rambassadenr d*£s- 
pi^neàBoBQe eédât le pas au aen, il enioigmt aux offiden de sa 
marioe royale d'olilanir de gré on de lorce le sahit des vaissaniz es- 
pagnols. Bans ces dreonslanees, Yictor-llarie dTstiées, fiiîeant voile 
IKjia Alîîer en compagnie de Tourville et de CMteau-Uc-gnaud, se 
trouva a la rencontre que l'on fit, par le travers d'Alicaiite, du vice- 
amiral Papacliim, ayant avec lui deux vaisseaux espagnols, doutl un 
était de soixante-six canons et de cinq cents honunes d'équipage, et 
Tautce de dnquante-quaire canons el de trois cents hommes; Les trois 
ilhistmn mnrinn frnwcsii nTsiont dn Imr niWi tmii TnlnsninT, maii în 
firiam en fioccea ; le priudpel, qoe montmt TonrviQe, élait de cin- 
qnante-qnatre canons ; celui de Yidor-llarie d'Estrées n'en comptait 
que trente-huit. Tourville ayant fait demander le sfilut au vice-aimiiil 
espagnol, et celui-ci layant refusé^ le combat s'engagea. Pendant 4pie 
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Tourville et (>hiiteau-Up^iiaud réduisaient le pi'inoipal vaisseau espa- 
gnol à capituler, d'Estrêes atla({iiait seul le secuii*!, l'abordaît avec une 
décision héroïque et l'enlevait l epéc à la main. Dans eettfi e&tréiliiié» 
te fioeHUnira} Pn|>fichim salua le pavillon français de Tieiif coups de 
omon commB piélimHnirg de p«i. Après îpMÂ^ 'Vietor d'Estrées aDa 
ntjeîodn sMi pèn ^id se dwpodMl m Iwhièms bofDbardsmeiit 
d'Alger, el pfit sa pari de Veaéaiàtm, 

A mm vêtxmr, il troava la fruerre déclarée à 1* Allemagne, en atten> 
daiit (jii'ellel»» fût bientôt à la Hollande, à TEspaj^ne etù l'Angleterre; 
et, dans >tm besoin d'activité, il demanda à suivre < oiiune volontaire 
le dauphin au siège de Pliiiisbourg, au mois d'octobre 1688 ; il 
Tobtint, et aeskka dapa œtte campagne aux tamat du célèbre 
YndNB. 

Unancprèa, il ert te eommandement dHme des sscadfesde^ flotte 
«hargée, sons tes «fdree de TonrvUte, de mobattfe tes forces lisvatee 
CDHdmiées d'Angleterre el de Holkaide» else trouva, le 10 juilkl 

1600, a la bataille de Beachy-TTead , on dn cnp delîeveziers, sur la côte 
d'Angleterre. Monté fnn* le vm-sseau ie dram/, il avait dans cette ren- 
contre le commandement de l'arrière-garde ; il fut opposé à l amiral 
iKdkndais Heritert, comte de Ti^rin^on, qui dernièrement avait été 
teMo àBanlfy par Glilteaii-HegDaiid, ittnetara matin qui annal bkn 
ànàmoÊÊLk qiielq[ae8 pages psffliealièM dam «et ouvrage. Une â» 
êk^matm d*Heriierl, qne commaddaH Édouard Rinâd, s'altaèha aw 
- acharnement fttfx bâtiments les plus faibles de Tanière-garde fran- 
i^aist; el réussit un moments en tain^ plier fpielquefî-uns ; mais les au- 
tres, animés par 1 exemple de d JCslm'>, soutinrent vaillauiiut iit le 
ehoCy repoussèrent vivement les ennemis et les forcèrent bi(iulùt à te- 
nir te vent. La victoire resta aux Français. Tourville, dans son rap- 
pevl#dnlédalendsniaînde telitlaifle, setena fort de te eondnilede 
d'Mréssu 

' Aprèeeelte vieloire, te flotte feançfnse s'élaM décidée à ate 

te tèttem sur les c6tes d'Angleterre, Tourrille donna des ordres poor 
qne le délf (rqncnient ffit fait à Tyogmouth. Mille hommes seulement 
devaient meltre pied à terre ; Victor d'Kstrées en sollicita et en eut le 
commandement. Il s<uita te premier sur le rivage et fut aussitôt suivi 
de ia petite troBpe. H te rangea œbatettteel marcha avec die droità 
UTClmiiSBMDt q[ne défendaienIMt éinqnâBte hommes ; il y eUM 
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l'arme à la main, s'en^m d'une hatiOM de troû pièces de csnon et 
d'un édififie voisin, pois s'état snoré de tontes les evennes par eù 
les Ajûfjtm poovaienftraitnr dans Tyngmoulh, ileoonitbràlBrdoon 
deleuisbàttinents de gnem qui étaient dans le port, non sans «Toir 

eu smn d'en enlever et d'eu emporter les canons et les antres objets de 
prix. Il opéra son rembarquement dans le plus l>el ordre, coniine il 
avait fait sa d(?scente. Six mille liumiiie.s de irou[>es reliée» d'Angle- 
terre, qui n étaient plus i{a'à trois quarts de lieue de là, et dont ou re- 
eonnaissah déjà les premiers bataillons, ne loi fiient rien faire plus 
h&tivement qa*il n evait résidiu Us arrivèfeat pour Mie témoins dn 
plein soceès de oette eaqiéditwa qni n'avait diûé que cinq heuM 
n'avait paseoûté la vie à on seol Français... 

Quand la campagne navale de 1690 fut terminée, la campagne con- 
tinentiile ne Tétait pas encore, et Tactif d'Estiées, t<iTijours prDiJi[it 
à saisir les occasions de se signaler, retourna partajj;ei lea [»erils de 
Tarmée de terre. Mais Tannée suivante, il reçut ordre d'aller seconder 
par mer les opérations dnmarécbal de Càtinat dans lés États italiens 
dn due de Savoie. Uconeouioialnst à kpiiaedelaviUe, dudiftieBU 
et detotttfeeomté de Niœ. Chargé ensuite d'aller bombarder quelques 
villas d^E^agne, il partit avec quatre vaisseanx, dnqfipégales et trois 
gidiotes à bombes, dans la compagnie, en outre, de vingt-six galères 
commaudées par ic btuUi tic iSo nllcs, et se présenta devant liain l^ne. 
Il jeta dans la place huit cxînts bombes qui occasionnèrent de grands ra- 
vages; puis il se dirigea sur AUcante, qu'il ruina de fond en comble. 
L'approche d'une flotte espagnole considérable Tdiligea de s*ékûgner 
dsiarade d'Alieante ; nuds il fit si bonne eontenanœ dans sa retraite 
qœles enneods n'osèrent forcer de voiles pour le rejoindre et lui li- 
vrer combat, n reniraan port sans la moindre perte. 

En 1692, année étalement fameuse par le désastre de la Hougue, 
il fut décidé (pie d'Estrées, avec tlouze vaisseaux de i^uerre qu'il am?»- 
nerait de la Méditerranée, escorterait les troupes que Ton devait d. - 
barquer en Angleterre pour rendre le trône à Jacques il, tandis que 
lourville, tenanik mer avec une ilotteofflsidérabletfoveris^ la tiap* 
VBNée. Malbeureneementpour ce plan loribien conçu, une farieuse 
tempête aoeueillit Teecadie de d*Estrées, an moment oùefla allait pas- 
ser le détroit de Gibraltar ; quelque temps tons les vaisseauxqni la eooh 
poiaieat purent se croire perdus; deux échouèrent près du poste e^sr 
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gBfll de Geiita, 9iir k eA4e cle Mufoc, et presque lom lenrs équipages 
tombèreiiL uu jiuuvoir do kf^arniscjn ennemie. A la nouvelle de ce mal- 
iu'iii\ «rRslréesfrl iirlx i ' i }i;t vjiiuii hollandais snr sesaulres vaisseaux, 
et ciugla ver:> illicante. Cette ruse attijrai à lui plusieurs embarcations 
espagocies qui cro^'aient veuir vers des alliés et qui apporteiei^ des 
yivtm et desnfatchMMmeiits. H donna ordreanssilM de se saisir des 
hommes qû les montatent, en représaiflee delà oondiaife du goimr* 
nenr de Génies ^ fit seYttr qu'il tndtendt ses prisomueie eveo égards, 
dans respéranee que Von en agifait de même yis-à-yis des Fnmçais. 
Après s'être réparé le plus promptement possible, d'Kstrées remit à la 
vuile. Cliriiiii! faisant, U détruisit quaU>iz»; liàtiinents marchands, tant 
anglais que iiolluudais, et fore^i deux vaisseaux de guerre, qui les 
escortaient à s'éoboiier et à se brûler. D'Elstrées arriva enfînàBcest 
phiaieim jours après que TourviUe en était parti sur Tordre expiés 
daitt poiir alkf Hmf U betaiDe de k HoQgoe amie des finees i 
neoiesdemcitiéàcdkMderemiemî. Malgré bboonasqiieqa'ila.'fail 
e^yéean détroit de Gibraltar, on eocnsa d'Estrées de n*aToir pas 
suffisamment forcé de voiles, comme on disait qu'il le pouvait, pour 
arriver à pm^x is ; et cela par vaine sali^iaction de conserver quelque 
temps de plus sou commandement ; mais il n est |>as prét^umable qu'il 
ait été arrêté par an motif ai misiTable , avec l'ardeur de eombettre qui 
était dans son oaxaelère ; on doit plukût croire que ses regrets furent 
grande de tt*«VDir pu prendre sa part d'une gtorienae bataille» dans 
la^pielle sa préaenoe anndt eu de giandea flhflm wff de détemiiner la 
fietoîre pour les FraoçaBB. 

D'Estrées reçut ordre, après le désastre de la Hougue, de retourner 
dan» la Méditerranée pour y appn ver les négo( iiiIkuis de la France 
avec les États d'Italie et particnlièrement avec larepubliqu»' d»' Gènes, 
que des forces navales espagnoles essayaient de fuie iDdiner vers les 
alliés et d'amener à contribuer aux frais de la guerre, m les intimi- 
dant Mais il était dmala deetinée de d'Ësbcées d*aniw partoni trap 
tard œtte année. La fkytte e^ngoole, commandée par eemémerioe- 
annndPlipaciiim qa*0 «vait naguère eontraintan saint, aymt en le 
temps de débarquer trois mille hommes, sans la permission dn doge 
ni du sénat, sur le terntuu de Gênes ; puis s'était retirée «lans les 
ports du royaume de Naples, après avoir heureusement rempli sa 
flommisfiiniii D'Ëstcées labrava en vain» et ne put la décider à sortir 
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qiuBfle MB vttMenUL à TonliiD. 

' L*iiiiiiée «Qiiwte, 1608, il àÛa «¥«0 ylfigt^hiiix WImMmz dt 

guem% et appuyé de trente gjili'res aux ordi es du l)ailli de Noailles, 
blLH|u<ji par merlaplacedeRosHs. en flatalognet que le maréchal de 
Noailles assiégeait par terre* Ou tka de la flotte des bombardiers et 
deux miUe cinq cents bonmies qui montèrent la tnuichée, concurreia> 
oMiitanraeiMtEMipei du nttoéchal. LapkMseofitiiialBdisiàiiiejoiir 

D'firtréM mit eDBuifo à b ToOepotir aller joindre Todn^ mm^ 
aaint-l^noent, sur kdMede Forlo^. Cette jonetûm ne lai paa opé* 

rée assez à temps pour achever l'entière destruetion des ennemis dans 
la brillante affaire de LagOB, où lourviile prit sa revauche des mal- 
heurs de la liougue. 

Bu 1 %91 ^ d'Ëstrées eut ndgeion d appuyer par mer les opérations de 
Tannée française de tefta en Gatakgnef qoe commandait le due de 
Vandàme. II «rrhra, lé 4 juin, devant BaÎMidne awvingttaiasaMk 
de gMVB etdee liètittieal»detraiisj)ort chargés de eanonsi de nMP» 
tiiivcldennmilione pour mi siège, ainid que de ?hrres pour l'année. 
Lii tiam hée fut ouverte devant liarcclone, du 15 ati 10 mai ; pendant 
que l'arniee de terre y travaillait, d'Eslrées fit lanrer sur la vilir, [m- 
ses galiotes, des bomhes qui portèrent riuceudie eu plusieurs endroits. 
Me trouvant pas avoir assez à fiiiie sur les vaisseaux, il descendit so»^ 
tent à l^re, durant le éé^^ pont aUar demander l'em^ an due de 
Vend^lme. On le diargea de gaider les derriène de l*armée avee fèok- 
«mdétadiemenls de cavalerie, oe dont il s'acquitta en faaUie gêné» 
nd. Enfin, il propoaa d^alkr attaqrwr Itii-mème, en pkîn jour, av«e 
des grenadiers, les derniers ouvrages de la place. Le due de YendAnie 
l'ayantaiilt i ist à le faire, il s'élanra intrépidement, à la téte (U' si j>e- 
tite trou}»e d'élite que s<^utenaient plusieurs détachements tirés de di- 
vers régiments, dans les fortifications ennemies, ctachevn <1e les em- 
porter, Fépée à Unnon. Le fcfnoe de Dannaladt,^ détendait Bar- 
edene, capitidA le 10 iMiftt 1007. La cMqaéltt de la GlMigaB, è 
laqaéHe d^SsItto airnt]Mfti£iditeMent Mdltibiié, délai mina le wi 
dTspagneei remp«»tmr d^Allemagne à eonscrbe ao traîlô de pati 
général dont les signatures lurent échangées à Riswick. 

Victor-Marie d*£stré6s profita de cette paix pour se livrer à sa pas-* 
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aioo pour Ibb tntiquifés, à les goAteMttériMW» etflôentifiqiies, et à aeg 
études dflt Jaii|;iies morieB et ymntes qui lui devinrent très-fBuni- 
lières. L'anglais, rallemantl, I Vspagnol et l'italien enrichirent sa mé- 
moire prodigieuse de leurs Iresors, en iiièine lenips que la laiiinip la- 
tine, dont il possédait tous ies poètes par cœur. Mais les atlaires de la 
mcMBion d'Espagne le letiièrent bientôt de ses doux loisirs pour le 
TCUMÉlye àk tête des amoéee aevates. U fut ^ppdé, en 1700, à eue* 
oéder à Toorville, forcé par iamté de quitter le aervîee, dam la eooi- 
nmndemcntdelaflottedestméeà empêcher les descentes des mmemis 
dnoMé de Tlttiie. Il partit de Brest an printemps de Tannée 1701 , 
toucha à Cadix, et alla déposer à Naples quelques troupes qui furent, 
avec la présence de sa flotte, fort utiles pour arrêter les conspirations 
près d'éclater dans cette capitale contre le nouveau roi d'Espaujnc et 
des Siciles, Philippe Y de ik)urbon, petit->fils de Louis XIY. A son re- 
tour en France, il engagea ce dernier monarque à presser Philippe de 
se montrer à ses Étals dltidie ; il lat chargé d*aller lni--mènie le pren- 
ds» mr une escadre firançaiee ponr le tranapoiter à Naplea. Cette mie- 
sien ooinrenailtoiil à fait anxgoMs et àla forlmie ded'Estréesqmy 
traofnit oseanon d'étaler vm finte vo^al. H fit iFdle de Tonkn, le 
25 mars, avec cincj vaisseaux, et vint mouiller dans le port de Bar- 
celone qut^tre jours après. Le 5 a\Til, il reçut, sur son vaisseau le 
Foudroyant^ le jeune roi d'Espagne, et le dé})arqua à Naples le 18. La 
manière superhe, et pleiiH- d'attention avec laquelle il s'était acquitté 
de teiie oonumsnon, lui attira les laveurs de Philippe Y, qui le 
noonna îmmédialemeDt grand d*Espagne de première daase. Sor le 
nqppcft que eeprbMe fit de se oendoite à Lomé XIV, VidoroMarie 
dTstries ftit élevé, en 1703, à la dignité de marécbai de Franee, 
quoique son père vécût eneore. Onleeonnttt alors sous le nom de ma* 
réclud de Couvres pour le (listinj?uer Je celui-ci ; il était à cette épo- 
que dans .SI quiuaiile-troiwème année. 

La plus Wle page de la vie de Yictor-Marie d'Estrées est sans con- 
tredit la campagne navale de i 704. Le jeune comte de Toulouse, iils 
légitimé de Louis XIY et grand-amiral de France, avnt eu titre le 
ceinmnndeaBeiit de k flotte; mms d'Estnèes en inraît en réalilé la ooil* 
dnila et la dveetiini . Après Tavar armée et complétée «vee une célé- 
rité adnMife, àjonrlbéd'amcu, il sortH de Toolonle 22 jn^ 
etrmwtrakmalindaléaofttsmvant^àkhanleardeyeibB-Halaga, 
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dans la Méditenanée, Tamiée narak combinée d*A]i§^eterrBet deHoir 
IaIl4le. Oooique w flotte fàt composée de oant buîi yékê, en y eoiii> 
[)ieiiantviDgt-quatre galère, dten^avaUqiMqiiannte-iieiifbàlimeiito 
en état de garder la ligne, tandîi qiiCF celle des alliés, commandée par 

i amiral anglais George Rook«î, t'tait forlo d«' cinquante-cinq vaisseaux 
de giierrc, sans compter les hrùlots, les galiofes à hunibes et dix-imit 
bâtiments légers. Les deux armeeé furent d'abord contrariées |>ar les 
courants opposés du détroit de d îbraltar : Tun pouseait les Anglais 
vars r Afrique, et Tautre entraînait lea Fran^ yen VEegoffm. L*opi- 
nion Ttilgaîre dans tonte TEnrope étant qu'il ne pouvait arriver rien 
de malheureux aiixFrançaîa, le 25 août, jour delà Saîni-Louia, fiit ce 
qui déôda Taniiral Rooke à attaquer dès le 24 la flotte française, dans 
la crainte que œtte crf)}'ance ne réagit d'une manière défavorable sur 
ses é([uipages. Les Français avaient inutilement cherché à prendre 
l'avantage du vent ; mais ils n'en montrèrent pas moins d'empresse- 
ment à en venir au combat D'Ëstrées, de concert avec Viilette-Mucsai» 
essaya de couper Tavant-garde ennemie et de la mettre entre deux feux ; 
mais Sbowel qui la commandait vint À bout de le prévenir* L*aetion 
s'engagea h dix heures du matin d'une manière trèa-Yive. L*avant* 
garde française, aux ordres du lieutenant général ViUette-Mursai que 
le fameux Ducasse, son matelot, appuyait, força celle des ennemis à la 
retraite. Le corps de bataille du comte de Toulouse et de d'Estrées fit 
plier également celui des alliés où se trouvait Tamiraî Rooke en per- 
sonne, mais eut à déplorer la perte de Thabile et vaillant iieuienaat 
général de Belingue, Tune des plus l>elles et des pins pures illustrations 
delamarine française sous Louis XI Y. Enfin rarrière-gaide française, 
commandée par le lieutenant général de Ijangeron, mit celle des en- 
nemis, composée des Hollandais, dans le plus grand désordre ; Kal- 
lemburg, qui la dirigeait, fut obligé d'abandonner son vaisseau-ami- 
ral (]ui s<)i!ilir;i y)pii après; il échappa, lui dixième, à cette catastrophe. 
L'approch»; «ie la nmt sépara les combattants, mais le feu ne cessa pas 
tout À la f(^is : celui de lavant-garde finit à cinq heures du soir ; le 
corps de bataille ne tira plus à sept heures, et les dernières volées de 
Tarrière-garde traversèrent encoie de leur fsu rohacnrité qui s'étendait 
sur la mer. De Taveu du contre-amiral Showel« il n'y avait pas en im 
seul des vaisseaux alliés qui ne se fàt vu contraint de changer au 
moins un de ses rnàts^ et beaucoup avaient été obligés de les rempla- 
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eor tous. Im Fnunçaië «nraint dû et annaent pu oomplétor leur yie- 
tune en attannipt de nmivent Timiemi dès le lendeiDais, et 6*éiiît 
Fam diilme de BelîiigQe ^ tooi Meaiéà mortqa*il était, nece»- 
eeît pas de s'hitérener an aocoèe de la flatte. Dans ce cas il n'y aurait 

pas eu <1 lulre alteruiiUve pour les alliôs que de se rendre ou de se 
brûler, chacun de leurs vaisseaux n'ayant plus de houlels (|ue |M.iir 
vingt-cinq décharges; déjà même l'auùral Rooke avait donné 1 ordre 
à vingt-cinq de ses capitaines d'abandonner leurs vaisseanx après y 
avoir nûa le leou Mais il semblait qu'on n'eût d'antre but que de don- 
ner mie eertame répotation militaiEe an jeune comte de Tonloiue, qui 
B*étail d'aiUenrs viillammeirt comporté; et Ton ne poussa pas plt» 
lom k vielone. La flotte française reliNinia à Tookm. Un knrd anglais 
félicita Faniiial Rooke, en plein parlement, d'avoii* échappé à une des- 
truction tjui paraissait assurée. Philippe Y envoya à Yictfjr-Marie 
d'Ëstrét^ son portmit enrichi de diamants, l'ordre de la Toison li < >r, et 
le nomma lieutenant générai des mers d'Espagne, mais sans pouvoir 
le décider à accepter les appointements de cette dignité. Lonis XIY, de 
soncôCé, Ini dMina les insignes de ses Ordres. Après!» niort de leeii 
d*Eslrées, en 1707, le muéchal de Gosuvres prit le nom de marédiel 
dTstrées, et snoeéda à son père dans la vice-amirauté dn Ponant» dans 
le gouvernement du pays nantais, k lieutenance générale de Bretagne 
et la auté d'Amérique. Depuis 1 704, on ne le vit plus païaître 

sur la mer, du moins j>our y comhattre. H gouverna la Bretagne pt 
en mit les côtes en défense avec beaui oup d'intelligence et de suooès. 
Après la mort de Louis XIV, le duc d'Orléans, régent dn royanme, 
le nomma président du eonsôl de marine nouveUemmicréé, et Tâeva 
an rang de ministre d'État. Vick)i>-Marie d'Estrées devint, en 1718, 
avec Tagrément de l'État, propriétaire de l*lle Sainte-Lnâe aux An* 
tilles, dans laquelle il voulait établir une cdonie française. Déjà il y 
avait fait passer un commaiidunt, des troupes et des cultivait iirs ; ii!;us 
les i\jigiais, dont le régent ne voulait |>our rien au lutuide lilesser la 
politique ni les intérêts, n'ayant pas trouvé cette teutalive de coloni- 
sation convenable potur eux, la concesàon faite au brave d*1>trco^ fut 
révoqoée. Les Anglais, qni n^avaient H«mi^iU rappel des Français 
que pour se mettreà leur place, vinrent à knr toor s'établir à Sointe- 
1mm, Fisr bonhenr, les Garslbes de 111e ne s'accommodèrent pas 
d'eoz, les chassèrent et rappelèrent les premiers colons. Dans le jÂ- 
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i toyable état oùlarégaooe et ensuite le ministère du cardinal de Fleuy 

I jelèmit k nmins françaîie, Viotot^l^f arir d^Estrées put s'abaadoBMr 

I tant enlkr àiesgoûtspoiirlfltKnWyiaaMitiqniléStJM 

I cnrittdtés de toatas wt»» Safait-Sipaon nyport» qa'il |iMwit a» jours 

è onimirr ToJiinini irnr TrfTiWMffff ^ i yn f HA^^ àraModilBr des plant, 
dee cartes, des d^Kriptiont des porti de ttmi les pays du moode, èm 
stutnes. des l»as-reliefs {intiqups, des médailles, des pierres gravées, et 
à thésaurisvr (jnfin toutes les raretés [possibles. 

Quand le czar l*ierre In Grand vint en France, Victor-Marie d'Es- 
irées Èai Tobjet Je laitautiou particulière de œi illustre fondateur 
d*eiQpre, qui TaUa visiter à son chAften dls-ny près Paris, et entre- 

«vtdt oaverC «b porinàd'E sl ié oi » eomne à an ^md iinignnnr mî 
et apprécîaftBiir des gens delettrai ; eeUe dm leiomt, eoouiie kmré^ 
ntiiUe savant qm avnt fnomi d'exesUents niéûwlwi fur la navi^aUoB, 

des caU'uls remaniuablcs sur la sonde des mers, de bon.> trawnix mii 
rUiëtoire ualiiri lie. et faillie rtirir^nx essais de chimie dans ses iaix>- 
ratoires renommes par toute l Europc. lùi&n rAcaduuiiu des inscrip- 
tiona et beiles-iettres, espèce mixte qui participe un pea de toutes 
Jet «otne, Tavait revendiqué à un nMilknr dfoil enem pour m 
«UMimQee dM» loi IngiM iD^^ 

eûUeolioiu et k wiéié de ses étndae. A»n, apcèe bêl mort, vmh è 
h fia de 1637» eo fut im ineoilm de cette dMÎèn aMdfam 

nonça son éloge. 
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n y a en quelque scnie deux marins dans TourviUe : Tun tout de 
premier muuviiifut, [nui iriiispuatiuii, tuut Je fen. qui s'élance et 
trioiiàpbe à rcdw>i:(i<ige, i^Hiiiue Jean Bart ; l'aulrt^ méditatif, pnideut, 
oalcalaleui*, rangoant le plus de chanfie» pofiiiMft eûu côté avant de 
iMp hiMMffd fflf», flpBime Dttyieit ■ Àxmà la n> irili<iii» ae divMd4><Jie 
fltt doux pMite ^01 oAnbIii sous cImue m^^bcIb âifléHDbiy cémadhb Isnr 
0fliv6 d» hmMf «hMn» leoM fiwoignflnwti. Daas 1» ^meSèn, 
é*«it k iougue da laplm Tileimaia janiMase; dMM k neoiidb, e*afk 
k sagesse et rexpérieneede TA^e mtat aeqaisea avant le temps. On va 
les voir se développer successivement ces deux plias<^s de la vie de 
l'illustre marin, ([uoiquè bien succinctement peut-être : car pour rap- 
l^orter les mémorables afitiooftd'ua ai grand homme» ce m sesail paa 
tnp de tout un volume. 

Né en 164^1, dans k MigMiim àt mm mm d dm ceik mène 
fH<kdekkNMNonDa»& d'oèékkai j«duiflfflukifiisd«Tkia 
Twnède da Hantovilk ponr dte jpndarkf ojwwhb èm IkmbSkiilm, 
Aniie*Htkrioii (>)«eiitmd»Totirtffieékil d'iiMkiidlkfioti ancienne 
(pii, alliée dès le treizième siècltî à celle de Bhcqueville, Jouissait déjà 
d'une îîrande considératiun s*ms le règne de saint Lnus. 11 avait une 
la Uûcheiûucauld pour mèie. B^n l'usage des grandes et nom- 
breuses kmiUM d*«iikefois, ak ïm lésenrait k praniar^né pour per- 
péAnv k m il m malmàg k gMadw» el eà l'on oonaNcmit d*onl^ 
aHmkie«aidlkrépée,elklraiMkMàVég^ à fraonoardM 
mvK^dflniMkDlpw kanikdisbMiflw mdMeoMandms, 
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TourviDe avait à peine quatorze ans, qu'au moyen des preuves de no- 
blesse et dm dispenses youlues, on le fit leoevoir chevaliei* de Malte. 
L'ardeur, quelquefois aussi mondaine que martiale, qn*jl marqua 
daiis sa jeiuieafle, Jointe à k francliiM et à k loyantô 
ne pouvait manquer de M faire rompre un joor deaengagemeola A 
prématuréBet anxqnela il n'avait pas élé en âge de donner son assen- 
timent. A sa prière le duc de la Rochefoucauld, père de Tauteiir des 
Maximes^ ^V)n pai^ent, qui avait ii iii,ir(|iié ses inclinations pour I(» 
armes et son impatience d'afl'ronter ies i>érils, parla de lui, pour l'em- 
barquer, an cbevalier d'Hocquincourt , iils du maréchal de ce nom, 
qui appartenait anaai à Tordre de Malte, et qui, dans oe temps, fusait 
armer à Marseille une frégate de trente-quatre ou trente-dz. canons, 
pour aller en oourae'oontre les musulmans. Mais d*Hooquinoonrt en 
voyant le teint et les traite délioate eommeeeux d'une jeune fille, les 
• yeux bleus, la chevelure blonde et soyeuse de Tourville à dix-sept 
ans, demanda, dit-on, à la UochcfoiK .nild ce qu'il voulait qu'.on fit, 
sur un bâtiment armé en cour^ie, d'un Adonis plus propre à servir les 
dames de la cour qu'à supporter les fatigues de la guerre. Le tluc pria 
Je chevalier d'attendre et d'^rouver le jeune homme, avant de porter 
un jugement sur son compte, et lui prédit qu*ii ne serait pas longtemps 
sans 6tre détrompé. B*Hoequinoonrt consentit ènfin i esBayer de 
Tourville qui partit pour Marseille, et s*embarquasnr la frégide-cor- 
saire. Le jeune homme montra, dès le premier jour, qu'il avait le pied 
manu , U cuuiait sur le pont du bâtiment comme s'il fût ne et eût été 
élevé H bord ; il déliait les plus liardis gabiers à suivre sa coui*se 
aéneuue vers la cime des mats, et semblait se balancer sur les cor- 
dages, se bercer dans les voiles comme Tenfent de la mer. Avec cela 
le jeune homme faisait voir un désir eoitrême de s'instruire de toutes 
les clioaes relatives an métier qu'il embrassait, une pasNOQ seiw 
de posséder le ^us promptement poarihle la «dense dn plote, cefledu 
navigateur et celle da marin. 

On était en l'année 1661. La frégate avait d abord fait voile jxiur 
Malte, l^lle s'y arrêta, et l'on deswndit à terre pour saluer le grand- 
maître, et prendre de lui l'autorisation d'arborer le pavillon de 
rOrdre. Elle fut accordée. Sur les entrefaites, un habile et vieux cer-^ 
eaire taiçaia, nommé Gruvillier, qui avait une frégate da viogi- 
qmrtrnoanims prête à mettre à kvoiley offrit à d*HoQ9mnoo^ qm 
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acce{»ta, de s'associer a lui dans la rainpai;no qu'il entreprenait. Sur 
la nouvelle qu'ils eurent que deux vaisseaux, tripolitains faisaient de 
grands ravages dans TArchipel, ils cinglèreat eu toute bàie de œ 
«6té. TonmUe était impatieai d'aTentuvea ; il an renoonira avant 
d*eiitrer danaVAndiipel. 0enx eoraaiies d'Algar furent aperçus etroD 
cingla eontre eux. D'Hooqoîneoort eaaujra tons trop d'meonvénienis 
leur bordée, lâcha la sienne à son tour, entretint quelque temps son 
feu, et les maltraita au pouil qu'ils ne virent plus de ressource pour 
* eux que dans l'aHordage. ( '/était là que l unrville, le duuieret supposé, 
ka attendait. i)e ce bras que Ton croyait &i faible et û. peu capable de 
manier le sabre, il abat ^us d'ennemis que dllocquincourt lui-même ; 
ses narines béantes sembleint aspirer la poudre des batailles ; il est 
inondé de la sneur do carnage; ses cheveux^ ^tout à rheore vo- 
laient an vent, maintenant se collent snr son hooX et missellent de 
sang; du sang, il en a partout, sur sa tète, snr son o(H*ps, sur tous ses 
membres : maison ne sait, il n»* sait lui-même, si c'est le sien ou vAxù 
des euuemis qu'il abat à ses pieds; racbarnemejil qu'il déploie l'em- 
pêche de sentir les nombreuses blessures qui l'ont atteint. Il s'élanoe» 
lion beudiasant, d'un bout du pont à l'autre, et ne s\u*réte que quand 
le dernier des ennemis est massacré oujeté àfond de cale. C'est ainsi 
qne TonrvUle reçut le baptême de feu, ainsi qu*il apparaît pour la 
prenûèfe fiob, à T&ge de dix-huit ans, snr la scène des batailles. Les 
deux bâtiments algériens, trop heureux qu'on les eût contraints à 
lâcher TabordnL^e. semblaient se disposer à la fuite, quand tout à coup 
voilà que de derrière le cap ^fatapan , à la hauteur duquel 1 action 
s'était engagée, sortent les deux ïripolitains que l'on était allé cher- 
cher, et qui ramènent les vûncns an combat avec la foreur d'une re- 
vmdie à prendre. Le nombre croiseant des ennemis neputdécider ni 
d*HooqQinooart, ni Gnmllier à la retraite. Le combat recommença. Il 
j avait plos de trois heures qu'il dnnât, qnand dHocquineourt or- 
donna d'arriver sur le plus fort des vaisseaux tripolitains et de l'a- 
border. Il reste h la défense de son propre bord ; mais l < jurville a 
sauté sur le pont ennemi, suivi de cinq ou six volontaires et de trente 
matelots que son exemple exalte. Là, malgré les pertes que le vaisseau 
tripolitain «fait déjà éprouvées, chaque Français a encore plus de six 
adversaires à combattre; mais Tourville enseigne à ses devanciers 
comment on triomphe de la foule en se multipliant par la valeur ; les 

tf 
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musulmans sont tous détruiLs jusjju'au iiL] !iit i , vl d llui-qurneourt 
apprend, par un signe victorieux de celui qu'il tiaitail uaguère d'A- 
donis, que le vaisseau tripolitain est conquis. Les autres s'étaient en- 
fuis. ToonriUe fiit fût sur-le-champ lieutenant de la pdae que Ton 
devait à son bésrûlsme ; un officier, noDuné d* Artignf, en fut nommé 
eapitune. On la jt^ignitaux frégates de d*Hcoqninocfurt et de GruvilUer 
pour continuer sa course. Bient<U on découvrit dtsux vaisseaux de 
Tuuisavec un navire nian li unl (fu'il.^ avaient enlevé la veille aux 
chrétiens et qu'ils avaient arme pour se i enlurcer. G'ux-ci, (jue 1 its- 
pectdu bâtiment tripolitain monté par l our ville attirait avecconliance, 
s'a^vochèrent èomme pour s^aboudier. On les laissa faire, ayant soin 
de ne se pas montrer. Mais on n« les eut pas pluti^t à portée et de * 
manière à oe qu'il ne leur fùi pas posable de reeuler, qa*on se kva 
terrible et foudroyant. Étant beauooup plus nombreux en hoaunes 
que les Français, les Barbaresques, suivant leur coutume, essayèrent 
d'en venir iuiiuédiatenieiit à Taburdage. On sut toutefois les tenir au 
lari^e le teni|)s nécessaire, au moyen d'un leu bien nourri. Au bout de 
deux heures de combat, le capitaine d'Ârtigny fut tué* Aussitôt 
TourviUe prend sa place et n'épargne rien pour venger sa mort Au 
moment où il s*y emploie avec la plus ^ande aelivité, il apprand 
qu'une large voie d'eau met son bâtiment dans raltegmative de se 
rendre ou de sombrer. Mais il est d^rhomme aux ressources mslan- 
tanées et décisives. « Abordons ! » s'écric-t-il. Et comme il dit, il 
fait. I^t's p;rappins encliainent son vaisseau à un des vaisseaux ennemis, 
et des deux coté^ ou se pnVipite sur le pont Tuu de l'autre. Tourville 
avait compté sur cet échange, il est au comble de ses vœux ; il hvre 
avec joâe son vusseau à plus de cent cinquante Turcs qui coulent bas 
à l'instant avec leur funeste oonquéle, et lui, TourviUe, engage an 
même moment une lutte tnénanrable pour se rendre mailre du vais- 
seau tumsien à la défense duqnd bien du monde était encore resté. . 
La victoire balançait entre deux désespoirs égaux, quand Tourville, 
enteudant un soui-d niunuiire <jui sort par les écx»utilles du vaisseau, 
peub»j que œ .suul des eselaves chrétiens ijui le produisent, envoie sur- 
le-champ dans la cale, et voit bientôt en effet un secours de plus de 
cinquante chrétiens, retirés de leurs chaînes par son ordre, lui arriver 
et décider la fortune en sa &veur. L'écbange est accompli ; TonrviQe, 
à la place de son vaisseau tripolitain qui a sombré, possède on vaisseau 
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tiunaîeii doot oa Je nomme «giifaine* D*ft)oiptiiiooiirt et Gmvillier, 
auf p a Bg fa par le novice, n'ont pa que mettre en faite les deux aiiiree 
bèthnenteennemb. Un oonaire napolitain, nommé Garini, a*était Joint 
à Toorville, quand il renoontia, à la hauteur de TUe ionienne de 

Caprera, trois vaisseaux turcs. Tourville en laissa venir un à l'a!»oi - 
dage^ oommf It^ Im avilit msriîîné f1'Hoo(fuineourl, et n'empêcha 
point les musulruans de jt.i.sijer sur son pont. Mais dès qu'ils y furent 
en nombre sof&sant pour son dessein, il tomba dessus, en fit un épou- 
vantable massacre, et força tous ceux qu'il ne tua pas à se rendre. La 
même maDoenvre fat employée et lui rénssit pareillement pour un 
second vaîssean ennemi. A(«ès œ double triomphe et s'être assuré 
d*un des bâtiments vaincus, il s*aperçoit que Caxim est en danger, 
cingle à son secours, le délivre et maltraite tellement le trciisit nie 
vaisseau turc, que, désespérant de pouvoir* échapper, celui-ci se £ait 
sauter. 

Après cette camp.i^^Mie, Tourville alla mouiller à Venise, line tarda 
pas à en partir en avec le corsaire Carini et un chevalier itaUeii 
nommé Marini, que Ton avait fsil capitaine de la dernière prise. On 
signala quatre voOes turques. Tourville disposa aussitôt un petit 
ordre de bataille, donnant la dimte à Carini, la gaudie à Marini, et 
prenant le centre pour lui. A dix-neuf ans à peine, on le voyait déjà 
préluder au rôle de chef d'oscadro. Deux des vaisseaux turcs réunis- 
sent contre le Men tous leurs eilorts. Tourville juge à, propos cette fois 
de ne pai^ lais^ lennemi aborder le premier, jette les grappins, 
s'élance sur un des vaisseaux turcs et l'enlève après avoir oatassé 
morts sur morts ankrar de lui. Il lâche ensuite sa bordée à un se- 
cond vaisseau, le met hors d*état de se défendre, Taborde à son tour 
et Tenlève comme le premier. Carini, moins henreux, venmt d'être 
tué, et son vaisseau abordé était sur le point de tomber au pouvoir des 
musulmans. Par un reste de l>onheur Tourville n'était pas loin ; il 
force de voiles, arrive sur le vaisseau abordé et cuire dedans pour le 
disputer aux Turcs ; le pont se divise en deux, camps, mais Tourville 
Iracfae avec tant de fureur dans celui de l'ennemi , que bientât on n'y 
voit pas on Turc qui ne soit ou mort on mutilé. Le vaisseau musulman 
qnt tout à rhenre triomphait, déborde an plus vite et 8*écbappe; un 
antre gagne le large aveclamAme pré<'ipilation. De cette dernière ac- 
tion deux prises étaient restées à Tourville. Le voilà maintenant à la 
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téle d'une véritiihlo escadre, conquise tout eulieie par sa valeur rt 
à la tète de laquelle il alla mouiller successivement à Céphaluiiie, a 
Zanthc, puis à Malte où on le reçut avec des acclamations extraordî- 
ludres. Làil retrouTa le ebevalier d'Eooquiinoart» doniil a'étaift lé- 
paré depuis quelque temps et qui, moins CaYorisé que lui» et u'ayeut 
pBsfiûtde prises dans la dernière campagne, éprouvait un peu de 
mauvaise humeur d*Mre en quelque sofrte éclipsé par un fli jeune 
liouime. Mais l ourville eut l'altentiou déliratc de lui enlever tout 
prétexte de jalousie, en reportant sur .^es leçons tous les succès qu'il 
venait d'obtenir sans son concours. Us tirent ensemble une nouvelle 
eam pagne en 1()63, ayant sîk bâtiments sous leurs ordres. Six oor- 
saires algériens vinrent les attaquer. D*Hoequinooart était tombé nu^ 
kde ; TourvîQe fut le principal dief et acteur de ce nouveau drame. 
Son vainean qui était excellent v<Nlier, serra le plus gros des aU bâ- 
timents algériens, et raccrocha. Ce fut encore un abordage au bout 
duquel le vaisseau ennemi devint la proie tle Tourville. Ace spectacle 
les autres n'eurent gar<le de s'expo»er à un s(»rt pareil et ne s'occupè- 
rent que de l'éviter par la fuite. La mauvaise santé de d Hocquiucum t 
engagea Tescadre victorieuse à retourner pi-omptement à Malte. Mais 
dès qu'il fut un peu rétabli, les intrépides marins se remirent en 
courae. CSomme ils nVvaieot que trois bâtiments avec eux, Marini si- 
gnalaun grand nombre de voiles. C'étaient trente-six galères turques, 
toute nneflette. Elïes venaient forçant de voiles et demmes ensemble ; 
on ne pouvait i,Mière se liai ter de n'en jias être atteint; d'ailleurs 
Tourvilie et d llocquiucourl n'étaient point d Ininieui a iccuier. lU 
s'apprêtèrent au contraire à bien recevoir l'ennemi. Les trente-six 
galères arrivèrent sur eux , Us eurent soin de ne se laisser ni entourer» 
ni aborder, proiflant kurs bordées et jetant des grenades et des lances 
à feu sur les galères pour les tenir à distanee, car autrement le nombre 
les eàtinfaillîblemettt écnieés. La bataille, on peut bien donner ce nom 
à une lutte dans kqudte il y avait d*un cdté trento^z vcties, la ba- 
taille dura neuf heures, sans que les Turcs vinssent à bout d lui seul 
des ti'ois bâtiments chrétiens. Au c* ni i lire, leurs s^alères furent si 
désemparées et perdirent tant de monde, plus de huit cents hommes, 
qu'ils cherchèrent leur salut en se retirant en toute hâte sous le canon 
de l'ile de Scio. Les vainqueurs revinrent à Malte. On avait d'abord 
aocneiUiavecjoiedanscetteUeks succès de Tourvilie eidedHocquin» 
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«mit; mâbbieoiâtoapariUenpr^pdnoiBbii^ 
bnvcB marâ» étaii ime aoraflatimi tacife de ]a nondiftfaiDee dansk- 
queUeoomineiiçait à tomber TOrdie à celte t ^ que. Mécontents de 
Vaocqdl qu'onlenr avait fiât apièak linUaiite aelk» eootre les trente- 

âx galères musulmanes, ils résolurent de quitter le pavillon de la Be- 
I if/ion, ci lit* «)ntiimer Ifnirs courses sous celui de Venise. La répu- 
blique leur louiHit (Il iix vaisvseaux |iour aller croiser aux environs de 
l'entrée du golie Adriatique et protéger le commerce de Tltalie. Tel fui 
lobjet de leur campagne de 1665. Il y avait assez longtemps déjà 
qu'ils attendaient en vain, qnaiid iia déooovrirent trois bàlLmeDlB 
m a r chan d s de Venise <pi se défendaient contre deux oonwiieB turcs 
etétaîeot sur le point de siteoomber. Us volent à leur aide, les £mt 
ranger deirièffe eux, et se mettait à leur pkoe. Tonrville laissa monter 
les équipages d'un des corsaires à l'abordage de sou vaissau ; pas un de 
Ceux qui avaient eu cette témérité nVi liappa. Toutefois le bâtiment 
coupa les Lîrap[>iii> ei |»rit le large. D'il (H«pmicourt coula Iwis l'autre 
corsaire. Les deux vaillants marinai eurent cette année une nouvelle 
rencontre avec une flotte d«' gnU^ros turques. Celles-ci étaient au nom- 
lire de vingt-six. Xourville etd'UooquineourtyCommelapremiàielQis, 
8*aiTangèrent de manière à ne point les laisser venir à Taborda^e, et 
à les tenir en respeet avec Tartillerie, les lances à fm, les grenades et 
une mousqueterie eootinueUe ; il n*y eut presque point de coup qui 
ne portât ; les galères ottomanes fort endommagées abandonnèrent la 
partie cijmme Tannée précédente. l*eu après. Touiville aydiii été sé- 
paré lie son compagnon de «lauf^ers utdc gloire par une tenijiète, ren- 
contra mi vaisseau turc, lattaqua et le contraignit à se rendre. A son 
retour à Venise, il trouva, dit-on, des lettres de sa famille qui le 
pressaient de revenir enFranee où le bruit de ses exploita ne pouvait 
manquer de lui obtenir un grade dans la marine nationale. Tonrville 
eédaàees instances. Hais Venise, avant son départ, quî»eut lieu an 
mois de septembre 1606, lui donna les plus bants témoignages de 
reconnaissance et d'admiration, l'appelant, assure-t-on, le protecteur 
du commerce maritime, et le saluant du furnom d'invincible. D'Hoc- 
quinoourl revint ans>i en France ; mais on ne s'explique pas qu'un 
homme qui avait débuté par de si glorieuses actions naval<^, ail tout à 
eoupà cette époque abandonné lamarineoù le plus brillant avenir lui 
eût été infailliblenient réservé, pour entrer dans l'armée de terre. Le 
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dieiralier â'Hocqpînooiirt obtint «n régiment de dragons, «t Ittt toé le 
35 juillet dans une petite effiûre qni précéda de deox jours la 
fofivnée de Salzbaehoè Ttaremie lut emporté dWboiilet de canon. 
Louis XIV donna le grade de capitaine de vaissean à ToorviOe qui 

n'avait encore que vintrl quatre à vingl-cinq ans, mais qui néan- 
moins, par ses cann>agnos dans le Levant, luttait d« ja do réputation 
avec !ps meilleurs et les plus vieux marins. Le jeune capitaine lie 
imiâseau n eut point d'occasion de faire campagne comme officier de 
la marine royale avant Tannée 1069, où le duc de Beaofort, alors 
grand-maltre et smintendant de la navigation, charge équivalente à 
eeUe de grand-amiral, fut envoyé avec une escadre et des bâtiments 
de transport an secours des Vénitiens assiégés dans Candie. Après la 
malheureuse issue de cette expédilion dans laquelle Beaufortfut tué, 
Tourville revint «mi France, sons la c<^iuliiif< du général des galères 
Vivonno qui avait pris le ronimaadeuienl de i escadre. 

La guerre que Louis XI V fit à la Hollande de concert avec le roi 
d'Angleterre, en rendant Tourville à l'activité, lui donna bientôt Too- 
casion de s'instruire dans la science des grandes manœuvres des ar- 
mées navales, et c'est de là qu'on peut dater la seconde partie de sa 
carrière militaire. Il fit partie, en qualité de capitaine de vaisseau, de 
l'escadre blanche aux ordres du vice-amiral Jean d'Estrées, dans les 
eauipagnes de 1 072 et { 673 ; il prit sa part delà bataille de Simlhwold, 
et, dans cette circoiislauee, son vaisseau ayant été i^eixîé à l'eau par le 
can<m des ennemis, il resta une heure occupé à le radouber, essuyant 
toujours le feu le plus violent sans jamais s'écarter de la ligne. Monté 
sur le Sam-PareU, il eut l'inaigne honneur de se trouver en fiiee du 
grand Ruyter et de le combattreen personne à labalaille qmfiit livrée 
dans les parages de l'Ile Walchereo. Tourville, dans cette mémorable 
rencontre, sut empêcher les Scpt-Provinces, vaisseau amiral de Hol- 
lande, de gagner lè vent snrlni, et soutint sans plier le choc de Ruyter. 
Dans la guerre de Sicile avtîc riispaj^ne et la Hollande, eu 1674, il fut 
envoyé eu compa^^nie du chevalier de Léry dans le golfe de Venise, y 
brûla sous la ville de Barletta un bâtiment ragusien qui avait porté 
des seconis aux ennemis, canonna ensuite la ville etse rendit maître 
dn port; il s'y empara d'un bâtiment de trente-six pièces de canon, 
qui était chargé de blé et servit an ravitaillement delfeaôiie. Tour-, 
ville fit i^usieurs autres captures non moins hardies jusque sous le 



Digitized by Google 



TOURVILLE. 



397 



canon de la ville de lirindes : il ennonna ensuite Uepgio et acoonipairiia 
en i>lein jour jusque daiiN 1»- [m i de cette ville un bnïlot commande 
{MU* le capitame Serpaut, (jui y incendia nne frégate française tombée 
naguère au pouroîr des Espagnols, et quatorze autres bâtiments qui 
fie cn^raieni bien en sûreté. L'année sohnmte, ii eombaltit «ras Jee 
ticdies dn grand DocpieHiet et obtint de ce général d'entier le piemier 
dans le port d'AgosIa, àla tMe de rarmée nftvale de Franee. Ce fat 
partMoIîèfenient à sa eonnaissanoe du lien, à son eonrage et à Is ms** 
nière ilont il tit jouer son artillerie (fue l'on dut la }»rompte capitula- 
tion de i.i place. Oii jtitMie n'avait pas été lonfit* iii|*s à le distingueret 
à le considérer comme l'un des plus vaillants et habiles officiers de 
marine qu'il connût. Aussi le choisit-il avec ValbeUepomr être un de 
9w matelot» à labataiUe de Stromboli, Tourville, monté sur le Sceptre^ 
IxA tm moment détadié popor aller acoompogner nn bréJot qui avait 
aneskai d*inoendier le vaiaaeon-annral de Rnyter. Le brûlot ne réussit 
pas ; mais Tonrville sot emp^faer les ennemis de s*en emparer et de 
s'en faire une arme, en ordonnant (ju'on v mît néarmioins le feu. Sa 
conluiî» durant toute la bataille fut de.-, pin- m marquai»!* s. Au Mont- 
Gibci, iourviile fut encore un des matelots de Dmjuesne avec l'reuilly 
d'Iittniières,et lit, auprès du vaisseau-amiral français le Saint-Esprit, 
nnfoqni ne le cédait ni en activité» ni en bonne direction à celui de 
son iUuBtre cW. La omfianoe dons la valeur et dans les talents de 
Tonrville, engagea Vivonne à arborer son pavillonramiral sur le 
Sceptre pour aller attaciner les ennemis justpie dans le port de Fa-* 
lerme. Tonrville, qui était al<>i*s chef d'escadre, fut commandé avec 
dal^ret, de LanjLreron et de r.haumont |>our aller reconnaître les dis- 
positions de Tenucmi, daus une Icloiiija* que les iîalcrcs de France 
avaient ordre de soutenir ; ii s'acquitta de cette commisâou avec au- 
tant de bonhenr qne de courage et d'habileté. Sur mm rapport et cehn 
des antres offioers détachés, Yironne assembla nn conseil de guerre. 
Tonrville s'y fit remarquer par la bardiesee et la spontanéité de ses 
conceptions. Son «vis prévalut sur celin de Onquesne lui-même dont 
la vieille expérience n'aimait à rien hasarder. Ainsi que TourvîDeen 
avait émis l'opinion, neuf vaisseaux et ciuq brûlots furent envoyés, 
sous les ordres de Preuilly d'Humières, pour aller altamier les enne- 
mis par la tête de leur ligne, en même temps que sept galères, aux 
ordres des dievahers de Bethomas et de Breleuil, étaient chargées de 
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suivre oe détachement, tant pour le fortifier dans son «tiaqne que pour 
remoiqaer eeax des vbûmbiix qui Tinidniaif à en aivoir beeob. 
Toute rarmée navale ae prépara m outre à eoiilénir de Prauilly et les 

eoiimiandants des galères, avec rintentioii de combattre le coi-ps de 
hataille H Vaih? f^auche des eiiitemis, peiid.int que le premier effort se 
ferait à la tète de l'aile droite. Ces dispositions, eu grande partie <iues 
à TourviUe, eurent le succès le plus complet ; les tlottes combinée» 
d'Ëspagne et de Hollande offrirent bientôt l'image d'une épouvanta- 
Ua deetructHm. A peu près ^vere le même tempe, TourviUe étant allé 
à Malte pour y faire de l'eau, apprit qu'il y avait dix-sept bAtimeDls 
musulmans dans un petit port de la oAte d'Afrique ; il cingla de ce 
cAté, fit mouiller sou yaisseau près du poi t à l'entrée de la nuit, et se 
jela .ivee plusieurs hommes déterminés daiis sa chaloupe qu'il avait 
eusûiu de remplir de matières incendiaires. Avec cette >eule et frêle 
Mnl)arcation, il osa pénétrer dans le porteunemi et aboixier un navire 
turc dont il se rendit maître. Il en fit jetfir tous les gens à la meryet 
mit ensuite le faaau bètimeni vaincu espérant querineendie se eom- 
mnniquerait à tous les autres ; mais les ennemis vinrent à bout de 
l'éteindre. Après cette andadense expéditioii, Tounrille retomma h 
son vaisseau et s'éloigna de la côte d'Afrique. 

La paix de iMuiègue ne laissa pas Tonrviîle dans l'inai lion. Non 
content de s'être déjà acquis la réputation d'un vaillant général et 
d'un éminent tacticien, -le jeune chef d'escadre s'occupa en habile in- 
génieur de perfectionner la construction des vaisseaux. Il fit partie 
d'un conseil de construction navale» dans lequel figuraient les Du- 
qnesne, les Yauban» les Petit-Renan» lesCbâAaeii-BiQgnaud» les d'Es- 
trées, et anqnd assistaient Colbert, Seigneki et le roî Im-méme» U di* 
rigea à Versailles même, sous les yeux du roi, la construction d'une 
frégate d'un nouveau dessin qui raffinait sur la fal i iqiiM anglaise, et 
qui devait servir de niod* le |>our eellesque l'on ferait jmu la suite. 
. Lors du premier bombaidemeut d'Alger, en i()82, TourviUe, ré- 
cemment promu an grade de lieutenant général, fui envoyé avec 
quelques vaisaeanx, avant la flotte, pour opoiser sur leseôtes d'Afri- 
que et y arrêter les pintes, n se rallia ensuite à rannée de Duquesne 
qui eon£&ra avec lui de ses plans d'attaque et le eomuHa en tooteeo» 
oasion. Monté sur le Viçtlant,Tlîni un des cinq commandants de vais- 
seaux, chargés de coiidiiue et d'appuyer les galiotes à l>omi>es, et s'ac- 
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quitta avec son haliilalé aooimtiniiée de cette périlkiifle missioii. Tour- 
vîile fle trouva encan an Mcond bombardement d*Âlger, en ifSSSi ; 
durant deux heures que Ton jeta des bombes, on le vit continuellement 
allei et revenir dans sou canot pour être présent à tout ef tout sur- 
veiller. Duquesne, ayant épuisé tcnites ses lionibes et la saison com- 
mençant à avancer, laissa seulement une croisière de trois vaisseaux 
devant Alger sous les ordres de TourviUe» qui reçut ainâ les prapoei- 
ikns depaix du dey etdietaleaeoiidHionsdatiaitéauiMWidnvoi de 
France. Alafin de Tannée 1684, un ambassedenidn deyd'Âl^fot 
introduit à la cour pour demander pardon à Lonis XIV : €*ôlait Tae- 
eomplifleement du tnàté arrêlé per Toorvîlle. Cet ilhietre marin eut 
également part au bombardement de Gènes ; et, quand la maimiifle 
siiisoii en}4af:;ea DiKjuesne à ramener la tlotte à 'roiil<ni, il fut encore 
chargé d'établir une eroisière avec une petite eseadie qui lui suftit h 
empêcher les bâtiments génois. de scHrUrde leur port, et (létenuina le 
do^ et le sénat à faire leur soumission. Ce fut ensuite le bombarde- 
ment de Tripoli» en 1685, sons les ordres de Jean d'Estrées, dans le- 
quel TourvîUe proposa et exécuta le bardi dessein d*a21er sonder le 
port avec une seule chakmpe jusque sous les murailles de la place. Il 
portit en effst sur cette petite embarcation, pendant une nuit nébu- 
leuse, promena la sonde jusqu'au pied des tours de Tripoli, et trouva 
enfin un mouillage favonible pour la flotte (pii vint v au lire en lii;iie, 
commt iiea ^on bombanlement, et réduisit les Tri poli tains à demander 
ia paix. Kn 16B7, les Algériens ayant recommencé à courir sur les 
marchands français, Tourvilleeut ordre d'aller croissr avec quelques 
vaisseanx dans la Biéditenanée. Quelques jours n^nrès- sa sortie de 
Toulon, il rencontra près de Geuta, sur les cAtes du Maroc, une divi* 
slon de corsaires musulmans, Tattaqua, coulaàfond le vanseau-amiral 
de quarante canons et deux antres bâtiments de vingt-six pièces de 
canon, se rendit maître de jdusieurs et fit un bon nombre depffison- 
niers. Après cette alla ire, Tourville établit sa croisière le long des 
côtes de Sardaigue, y força deux bàtiment,s algériens, de trente-six 
pièces de canon chacun, à s'échouer sur les côtes de i ilc, leur enleva 
eent quatre-vingts hommes» délivra quarante-sîx esdaves chrétiens et 
revint à Toulon. 

La guerre, qui écJala de nonveaii avec la Hollande en i^, enga^ 
gea Louis XIY à fnieanneruneegcadfeàBrestpour courir sur les 
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vuîss(>aux li<)l!andais, croiser dans la Manche et ensuite aller joindre 
dans la Méditerranée la flotte que le vice-amiral Jean d*£6trôee de- 
vait oanduire de nouveau devant Alger. TonrvîUe eut le eommande- 
meot de oetle escadre, se mit en mer, rencontra deux vaiaaeanxU- 
landais, et leur donna la chasse. Le bàtinient qu'il montait fbt le pre- 
mier à les joindre et à les presser vigoureusement. Leur résistance fut 
upiuiàtre, mais la persévérance Tourville 1p fut plus encore. Les 
deux vaisseaux hollandais furent réduits à m» reudre ; ils venaient 
de Scanderoun et avaient un chargement de plus de six. millions de 
marchandises. Après avoir dirigé cette riche prise sur les ports de 
France^ bous Tescorte de deux de. ses vaisseaux» Tourville fit voile 
pour Alger avec Yictor-Marte d'Estrées et Château-BenanH. G*es| 
alors que ces trois illustres marins rencontrèrent le viœ-amiral espap 
gnol Papacbim à qui Tourville envoya aussiU^t une [>atache parle- 
mentaire pour en obtenir ce il desirait. Papacliim, qui avait avec 
lui deux vaisseaux beaueoup plus forts que les trois des Fnun li-, de- 
manda ce quon lui voulait : Tourville répondit: a Pas auUe chose 
que le saint. » Kt le vice-amiral dTspagne Payant refusé, Tourville 
arrivasnr lui à portéede pistolet, et lui lâcha toute sa bordée ; Fqia* 
chim tira ausaitôt la nenne et en ajouta une seconde, après avoir ga> 
gné le vent sur le général français, qui à desedn était passé de Pavant 
l>our laisser sa place à Chàteau-RenauH et mettre le vice-amiral espa* 
gnolciiLre deux feux. Chàteau-Renaull, après avoir pris la première 
position de Tourville, abattit le graml màt du vaisseau d(! Papaehim ; 
tandis que Victor d'Estrées, qui s'était attaché seul à l'autre vaisseau, 
s'en rendait maitre après un combat de trois heures. Tourville députa 
de nouveau sa tartane à Papaehim, qui était sur le point d'être pria ou 
de périr, pour lui signifier encore une fois qu*ileût à saluer le pavillon 
français ou qu*on PaDait couler bas* Le vice-amiral espagnol, trop 
heureux de trouver un vainqueur si courtois, salua k pavillon 
blanc de neuf coups, qui lui iurcnt rendus sui* 1 heui'e avec poU- 
lesse. 

Tourville continua sa route et arriva vers la fin de juillet devant 
Alger où il se joignit à Ul flotte du vice-amiral du Ponant, et où ilcon- 
trihua an succès du nouveau bombardement. De retour i Toulon avae 
Parmiée navak, il se rendit de là immédiatemiant à Yersailles, où il 
reçut lesfélicitatiana durai. 
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Pcn aprës, la goene s^étant ouYertement dédarée avec 1* Angleteiie, 
et Look XIV nyant même déjà fourni au xm détrôné lacques II ks 
moyens de passer de France en Irlande, Toarville fiit chargé d^anner 
à Toulon vingt vaisseaux, quatre frégates, huitbnilots, et quatre bà- 
tiiiieiiU de transport pour leur faire pnsserle détroit de riiluaitar et 
les réunir à la iloll*' rlf TOcvan, niali^rt- l'opposition drs forces navalfs 
combinées d'Ani^ieterre et de Hollande qm croLgaieut pour empêcher 
rvt te jonction, et mémedecdies de TEspagne, pays alors ennemi qu'il 
IsUaii inévitablement côtoyer. Tourville montra dansées circonstances 
qa*il n*était plus ce bouillant capitaine dont chaque action était si- 
^alée par un abordage, mais un amiral consommé qui sait employer 
loates les resaomrees de la manœuvre et de la savante tactique, remet- 
tant le moins possible à la capricieuse fortune. 11 passa heureusement 
le détroit et amena ses vaisseaux àla lianh m île l iU' d'< hiessant, où il 
apprit que les forces des alliés erois4iient i i Ciilree de 11 roi se. Pré- 
voyant que le vent du sud-oiiest soidt1»'rail bientôt, il l'attendit au 
large pendant six jours, au k>ut desquels il se leva en effet avec tant 
de force que les ennemis furent obligés de quitter leur station. Alors 
Tourville se rapprodie, profite du vent du noidxouest, entre à Brest et 
effectue sa jondion, le 30 juillet 1^, en présence des alliés qui, ne 
se croyant plus en sâreté de ce odté, allèrent passer le reste de la cam- 
pagne aux îles Sorlingues, laissimt leurs navires de commerce en proie 
à nne multitude d'oi inateurs français. Mais le ministre de la marine 
Seii^nelai, venu sur la flotte avec l'impatient désir d'être témoin d'une 
bataille navale et de signaler son ministère, était [)assé sur le Conqm- 
foni, vaisseau où Tourville avait arboré pavillon amirnl on qualité du 
plus ancien des lieutenants généraux de Varmée navale, et pressait le 
général, dont il était Fami, de fioctir pour en venir aux mains avee les 
alliés. Tourville mit donc à la voile au premier vent favorable, et dé- 
tacha le Marquis, de cinquanté-huit canons, commande par le capi- 
taine de Mené, pour aller reconnaître aux Sorlingues les alliés. Ceux- 
ci, qui appréhendaient d'être surpris, avaient de leur eé)té envoyé un 
de leurs vaisseaux à la découverte. Le capitaine de M<'né l'uH i jiM et 
le prit, quoique cette action lui coûtât la vie à lui-mèine. >ou second, 
le capitaine de Combes, fit passer à son bord les prisonniers anglais, 
puis mit le feu à la prise qui sauta à la vue de dix vaisseaux anglais 
venus pour la ressaisir. Les alliés ne s'occupèrent plus que d'éviter un 
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angagemeni gèiéra], et ToorviUe rerint k Br«4 aans «voir pa ks 
piquer d'iMnmur. 
n alla ensuite à la emir avee Seîfi^eki, quitta l'ordre de Halte dont 

il u'avait jamais proDoucé les vo iix, prit le litre de comte, s'unit en 
mariag;e à la riche yeiive «lu niaiijuis «le la l'ujM'iHinTe, et, pour 
présent de noces, en (infUiue sorte, reriit Lûuis Xl\* et ihi mi- 
nistre de la mahiie» le noveuibre iOUQ, la cbai^ de vice-aunral 
du Levant. 

Uannée suivante, ajaut sous ses ordres Victor d'Ëstrées et Chà- 
tean-Renanlt, Tonrville eut le comniaBdeiiieiil en chef sur rOoéan 
d^une flotte de soixantordix vaisseaux-, dix-luiit lurûlota, duq fié- 
gâtes légères, et quinze galères qui auraient pu être fort utiles n la 

mer leur eût été lavorahle. 11 sorlil a lîrest dans Tortire le plus admi- 
ralile, ko vais.seaiix particuliers ayant les flammes de la cimleur de 
leur escadre, ceux de la première division au grand màt, ceux de la 
seconde au mât de misaine, el ceux de la troi^ème au màt d*ar(i- 
mon. L*e8cadre portant pavilkm blanc et Inteu, et commandée par 
Victor d'£sirées, arait Tavant-garde, mais dans la bataille se trouva 
avoir l'arrière-garde; Teseadre portant pavilkm blanc» où se trouvait 
TourviUe en personne, avait le corps de bataille; Teseadre portant 
pavillon bleu, et ronmiandre par (lliMeau-Renaull, amenant subi- 
tement six vaisseaux de I^ uImii, ,i\ ut rarrière-grade, eu attendant 
que le sort la mit à l'avaut-gardc, chaque es<'adre formant trois di- 
visions. C'est ainsi qu'on alla à la recberche des iiottes combinées. 
Le temps, qui devint tout à coup contrairef força TourviUe de re* 
lâcher au Gamaret, e) ne laissa pas aux quime galères lapoasilttlîté 
de rejoindre la flotte, qui reinit à la voile à la première apparenoa de 
vent fiivoniHe. Elle manceuvra jusque devant Flymoutb, et dépassa 
i'ile de W ij^ht, profitant des Uux et des reilux pour faire route, 
jetant l'ancre quaud elle les avait eontrairps, et la levant quand ils 
lui devenaient propices. TourviUe garda plusieurs joui*s à vue les 
flottes ennemies, et n'attendait phis qu'on changement de vent pour 
les forcer à combattre. Elles se composaient ensemble de cent donse 
voiles, dont duquante-neuf en état d'entrer en ligne. EUea étaient 
commandées par TAnglab Héibert, comte de Torrînglon, que Ghl^ 
tean-Renault avait battu Tannée précédente à Bantry, et par les 
amiraux lioUaiidais Evertzen et Yander-Putlen. TourviUe, qui n'a- 
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Titt qoe soîzanto-cuiq de ses ymsamax cafiftMes de lormer k ligne, 
cfaereha d'abord à gagner le Teat; nais, coomie il eoofflait du nord, 
il ne loi était pas&voraMe, non plœ que la marée. Les ennemis en 

profitèrent jiour arriver sur les Français, et l'on se disposa à la l»a- 
liiiln-, a la hauteur de lieachy-IIead, ou du cap de Ueveziers, 1»* Hl 
juillet J090. Tourville avait écarté liuit tle ses vaisseaux, qui lui 
eemblaieni trop faibles pour soutenir le choc, puis s'était nns, am 
flee trois escadres formant neuf divisions, en bataille sur une seole 
ligne ; les bâtimèois renvoyés hors la ligne servaient d'édairears» et 
devaient porter les ordres des pavillons pendant Faction. Les brûlots 
attendaient dsrrièire chaque escadre qu^on lenrdonnAt leâgnal d'aller 
se consumer en portant l'incendie sur les vaissiviux ennemis. Tour- 
ville «lU!, »i» qneUpie temps, s'occupait t le perte* Uoiuifr l'art des 
signaux {>our les arméo navales, et (fui s'en était servi avec un 
grand sucées dans ses dernières mancBuvres, en usa encore avec 
avantage dans la bataille qui s'engegea. L'avant^garde des aUiés, 
tonte eomposée de Ho ll an d ais, que commandait Evertwn, pour faire 
honto à la lenteur d*Herbert et de ses Ang^, s'abandonna trop, 
força de voQes, et dépassa celle des Français, qui étant échue A CM- 
teau-Keiiault, par la nouvelle disposition delà flotte. Tourville pro- 
fita de cr'tte imprudeuee, et eonpa l'avant-^arde enneiuie d avec le 
corps de bataille, line partie de ses vaisseaux lit tète aux Anglais, et 
l'autre aux Hollandais, tandis que Gbàteau-Henault, avec son ee» 
cadre, que ces derniers avaient dépassée, se repliait sur eiiz pour les 
investir. Un calme qui' survint, et la longue bardée que Château- 
Benonlt futoUigé de coniir, ne permit pas à Tavanl-ganle finnçaise 
'd*arriver assea tdt pour détruire entièrement Tescadre d'fivertasn, 
que le corps de bataille de Tourville, ayant attaqué k decm-portée de 
pistolet, avait en partie démâtée et presque entièrement dé.semparée. 
Herbert, apercevant le désastre des lluliaudais, arriva entin j" Mir dé- 
gager Evertzeii ; lulouard Hussel, qui commandait une des divisions 
angfaôses, s'attacha aux plus faibles bàtioients de l'arrière'^arde 
française, et en fit d'abord plier quelques-uns; mais d'Ësirées, par 
son exemple, eut bientét relevé le moral de ses capitaines, et réduit 
lai ennemis à se tenir sur la déionsive. 

Les vaiflseanz alliés turent de tons eMés si maltraités, qu'on les vît 
mettre à la mer ieui*s chaloupes pour se remorquer. Parmi eux se 
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tfouvait le vaisseau amiral anglais qui, s'étant un moment reuoontié 
av«c le Soïeii-Aoyai^ monté psr Tourviile, avait «là se retirer (té- 
(àpitamiiieiit de la ligne, k demi démAté et trop hmirenx d'échapper à 
l'aide de les remorqueurs. nombre des tués et des blessés était 
eonsîdérable sur ke flottes oorabinées et de plus du double que du 
cùté des Français. Un coup de canon, parti du Soleil-Royal t uvuit 
fait sauter un brûlot anglais qui s'était avancé pour mettre le feu 
à 1 amiral français. Après huit heures de eombat, les eunemis Ureut 
leur retraite vers la Tarobo pour échapper à une ruine complète. A 
peine entré dans le fleuve, lamiral Herbert fut arrêté et conduit» 
pour y être enfermé, à la tour de Londres* La consCematioiL foi im- 
mense dans cette dernière vilk quand on y apprit la dé&ite dee alliés. 
Elle angmentaenoore, quand on sm que Tourville, qui avait déjà pris 
et brûlé un vaisseau hollandais, poursuivait le lendemain, 1 1 juillet , 
(iîins 1<» canal, la flotte vaincue, lourville ayuni icmaïqué cimj 
vaisseaux tout démàlé:s que les cmicuiis faisaient remorquer par leurs 
meilleurs voiliers» leur courut sus, et força les remorqueurs à 
abandonner sur la où il les fit briUer sans beaucoup de résis- 
tanee ; malgré le vent contraire, il brûia eoeûi« le viee-amîral boUan» 
dais de «piaire-vingt-donxe canons, dont rinoendie nocturne faX 
comme un feu de joie pour l'armée victorieuse, jusqu'à ce que, sa 
sainte-barbe éclatant, il portât ses débris ju.s(|n aux neux. Les ailit.- 
iniienl eiix-niènies le feu à quelques-miô de leurs vaisseaux puui* 
qu ii> ne devinssent la proie des Français, qui en brûlèrent encow 
plusieurs, échoués à la côte. La perte totale des ennemis ne s éleva 
pas à moins de quinze vaisseaux et cinq brûlots. Peu s'en &Untqae 
TourviUe n'allât achever les vaincus jusque sous les yeux des baJ»- 
tant» de Londres. L'absence de pilotes qui connussent bien rentrée de 
1a Tamise, rarrftta seule dans sa course incendiaire. 11 ramena n 
flotte dans les ports de France pour la réparer et reposer ses équi- 
pages. Lii vletoiie de Beveziers, jointe à eelle «[ue les Français ga- 
gmiient dans le même temps à Fleuras sur le cxmlineut, avait 
ébmnlé, au témoignage d'au auteur anglais, Dakimpie, l'empiie de 
la Grande-Bretagne jusqu'aux fondements. 

TourviUe eût poussé beaucoup plus loin les conséquences de saTÎfr> 
toîre s'il eût eu les galères du bailli de NoaiUes à sa disposition pour 
atteindre les ennemis dans un calme qui était survenu» et n'ftvait pins 
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kûasé d'action qu'aux rames ; elles lui «'ussout aussi servi pour tenter 
quelques descentes sur les côtes deJaGraode-Brctaf^iie, des eaux des- 
quelles leB AafjiaâB, dans leur terreur, avMeDt enlevé toutes les booées, 
bêtises et autres îndicatioDS somagesnt aux eodroits pécilknz. H 
esprimak regret d*aYoir été obligé de lauser, à cause du gros teoips, 
ees galères derrike lui, marquant ainsi que cette espèce de marine 
n'était pas encore sans objet, même sur le houleux Océan, à l'éïKxpie 
011 ron commençait à i uluiiuiuuuer. Que n'auraieut pas osé des 
lioiumes œmme Tourville, comme Jean Barl i t Duguay-Trouiu, s'ils 
SYaieuteuàlear disposition une marine h vapeur ï C'est alors que Dal- 
rimple aurait pu s'écrier» à bien plus forte raison, (|ue l'Angleterre 
était ébranlée jusque dans ses fondements. Néanmoins, Tourrille, 
malgré toutes les précautions que les ennemis avaient prises, ne laissa 
pas que de porterie trouble et la confusion j UM|ue sur le territoire mt- 
glais, avant la fin de cette année 1690. Au premier temps favorable, 
il envoya plusieurs «létacheraents de vaisseaux taiil ]umv croiser dans 
la Manche que pour faire quelque débaï quemeut, taudis que iui-meme, 
avec le gros de la flotte, se rendait à Torhay, sur les côtes d'Angle- 
terre. Alors eut lieu, d'après ses plans, k descente de Victor d'Estrées 
à Ijngaiontb, que Ton a racontée dans la vie de ce marin. Les galères, 
commandées par le dwf d'escadre du Viviers, furent trfts-utîles dans 
celleexpédition; leur &iMe tirant d*eau leur permit de se ranger fort 
près du rivage d'où elles canonnèrent Tennemi et facilitèrent singu- 
lièrement le débarqueuieiit des troupes. Peudaut que d'iilstrées, vi- 
gourcu^iement appuyé par Pointis, autre marin célèbre de cette fé- 
conde époque, enlevait, l'épée à la main, tous les postes deTingmouth 
etcette ville elle-même, Tourville avait commandé un autre déiaebe- 
ment qui allaconoonrir à rinoendie de douze bâtiments de guerre, dont 
neuf de quarante canons chacun, deux de trente et un de vingt* 
quatre, plus de huit navires marchands avec leur chargement en 
cuirs, draps et autres objets, qui se trouvaient dans le port. Ce qui 
contribua beaucoup au prompt succès de cette double expédition, fut 
une fausse alarme que Tourville d(juua, durant toute la nuit, du c<ité 
de Torbay, au moyen d'une douzaine de cbakmpes pleines de mous- 
quetaires qui avaient des mèches allunti!'es et qui attirèrent pur Ih une 
grande partie de troupes anglaises* Les Français furent maîtres abso- 
lusde la mer pendant tout le reste de la campagne, et tinrent en 
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quelque sorte les forces des euueiuif» bloquées daas les ports d'Angle- 
terre. Aussi une médaille fut-elle frappée à Toccasiou de la^victoiro 
de Heiveâm et de m» suites ; elle portait pour légende oae oioIb : 
« Imperium maris assertum. i» 

Tooryflle viol désarmer à Brest pour jiisqa*aa printemps suivant. 
Peu après mourut le ministre de le marine Seîgneln, ami, proteoteor 
zélé et admirateur de. Tourville , mais dont rardeur belliqueuse et 
rhumeur impatuMiliMi'avaieut pas laissé de gourmander d une ma- 
nière choquante la prudence de l'illustre marin , à projxis de la dernière 
oampagae» loi reprochant de n'avoir pas poursuivi sulQsamment les 
conséqueiioes de sa victoire» et allant même» assure^roo, jusqu'à hû 
dire : €qu*ti y avait des gens àrttves de cœur qui ne fêtaient pas de 
tête. » Â ee cruel et immérité reproefae, Tourville 8*était contenté de 
répondre au jeune minialre, dans une lettre en date du fS juillet 
1090 : uLapassiou «jiie J ai pour votre satisfaction me fera toujours 
eiiti'eprendre plus que je ne devrais dans l'état où e>t rarmée, vous 
suppliant d'avoir plus de eonikuice eu moi que vous ne m'en avez té- 
moigné depuis le commencement de cette campagne. » Qui ne se sen- 
tirait ému de la résignation d'un ri grand faonmie, non-seulement à 
n*étre pas loué, mais eneore à être blâmé par son chef admimstoatif 
après une éclatante victoire. Tourville fit mieux : appelé anpiès de 
son and mourant, il ne se souvint pas de ses mouvements souvent 
passionnés et injustes ; à l'aspect de ce ministre nai^uèrc si plein J ave- 
nir, qu'après tout un z^-le prodigieux pour le service de l'État et une 
imagination de feu consumaient avant l'âge, il fondit en larmes 
comme un père vis-à-vis de son enSuit qui le précède au tombeau, et 
ne pouvant contenir las témoignages de sa douleur, il sortit, d*mi 
pas furtif etpKHupt, de la chambre du moribond, en cachant dans ses 
deux mains ce victorieux visage qui toujours s'étdt monifié ri farme 
et si fier en présence de l'enn^ni. 

L*année suivante, IGOl, doit marquer comme l'uiie «les plus mé- 
morables dans l'histoire de Tourville. Ce fut celle de la fameuse c^/w- 
p(iyne dite fhi Laryc. J.e grand homme venait de donner naissance à 
un ilis que le comte de Toulouse, amiral de France, avait tenu sur kv 
fonts baptismaux, qpiand il retoorna à Brest pour y porendre te com- 
mandement d*une fintte de aoixaate-eept vaisesaux de ligne. H étail 
chaiigé de contenir avec elle toutes les&maes nanrales des alliés qui, 
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cette année» avaienl fiûi des efforts inouïs pour armer on plus grand 
nombre de bàtiineiilB que ks Fmiçawy et prendre knr revanche de 
la précédente eampagne. Les fiotlea combinéee d^Ângleterre et de 
Hollande, ans ordree d'Ëdouard Riusd, depuis comte d^Oxford» k 

plus habile homine de mer que les ennemis eussent à cette époque, 
s*élevaiLiit ;\ quatre- vinf?t-six vaissi'.uix iiijno, ilix-neirf de plus par 
conséqiUMit que les Fraïutais, ublii^és du partMpiM' leurs ftinvs (uitre la 
Méditarrauee. et l'Océan, n'en avsdent dans la Manche. Tourville, qui 
avait ordre d'éviter tout engagement et de tenir hbre ce bras de mer, 
afin qu'on pûit faire passer dee troupes et des secours en Mande, vint 
àbont^ perses savantes combinaisons et ses manceuvres surprenantes, 
de rendre inutile le grand appareil des alliés. Geux-d croyaient Tour- 
ville réduit à s'enfermer dans le port de Brest, que déjà il tenait la 
mer, croisait à l'entrée de la Manche, et ai rétait tous les bàt mients 
marcbautls qui se ilattaient d'y entrer ou d'en sortir, et favorisait 
l'heureux passage de œnt bàtimout» de trau^ort eu Irlande. Sur la 
nouvelle que la grande flotte de commerce qui venait cliaque année 
du Levant, était arrivée sur les cdtes irlandaises, il jeta soudain le 
trouble dies les ennemis, en 8*i^procbant des ttes Soriingues. Puis, 
par un mouvement plus subit encore, il tomba sur une flotte partant 
\)o\xr la Jamaïque, la dispersa tdalement, Tenleva en partie, Feùt 
prise tout entière sans iiu brouillanl é[iais qui régnait, et néanmoins 
i>e rendit maître de l'escorte « ^ injn.sée de deux ou trois vaisseaux de 
ligne» Fendant ce temps Tamual 1 <louurd llussci prenait des informa- 
tions pour savoir ce que devenait la flottt; française, demandait si 
même elle était sortie, et de combien de vaisseaux elle se composait. 
Enfin le retentissement des exploits de Tourville lui apprît que depuis 
quarante jours eQe était en mer, et de quel cAté elle se trouvait, et ce 
qu'elle faisait. Dans son dépit d*avoir été ainsi joué par son habile 
adversaire, il court la chercher, et tàclie de l'engaîîer au combat contre 
des forces supérieures, AmUf une situation favorable aux alliés. Tuur- 
YÎlle voit rinitJQtioo de Ruasel, le tire au large, conserve l'avantage 
du vent, le laisse se consumer en efforts désespérés pour le j<»ndr8 
d*une manière opportune, et quelquefois réduit les ennemis eux-mê- 
mes à éviter une action par les porâtions qtt*il sait prendre. Russel 
alors se résigna à porter sa croisière dans les parages d*irlande, pour 
yempêehfflr la continuelle arrivée des secours de France, Gmmie il 

tt 
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éteil dan» les Soudings, oa détaxHts des mm brttanmqiiM, il foi asaailK 
à*nm n vblente tempête que, pour wawv sa flotte, U lui faillit fiun 
Yûila en droituie sur Flymoadi, oe qui n'empèdia pas tona aea vaia- 
fléaux d*étre dispersés, trms de périr oorpa et liienfl, et une quantité 

d'être horriblement désemparés. 1'ourvil!e, qui faisiiit rpier tous les 
mouviMnents de l'ennemi, essaya de pi oliter de ce désastre ; si l(»s veiiU 
lui eussent p4ji-Luis d'arriver assez tôt, il aurait eouiwué sa campagne 
par l'enlèvement d'une partie de la flotte naguère si menaçante des 
aUiéB, et ai^ourd'bni uniquement préoccupée d'éviter les Frsoçats. Un 
noirreau secours de Loub XIV était arrivé aux partisans de JaoquesII 
en Iriande» et pas un convoi des Français n*avait été surpris, pas un 
de leurs Mtiments de quelque valeur perdu. Ces effete n'étaient pas 
les seuls que Tourville avait obtenus : eu tenant en échec les forces 
d'Angleterre cl de Hollaiitle sur l'Océan, il les avait empêchées d'aller 
secourir les Espagnols dans la Méditerranée, et de s'opposer aux pro- 
grès de Victor-Marie d'Estrées qiii bombardait alors Barcelone et Ali- 
eante. Quand TourviUe revint à Brest avec sa flotte intaete, il avait 
réduit à néant toutes les opérations d*une armée navale plus«!ottsîdé- 
rable que la sienne, et rendu abaolument vaine une dépense de près de 
cent nûlUons faite par le nouveau roi d* Angleterre Guillaume Tll. 
Tourville, dans une lettre pleine d intérêt où il ex ] »! i j naît ses manoeu- 
vres, disait : « Jesuis assuré que les ennemis auront Itonne opinion de 
nous. )) 11 lie se trompait pas : les marins de toutes les nations, amis 
* comme ennemis, rendaient justice aux belles combinaisons stiatégh* 
ques du vice-amiral français. Les Anglais euz*mèmes avouèrent qu*U 
s'était conduit avec tant de vigilance, de précaution et d'habileté, que 
Russel avait trouvé son maître dans cette campagne, considérée d'ail- 
leurs comme le cfaef-d'ceuvre de Tourville, malgré le peu de 
a,uxquels elle donna lieu, ou plutôt à cause de cela même. 

L'année 1092, par l'imprudence du cabinet de Versailles, ne devait 
pas, à beaucoup près, avoir des résultats aussi lieureUx pour Tour- 
ville que la précédente. Tandis que le roi Guillaume 111 redoublait 
d'eff<nrts, employait des moyens extraordinaires pour se mftiwtmnr sgr 
le tràne, armait, tant en Angleterre qu'en Hdknde, une multitude de 
vaisseaux qui paraissaient surgir tout à,coup des ondes« le ministre de 
la marine Pontdiartrain le père, manquant de cette activité merveil- 
leuse qui avait signalé ses deux prédécesseurs Colbei l el Sei^uelai, ne 
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faisait mettre en état de prendre la mer qu» soixante-hiiii vaissouix 
de lifine, tant dans la Méditerranée qsiB sur TOcéan. Ën revancbe» on 
préparait jusqu'à trois cents bâtunenis de transport; car il s'agissatt 
d*aUer réinstalkr Jacques II sur le trdne d'Angleterre, et d^à les 
tPOQpes de descente fflaient et se tenaient prêtes sur les côtes de Nor- 
mandie. \ iclor-Marie il Estrée.s cl»'vail esoork'r les traiisporU avec 
douze \ ài^.seaux qu'il am<'nprait do l uulon, tandis que Tourville, sor- 
tant d»' Brest et teiiaut la mer avec une Hotte plus nombreuse, favori- 
seraii la traversée. Ce plan, malgré tout le secret dont on Tavait eiw 
veloppé, n'édiappa point à Thabile Guillaume 01 qui donna aiUflitiyt 
des ordres pour ne point laisser aux Français le temps de rezécnter, 
et pour prévenir la réunion de leurs forces navales. Tourville, ayant 
eu connaissance de b jonction opéréeentreramîralAlleInoade» conduis 
sant trente-trois vaisseaux hoUandaîs, etTanurâl Russel, commandant 
soixante-trois vaisseaux de ligne et vingt-trois frégates et hrùlots, 
voulait attendre à liiest Tarrivée de i'eicadre de Toulon. Mais le mi- 
nistre Pontcharlrain eut la témérité de lui écrire : 

tt Ce n'est point à vous à discuter les ordres duroi^ c'est à vous de * 
les exécuter et d'entrer dans la Manche* Mandez-moi si vous voulea 
le foire» sinon le roi commettra à votre place quelqu'un plus obéissant 
et motus diconspect que vous. » 

Tourville, Tindignation et le désespoir au cœur, assembla auasitét 
ses capitaines et leur fit la lecture de cette insolente épltre. 

u 11 ne s'auii {>oiut de df'lihérer, leur dit-il ensuite, ni.u^. il a^ii . Si 
on nous accuse de cuconspectiou, du moins que 1 on ne nous taxe pus 
de lâcheté. » 

£t il les renvoya tout de suite en leur donnant l'ordre d'appareil- 
ler, quoiqu'il n'eût que treate-ueuf vaisseaux et sept brûlots à sa dis» 
position. 

Le ministre de Loms XIV comptait sans doote sur la déCectlon d*un 
grand nombre de ca|»taines anglais, que l'on supposait attachés de 
cœur à la cause de Jacques II, ainsi que sur les intelligences ména- 
gées sur la flotte ani;laise. On disait même que Uussel n'avait nul des- 
sein de s'oj>[>o-er à l'expédition des Français, et qu'au contraire, il 
allait simuler une descente sur leurs cùLe.s pour leur laisser roecasiun 
d'aborder en An^letmre. Mais, d'une part, Kussel ne cessait de prier 
Jacques II d*empécber la xenoontre des deux Ùo\is&, et de l'avertir que. 
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comme oftlcier et comme Aiii^laih, il ne [>ourrait ï^e dis]>enser de faire 
feu bur le premier vai^sean franms qu'il trouverait, lors uième qu'il 
le verrait en personne sur le tillac, et d'autre part tous ses ofBders 
déclaraient à Tépouse de GmiUaume 111, dans uae adresse signée d'eux, 
qa'ib étaient pièts à mourir pour la eauae de cette rane et ia éèkmm 
de leur patrie. 

- Gitmme ai ce n*eùt pas été assez enoore d'oUî^r ToiinrîUe à sortir 
de Brest avec me flotte si infiérienre à odle des ennemis» on loi en- 

joignit en outre « de chercher ceux-ci et de les combattre, forts <m 
faiblj's. |tir1ul où il les trouverait, » ajoutant que s'il avait du désavan- 
tage) on s en remettrait àlui pour sauver larmée le mieux qu'il pour- 
rait. )• Ces instructions impératives étaient signées de Louis XIV lui- 
même. On TOiilnt les révoquer, snr des avis reçus de Londres du pen 
de fonds qu'on devait frire des intelligences avec Tennenu, et Ton dé- 
pêcha dix barques longues à cet effet. Mûs il était trop tard : elles ne 
purent rencontrer Tourville qui, ayant porté sa flotte à quarante-quatre 
vaisseaux p u 1 < i euuiou tl une division aux ordres de Villette-Mursai, 
ne }>alan( a puiut d'aller en quête des quatre-vingt-dix-neuf vaisseaux 
eonemiâ, montés d'environ sept mille canons et de quarante-six mille 
hommes. Il les découvrit, le 29 mai 1692, à qualité heures du matin, 
entre le cap de la Uougue et la pointe de Bsrfleur. Une année si for- 
midable n*étenna point la valeur du grand honmie ; mais, pour qu*on 
ne raceusftt pas sur la flotte de folle présomption, et d*exposer à plai- 
sir ses vaisseaux et son monde à être écrasés, il assendila les officiers 
supérieurs en conseil de guei're, leur moulina l'ordre écrit, de la propre 
main du roi, de t oudtaltre fort ou faible. Quoiqu'il se trouvât au vent 
des euiiemis, à une distance très-favorable encore pour éviter, s'il lui 
plaisait, une actkm, il ne profita de cet avantage que pour donner le 
temps à ses vaisseaux de se mettre en ligne» et dès qu'il eut formé cdla» 
d, il s'avança sur les alliés qui Fatiendaient en panne et ne compre- 
naient rien à un tel excès d*audaoe. C'était an point (|uo lmH<^andats, 
dan» leur préoa upation d'une trahison, envoywent demander à Russel 
ce que cela signifiait, et que l'amiral anglais leur répoudaiL qu'il u'eu 
savait rien. Les Hollandais, peu satisfaits de la réponse, pour éclairer 
1 uHaii'e qui leur semblait toujours mystérieuse, lâchèrent les premières 
bordées lorsque les Français furent arrivés jusqu'à portée de fusil. U 
était dix heures du matin quand toute la ligne de Tourville éclate en 
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volées aussi pressées et plus Unibles que la foudre. C'était aaoorps de 
bataille surtout, là où riUustre amiral se trouvait, que le feu avait le 
plus d'inteiuité» et que k ootinge et Taudaee se déployaient avec le 
pins de foreur. Là, il n*7 avait ancaa vaiueaii qui a*eii eàt à combattre 
trms de ceux des ennemis ; là, néenmoiiiB, on fit plier par devoc lois 
l'escadre rouge d'Angleteire, que commandait Édouard Unssel eu 
personne. T^n calme qui était survenu rendait r.iction plus m^ui lrit'i e 
etieui'e. Les vaisseaux de Tavant-garde française, iMmimândée par le 
Heuteoant-géiiéral d'Amf reville, ayant sous ses ordres les braves Ne»- 
iiMnd et de Retingue, se faisaient remorquer poor aller se mettre par 
le travers des premiers vaiaseanz de la ligne ennemie. Us empédi&fent 
lengtesipe ainsi ramiral Allemonde de levirer avec sa division, pour 
èoMét Farmée françûse qui étmt débordée des deux eMés par eelle 
des alliés et courait risque sans cesse d'être mise entre deux feux. Cela 
airiva néaniiiuiii^ <|ii*'lqu» ^ lieiiros après, lorsqn»^ le v»'nt (Mil toiiriié du 
sud-ouest au nord-ouest et qu'une division de l'arrière -garde française, 
n*ayant pu encore prendre son poste à cause du temps qui s'y oppo- 
siât, fut dbligée de joindre l'avant-garde. Vingt-cinq vaisseaux anglais 
qui avaient perdu quatre heures à poursuivre ceUe division, oonunan- 
dée par Thabile Panuetier, voulurent se rattraper en tombant tous en- 
semble sur le corps de bataille de Tourvîlle qui déjà, comme on Ta vu, 
soutenait une lutte d'un ciintre trois. Tonrviîle avait jeté l'ancre pour 
résister au vt'iit cl depuis le matin n'avait pas. un moment ralenti sou 
ardeur, quoique la lune maintenant éclairât seule la bataille. Il avait 
coulé bas un des vaisseaux ennemis, eu avait fait sauter un autre, 
quand son escadre se trouva enveloppée détentes parts et eut à se dé- 
iiandre d*un nombre toujours croissant d*adveraaires qui semblaient 
veniràlaenrée. 

Chacun de ses vaisseaux se trouve av<^ affaire à quatre et à^^inq 
de ceux des Ani;lais qui se relèvent au besoin les uns les antres, et 
attaqueiit des deux bords, de Tarrière et de l'avant. Soifju-ll">/'fl 
où était Tourvilie et Y Ambitieux que Villette-Mui'sai montait ilans 
la même escadre, étaient surtout en butte aux plus furieux et per- 
ûstanta efforts de Tennemi. Us âirent entièrement désemparés, mais 
pour cela ne se tinrent pas pour vaincus : leur persévérance et le feu 
terrible quils oonlînuèrent à nourrir parvinrent un moment k reculer 
le cercle de leurs adversaires, cercle inépuisable pourtant qui a des 
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seconds, des arrière-ran^^s que ruii leinplfire quand l'auli*- iail lit. 
Le vevcic; se rapprochant, le Soleil-Royal sp Ironva serré par SIkiw»-!, 
contre-amiral rouge, par les doux matelots de celui-ci qui avaient dou- 
blé Tamiral français. Giiiq brûlot»» aoooittpagnés d'un feu d'artillerie 
éfKmiraiitabla, furent suoœflfltvemeiit envoyés jusque sous le beaupré 
du Soldl'Royai. C'est alors qu'un noble ami de Taurvîne^ qui eooir 
battatt à rairière-garde, le généreux GoStlogou, marin célèfare auMÎ 
de œtle grande époque, aperçoit le danger de ee yaisseau, se détaebe 
de son escadre, et vient, en écarUuit les ennemis par la vivacité' iJeson 
feu, se placer anprès de son amiral, l^lusimirs commandants le snivftnt, 
et Gabaret laioé lui-juôme, qui avait le commandement eu chef de 
l'arrière-garde. Tous viennent jeter lancre auprès de Tourville qui, 
pldn de sang^iroid au milieu du pius imminent péril, évitait qud- 
ques-uns des brftiols ennemis d'un ooup de ^ouvemul et dérivait les 
antres au moyen de ses chaloupes* L'action recommença avec un nouvel 
acharnement à huit henres du soir. Enfin, ceux des ennemis qui 
avaient doublé les Français, vovant l'efFft de leurs brûlots manqué, 
et las de ne pouvoir vaincre ropiTilàtrelé de Tourvilli', prirent le [lai'ti 
de profiter du reste du Ilot pour aller joindre leur armée ; ils coupèrent 
kurs câbles, et, pour ne pas avoir lair de £aire retraite devant le 
petit nombre de leurs adversaires, ils osèrent passer par les intervalles 
des vaisseaux français. Cette fm&roimade leur coûta cher. Gomme 
ils présentaient néeeseairement le odté^ on leur rendit avec usure 
le mal qn'ils aviûent &it Les Français, passant auprès d'eux à bout 
portant, les criblèrent de coups de canon, sans plus rien avoir à souf- 
frir d'eux, ne leur oQVant (pie l'avaut de leurs vaissivuix. Le contre- 
amiral rouge entre autres ne perdit pas un seul des l>oulets (pie lui 
lança le lieutenant-général d' Amfreville. D'un autre c<Mé, le contre- 
amiral de l'escadre bleue des Anglais^ Jiicbard Carter^ était tué, et son 
vaisseau con^létement ruiné. Il était dix heures du soir. La nuit 
seule pot mettre fin à cette bataille acharnée qm avait duré douas 
à quatorze heures, et oii, malgré la fidbleMe de Vamiée française» 
la fortune n'avait paru vouloir se déclarer pour aucun des deux 
partis, |)Hrsonne n'ayant amené son pavillon. Pas mi vaisseau de la 
flotte de iùurviile n'avait péri ; ils étaient même en état de naviguer 
tant bien que mal, tandis que les alliés avoient perdu plusieurs 
Aêa limiH ftt i>)fti^mA ^ ipaiw pi-nagnA faw^a WyRlwrAlota. Si k balaille de 
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kfloiBgiie n*aTait point «nde lendemaiii» die eftt élé pour les Fran- 
çais, et poor ToorriOe en {Mirticnlîer. la plus mémorable, la plus 
exti^auittiiiaire des victoires^ puis(|iu' quarante-huit v^b^eaux u'a- 
vaient pu être défaits par (jiiatn'-rinîxl-dix-neuf. 

Le lendemain, au point du juur, lourville fit le signal d'appareil- 
ler à toute aa flotte, qui était dtqpenée et dont il n avait qoe six i 
fanii TÛflseaiix auprès de hii; le reste était dérobé àsaTiie par nn 
épais bnmiUant. La marée qoi surrint ne loi int pas fayorabie, el 
ToMigea bientôt de jeter ranm. Les alliés en fiimt antant, et restè- 
rent oettf' journée dans Tinadion. Tourville navigua toute la nuit du 
20 au 30, et, le jour suivant, après avoir rallié trente-ciiuj de ses 
vaisseaux, il ne trouva avoir une lient- d'avan* e mu les ennemis. 
Cela aurait dû suffire pour le sauver ; mais le Soieil-Mo^ai , sur le- 
quel il avait voulu rester, de peur qu'il ne tombât au pouvoir de roD* 
Demi, avait été si maitraité dans la bataille» qu'il retarda Tannée na- 
vale. Sor les six bemes du soir, oeUe-ci fut oUigée, pour étaler le 
flot, de moailler par le frayers de Cherbourg, à une liene des enuemif. 
C'est alors que Tourville prit le parti de passer sur VAmbitietix avec 
Ville lte-i\lursai, et de s'engager dans le ras lilanchard, étroit canal 
entre l'île d'Aurii^ny et leCotentin, (ju il »e Uaitaii de passer [)ar le 
jusant afin de pouvoir, au moyen desconranls, devancer les enneuiis. 
JD partit de Gherbour<^, h onze heures de la nuit du 30 au 31. Cette 
ionle> malgré les pénis dont elle est hérissée, lui avait presque réussif. 
déjà il se ycfft^i à quatre lieues des ennemis* vingt-deux de ses 
vatsaeaox snr trente-cinq avaient passé le ras, sons la conduite de 
Pannetier ; les treise autres, an nombre desquels se trouvait celui qn*il 
montait, étaient seuls encore dehors à une portée de canon [)rès, lors- 
que le jusiU)t leur mau(|nant tout à coup, ils furent ohlifit s de mouiller 
au commencement du Ilot, sur un tond de roche. Les câbles de leurs 
anores se Irisèrent, et la rapidité du courant les rejeta sous le vent des 
ennemis. Tourville ne vit pins d'autre ressouroe pour lui-même et 
pour ses troE^vaisseaux, que de laisfler à Cherbourg les trois plus dé- 
semparés, au nombre desquels était le Soleii-R&yal, et de se réfugier 
à la Hongne avec les autres pour s'y échouer. H y arriva le 31 au soir, 
et \ fut joint par deu.v vaisseaux de la division du manjuis de Nes- 
mond. ià, Tourville trouva le roi Jaciiues H, le maréchal de BeUe- 
iûsuis,.ltà duc de fierwick et tout rétat-major de l'armée qui devait 
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pafiseir en Angleterre, et dont on avait si mai à propos aventuré les 
dianoes de auœès, en obligeant la llotte à s'alkr compromettre contre 
des foroes plusquedouUei. On tint conseil sur ee qui restait à fieûredans 
cette extrémité, car les alliés, partagés en trois corps, ponrsoimeiit ks 
divisicms éparses de U flotte française. Après avoir reconnu qu'on ne 
pouvait sauver les vaisseaux, et qoe même en étant défendus ils cour- 
raient risque dïilre enlevés par les ennemis, il fui rrsoln quo pour en 
sauver les équipages, les canons et losjiizn's, ou les ferait eciiouer, et 
qu'avec des chaloupes ai niées on tàoliemit d'empêcher les ennemis 
de les brûler. On se mit en devoir de disposer toutes choses d'après 
cette décision ; mais les chaloupes manquèrent aux Français, tandis 
que les Anglais arrivaient avec deux cents embarcations fort légères 
et parfiûtement armées, qui, le soir du 2 juin, brûlèrent six des vais- 
seaux échoués. Au flot du lendemain matin, les «an^ms Tinrent 
avec un Initiinent à rames de trente jiir» os de c<inou, une demi- 
galÎTo et deux brûlots. c»)nsommcr la ruine des six autres. En vain 
Tourville avait-il tenté, en allant lui-même dans des chaloupe.s avec 
ses principaux offiders, de s'opposer à cette terrible exécution : il lui 
avait fallu bientôt rester le spectateur navré jusqu'au fond de l'àme 
de rincendie de ses vmsseaux. Toutefois, en osant encore résister 
quelque temps an vîee^Aminl Book, à Taide de ses rares et nûséraUes 
chaloupes, il avait donné le temps de sauver prasque tous les canons 
et les agrès. Les trois vaisseaux laissés à Cherlxiurgj ijui n'offrait alors 
qu'un port sans espace, sans deteuse et sans abri, avaient eu le in<'iiie 
sort que les douze de la Uougue. Ouinze vaisseaux français furent 
donc consumés. Certes la perle était grande, mais die ne l'était pas 
plus que celle que Tourville avait fait supporter aux ennemis à la 
snita de la bataille de Bévezien, et, comme il anive tos^onrs, sur» 
tout en France, lorsqu'apirès une suite non interrompue de aQoeèi«n 
compte enfin un revers, on exagéra beaucoup trop les conséquences 
du malheui^ de la Ilougue. Tous les autres vaisseaux furent sauvés; 
si l'on eût eu à cette époque un bon port dans la Manche, aucun 
n'aurait péri. 

Tourville ne récrimina point contre ceux qui lui avai^t donné 
Tordre de combattre l'ennemi fort ou faible; il renferma sa donlenr en 
lui-même, et écrivit au ministre comme s*il «vait à s*excn8er. c Je 
n*ai manqué, disait^il, que par une trop grande ponctualité des ordres 
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coQtams tes mm instructioii, et par k mBlheiir des vente qui, 
■n'ayant retardé de numàHé, ont fncilité en mdme temps la jonetioo 
des ennemis. « En dfet le» Anglais et les Hollandais a*élaieiit njoints 

à la llou^iu' pour rondie inutiles tous ses efforts. 

Ton- il - unis (le cœur, même « liez les eiuiemis, admirèrent le dé- 
vouement, i'hiiLilelé, l'héroïque courage avec iesquds l'our ville avait 
combattu à la Hoague. Des lettres de fèlidtalLon (}ui lui arrivèrent de 
tontes parts, aniaient snffî à le venger de quelques ignobles dia- 
tribes qne des protastanis expatriés par la révocatioaderédU de 
Nantes publièrent à l'étranger. L*amiral Ëdouard Bnssel le féliâta 
snr la résolution qu'il avait montrée en attaquant le premier avec des 
forces inégfdes. On assure que quand Tourvine arriva à la eour de 
Versailirs après cette campagne, Louis XIV l'accueillit par res pa- 
roles : « Comte île iourville, j'ai eu plus de joie d'apprendre qu avec 
quarante-quatre de mes vaisseaux, vous en avez battu quatre-vinf;t- 
dix-neuf de mes ennemis pendant un jour entier, que je ne me sens 
de cbagrin de la perle que j'ai Mte. )• Déjà lorsque ce monarque 
avait reçu la nouvelle de la perte d*une parlie de sa flotte» il s'était 
écrié: « Tourville esl-il sauvé? car pour des vaisseaux ou en peut 
retrouver» mus on ne retrouverait pas aisément un officier comme 
lui. » Une autre fois Louis XIV voyant passer Tourville dans sa 
COiu-à N ersailles, dit eu le ilt ^if.Miant à nn de ses rx)m lisans : « Voilà 
l'homme qui m'a obéi h la liuugue. - Il avoua ménie qu»' 1»' vice- 
amiral n'avait éprouvé de revers que pour s'èlie attaché à la l* Itre 
des instructions royales» diamétralement opposées à sa manière de 
voir. 

Louis XIV ne se borna point à des paroles de conaolatioD : 
b 27 mars de Tannée suivante, il éleva TourviUe à la dignité de 
marédial de Fhince, et, peu après, l'ordre mifitaire de Saint-Louis 
ayant été créé, l'illustre marin se trouva, par sa nouvelle «'barge, 

mend)re-né de la [)remière promoliou. Cette même année on 
mit ï>ùus st's ordres uni' flolte 'le iiuafre-vingt-dix-huit vaisbcaux de 
ligne, ce qui prouve assez que la bataille de la Hougue et ses suites 
étaient bien loin d'avoir anéanti, comme aa l'a souvent répété sans 
examoii la marine française. Tourville, qui en outre devait être joint 
par 4*Eatrée8 avec trente vaisseaux partis de Toukm, mit à la voile 
de Btat» le 26 mai 1 603 , pour aller prendre sa revancbe de la Hougue 
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sur les cotes de Portugal, où il se proposait d*épier le passage de Ja 
grande iloile marchande qui devait se rendre à Smyrne et était une 
fartid importante des riekesses eommeràalee de la Hollande et de 
rAngleterre. Accompagné de sûzanle et on» Yabseanx, plusieurs 
ftégatiss» brûlots et autres bâtiments, il croisait déjà depuis le cap 
Saintp-Vincent jusqu'à la baie de Lagos, sur les oôfes de la province 
des Algarves, que les alliés délibéraient cikoi o dans la rade tle Sainte- 
Hélène, près ri) mouLli, sur la contiuite qu'ils av.iienl à teuir poui' 
assurer leur grand convoi, et parlaient d'envoyer une tlotle de guerre 
vers le port de Brest pour y attaijoer ou y bloquer les vaisseaux 
français. N'ayant pas eu comuissanoe du départ de la flotte de rOcéao, 
ils commençaient à ne craindre plus nen qns de eells de la Médi- 
terranée» de la sortie de laquelle ils avment été mieux instruits. Ce 
ne fat que treiae jours après TarriYée de Toonnile an cap Saint- Vin- 
cent, qu un bâtiment anglais qui s'était aventuré vers la po'mte de 
Saint-Mathieu, J a%st_i/- prés pour pouvoir' decuuvj ii en plein la rade 
tie liresi, avertit les alliés qu'on n'y voyait plus que deux ou tiois 
barques de pêcheurs. On voulut dépécher des avis au vioe-amixal 
Booke qui avait le commandement de Tesoorte du convoi de Smyrne, 
mats ib ne purent arriver à temps. Le vice-amiral an§^, n'ayant 
fût rencontre dans sa route d'aucun navire (^uî pût lui donner quel* 
que signalement» vint se jeter tout droit dans la flotte françaue qui 
envoyait sans cesse des éclaireurs à la découvei te. 

1>L^ 27 juin 1()9:], Tourville fit signal à toute son armée de chasser, 
et le pivuiier de tous il se mit eu devoir d'agir. L'avantage du vent 
qu'il perdit et qui k força de louvoyer, ne lui laissa joindre l'arriére- 
garde ennemie qu*à Tentrée de la nuit. Après une heure de canon* 
nade, on obligea seulement deux vaisseaux hollandais à se rendre. 
La nuit ayant été employée à regagner le vent, on vit, au matb 
du 28 juin, Tarmée navale de France, formant un foudroyant demi- 
cercle, qui enveloppait une partie de la flotte des alliés, faisait sauter 
nombre de vaisseaux, en forçait (Vautres à se brûler à la cAte, et 
mettait le reste clans la nécessité de se rendre. Tourville en per.>ouuo, 
avec quelques commandants des vaisseaux français, faisait irruption 
i travers l'autre partie de la flotte ennemie, mettait eu cendres deux 
vaisseaux de guerre et enlevait quantité de navires marchanda. Après 
cinq heures environ de combat, Tescorte de vingt-cinq vaisBeanx de 
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goem» vas. ordres des -vice-aniiniix anglais et boUandais Booke ai 
Vandergoto, foi mise enfkba déconte, et abandonna ks innoinhE»- 
bles navîras de eommerce que Ton araik mis sons sa garde. TonrnUa 

el ses capitidnes, qui avaient à rendre en monnaie le désastre des 
quinze vajssraiix brûlés à la Honnie vi à ( Jî. i li nrj?, |X)ursui virent 
la flamme el la luutire à la mniri tous mtortutu s débris d'un r<>iivoi 
naguère si beau. C^t* u'iHaieiit que navires sombrant sous 1 artillerie 
qui les ouvrait de toutes parts, sautant par groupes avae les brûlots 
qu'on détachait sur enz, diiyaraisBant, marquant enooffe un instant 
par une cgloiine de fumée la p]aea oè ils s^évanoniasaient» ou luyant 
éperdus queliiue division française pour aller tomber dans une autre 
non moins impitoyable qui les consumait ou les engloutissait sans 
grâce ni mem. Soixante-quatre bàtinieuts, tant anglais (jue liollan- 
dîds, périrent ainsi ; quarante-six funîut la proie des Fraucais, aiusi 
que trois vaisseaux de l'escorte. La j>erte totale des alliés s'éleva à une 
valeur d'au moins trente-six millions. Le plus grand désordre en r6« 
snlta dans leeommerea des alliés qui s'envoyèrent les uns aux autnes 
des reprocbes et des injures. Pour eux, le désastre qu*îb avaient oœa* 
âonné à la Hougue était efihoé par eelui qneTourville venait de leur 
fiiire éprouver à Lagos. Une partie de la gloire de eette eampagne 
devait revenir au savaul iiii^énieur et iulrrpide niariu Petil-Uenault, 
qui en a\ait d'avani-e tracé le plan. La lloile victôrieusr se partafîea 
ensuite jMjur aller désarmer à Toulon, à Rochefort ei à Brest. Ce fut 
dans ce dernier port que Tourville se rendit 

Apoès avoir passé quelque temps à la cour, il frit envoyé à Toulon 
pour 7 prendre le commandement d*ime flotte que Ton employa 
d*aba!rd* à frôre par mer le siège de Falamos, et de diverfles autres 
places, et à favoriser les eonvds de munitions de guerre, secours et 
renforts de toutes sortes envoyés au niaré< hal de Noailles en Espagne. 
Ou adniLi'a que Tourville, qui élait aussi uiai éclml de Frana?, oubliât 
durant la campagne de 1694 son grade et son rang, pouras-surer le 
suooès des opérations de celui dont il était Tégal et dont il semblait 
reoevcMr les ordres. Falamoe frit prise avec le concours de la flotte. • 
On allait se préparer i frôre le siège de Barœbne, quand les ordres 
donnéslfceteffietfrirentcontre-mandés. Tourville ramena ses vaisseaux 
à Toulon, n resta presque toute Tannée suivante en Provence pour 
y veiller à la sûreté des cotes, et s'acquitta de ce soin de manière à 
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fendre inutiks tontes les tentatives des alliés. Ëa il fut chaîné 
de piéserver lesoMes dn pays d'Annis comme il avaîtfût pour celles de 
k Pnyvenee el du Languedoc. La pais de Ryswkk, qui lot signée 

ft la fin de cette anuée, procura enfin à ce grand homme le repos que 
î5es fatigues et sa santé délabrée exigeaient ; il n'en jouit pas long- 
temps ; quand la tjiiriTe de la succession d'Espagne s'alluuiH en 1 701 , 
Louis XIV voulut donner à Tourville le coninuindemeut de k flotte 
de l'Océan ; mais, épuisé avant l'âge par une carrière si I»i(>Ti i-t iuplie, 
riUnstre marin ne put accepter cette nouvelle marque de couiianœ» 
et mourat, dans la nuit du 27 au 28 mai de la même année 1701, à 
ràge de dnujpiante-neuf ans. Les matelots, qui le regardaient comme 
leur père, firent célébrer des services en son honneur dans tous les 
ports de France. Le fils unique (juo laissidt Tourville ne devait \m 
Ini survivre longtemps ; il moui iit glorieusement à la Iw^laille de 
Denaiu où il couimaiidait un régiment d'infianterie. Malj^ré cela, 
Tourville n'était point mort tout entier : outi'e le souvenir de sa ^oiie 
qaï restait à la France, un auteur technKpie, le P. Hoste, qui Tavait 
suivi dans ses plus belles campagnes, nousa lidssé une exacte îdéedn 
génie de ce grand homme dans un Trmté des évobUwns navain^ 
dont les plus savantes théories ne sont antres que la reproduction des 
manoeuvres que Tourville iui-iuéme avail mises eu pratique. 
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On ne soit parfois sor qad nom iUustre de marin s'arrêter de pi*é- 
fésence pendant la beOe période navale du règne de Lonis XIV, qui, 
à oftté des Dnquesne, des Tourville, des d'Estrées, des Jean-Bart, des 

Forl)in, <i<j6 VallK>4Ie, dont uous avons déjà retrace la vie, roiiijda hs 
Vivouue, les ChAtoaii-Renault, les Petil-Renau, les d liocquiiK ourt, 
les Forant, les le Fèvitj de la Barre, les d'Amfreville, les d'^Uinci Ks, 
les Villelte-Miirsai, les des Ardens, les de Neamond, les PreuiUy 
d*Hnni]èrBB, les de BeUe-l6le-]ij:ard» les de Relingnes, les de Gbàtaau- 
Morand, les Gabaret, les de Langeron» les de Granoey^, les Bumetier» 
les Gners de GogoUn, les d'Hervîlle, les de Pointis, ks Dneasse, les 
Gaseard, lesDuguay-Tronin et bien d'antres dont chacun aurait droit, 
dans cet ouvrage, à une place particulière. Dans cette brillante con- 
stellation, il est dillicilt' (.rap^nvrii-r quelle étoile doit fixer les regards 
avec le plus d'intérêt. Forée est parfois d«' s'en tenir aux personnajjes 
restés les plus populaires ou qui, par le fait de leurs talents, lureut 
Kvètus des plus grands commandements et chargés de conduire ies 
expéditions les plus considérables. 

A ces titres, Françoî»-Lonis Ronsselet, comte de GbftteaupRenault 
(que Von éerit aussi GbAteau-Regnaud et Gbàteau-Renénd» mais qui 
signait son nom de la prenûère manière), mérite une distinction 
ciale. Il était ne en 1637.; son père était spifimcttr de Château-Renault 
en Touraine, gouverneur des ville et château de Machecoul et Jielle- 
Isle. 

' Le portrait qu'en trace le duc de buiut-bimon dans ses Mémoires, 
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est plein de cootrodictions, selon Thumeur et la fantaisie de soaespnl 
aussi bixarre qne prodigieux, «t GfaâteaU'Reiiaad, dii-il, da nom de 
Bonssélet, inconnu entièrement avant le mariage de son bisÉleul avee 
une sœur du cardinal et du maréchal de Rels, à Tarrivée obeaue des 

Gondi en France, fut le plus beareox homme de mer de son temps, 
où il gagiKi tles combats et des kitailh's, et où il ex»';<'iila force entre- 
prises ditliciles, cl fit beaucoup de belles acluMis. C'était un petit 
homme goussant, blondasse, qui paraissait bébété, et qui ne trompait 
gnèfe. On ne comprenait pas à le voir qu'il eût pu jamais être bon à 
rien. H n'y avait pas moyen de lui parler, encore moins de Técouter, 
hors quelques récits d^actions de mer. D'ailleurs bonhomme ei hon> 
néte homme. Il était Breton. » Et ailleurs, le même dironiquenr dit : 
« C'était un fort homme d'honneur, très-l»ave, très-bonhomme, et 
très-grand et très-liem'«Mi.\ humaie de mer, <tii il avait eu de belles ac- 
tions. V vec tout cela, il se peut dire qu'il n'avait [las ]«,• sens eonumui. » 
L'originalité de ce portrait à double face prouve seulement que le grand 
homme de mer était un homme à manières in£;é nu os, embarrassées 
dans le monde des courtisans, ce qui ne lui enlevait aucune de ses 
grandes qtulités militaires, administratives, organisatrices^ de même 
qne Tair non moins naïf et gêné de la Fontaine n'Atait rien au grand 
febuliste de son génie. Les portraits de Saint^imon, quoique tracés 
de main de maître, le sont presque toujours au point de vue bumo- 
riste que s'»'>t rlioi>i leur autour dans le moment. Ils saisissent, mais 
• ils ne convainquent pas de la parfaite ressemblance* Le petit homme 
goussant, à l'air béhété et qui ne trompait guère, quoiqu'il fût, seloo 
Saint-Simon lui-même» l'un des plus habiles et des plus heureux 
hommes de mer de son temps, abissé dans les Archives de làmarme 
des mémoires manuscrits qui portent le cachet d*un aenssi {profond, si 
élevé, si parfait, que Ton |>eut dirie que celui qui fut assez abrupte et 
assez paradoxal })our é( rire qu'il n'avait |»as le sens commun, lit. pn ave 
(jue iKuloi» il pouvait en manquer iui-niènie. Il «st rare d'ailleurs 
4jue les portraits de Saint-Siinon ne soient pas faussés par sa vanité 
nobiliaire et généalogique quand ils s'apf^quentà des* personnages 
qu*U considère comme des parvenus, et il paraît qu'il tenait pour tdb 
ou à peu près les Ghftteau-Benault, dont il n*eBtropie pas sans dessein 
le nom. 

Ghàtean-RenauU servit d*abord dans les armées de terre où il prît 
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des leçons à la graode éeole des Turetino et des Coudé. Il se disUngiui 
à la bataille des 0unes et au siège de Ihiokeiqoe, en 1658. 

CSe fat ea 1661, À TAge de vingt-qnafa» ans, qa*îl entra dans h 
marine* Le» qualités 4{a'tl avait acquises dans le semoe de terra na 
farent pas inotiies à V&mteiÀ» de sa fortune militaire. On remploya 
fréquemment dans les deseentes, k ses débots maritimes. Il fit partie, 
eu 1(304, «11» rexpéditioii aux orJrcs du duc de Bcaufoi f, (jui s'empara 
mouu'utan«'uu ut de Djidjelli dans la r^^fucc d'Alun ; il se lit remar- 
quer à la tète d'un détachement de troupes de débarquement et reçut 
une grave blessure. Denx ans après, il fut nommé mpitaine de vais- 
lean. En 1671, il eut le eommandement d'une division de cinq bèti> 
menls, de quatone à cinquante-six oanons chacun, et opéra contre les 
corsaires de Salé, sur la odte d*Âfriqae. 11 étsbUit sa croisîëre denrant 
Salé même, coula ou prit plusieurs navires corsaires, et canonna ce 
nid de pirates auisi que divers forts de la mAuie » tjt«\ L'auiiLe sui- 
vante, à la lèLe encore d'une divisiou uavale, il fut cliari;t* d'élal>lir 
une croisière depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à l'eutrée de la 
^ffanehe, et fit beaucoup de mal au commerce des Hollandais avec 
lesquels on était en guerre. Ën 1673» il opéra à la fois contre les cor- 
saires de Salé et contre les bâtiments hollandais qui se trouvaient k 
long des côtes de Galice et de Biscaye. Durant cette campagne, il fut 
élevé an rang de chef d^escadre. Au mms de janvier 1674, il eut à 
convoyer les uavii'es des principaux f>orts uian liands de Franrc, ri 
détacha à cet effet trois des cinq l>àtii)i»-iil.s de u;iierre (ju il coiiimuudait. 
Ce fut alors que ne se trouvant plus qu'avec deux bâtiments, l'un de 
cinquante et IVmlre de trente canons, il rencontra, le 1" février, à sept 
lieues du cap Lisard, une flotte de c^ vingt navires hollandais sons 
le vent, qui sortait de la Manche- sous la conduite, non pas du fameux 
Rnyter, comme fous les biographes français Tout écrit, mais de Ruyter 
le jeune. Huit des bâtiments qui convoyaient W navires marchands de 
Hollande étaient armés d« cinquante à soixanlc cauuns chacun et de 
six ci'uts houuaes d'âpipage, quatre l'étaieut de quarante à cinquante 
canons, et parmi les marchands plusieurs portaient de trente àqua* 
rante canons. Sans calculer l'immense inégalité de ses forces et Jugeant 
de rembarras de son adversure par la difficulté de préserver toutea 
les parties d'un si long convoi, il fondit à toutes voiles sur la flotte 
halave cpi'il nût tout d*ahord en désarroi ; il arriva avec son vaisseau 
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sur le vaisseau amiral et, secûudc ^tr le brave de Nesmond, iorçi 
d'amener deux bâtiments de soixante canons qui étaient venus an 
iciooDis de Ruy ter jeune. La nuit ne mit pas &i à ses exploits, il la 
passa à pooraume et harceler les EbiUandais avec lesqoels il renon- 
vda» aux premières luenrs du jour renaissant, un oondmt adiamê. U 
avait prescrit à ses eanonniers de ne tirer qu'à portée de pistolet et 
doîiitr <tî (!rc à soixante mousquetaires de faire leur décliai i^e dans les 
sabords tii' l eniierui. 11 rangea ensnite toute la Hotte hollandai«ie, arri- 
vant OU reieuaut le vent, selon qu'il convenait, et ne faisant ieu que 
sur les gros vaisseaux. Par œ moyen il fatigua beaucoup les bâtiments 
hollandais. Toutefois douze de eeuxHci lui ayant gagné le vent, il dut 
psendre le large. Mais auparavant, il avait démâté, percé un grsnd 
nombre d'entre les navires ennemis, particnlièrement le vaisseau 
amiral qui fut obligé de rdàeher ft Palmoath en Angleterre. Bn 
1677, Chàteau-Rt'ii iulf . commandant une escadre de se[>l bàliuients 
de pierre, soi lit de lirt-st j»uui "opposer aux courses des euuenîi*^. et 
rencouLra, le 12 juillet à vin^t-cinq lieues de Tiie d'Ouessant, ua 
eoDVoi holiandais de oinquante voiles confié au contre-amiral Tolrâs. 
U attaqua ineoDlinent, avee ses plus gros bâtiments, Fescorte, forte de 
trois vaisseaux de guerre et de cinq àsîx pinasses, pendantqueses 
bAtiments légers tombaient sur le eonvm. Tobias défendit aussi habi- 
lement que bravement son convoi. Une brume épaisse mit seule fin au 
cfi!nhat (|ui avait été à l'avantage de Chàt4?au-Uenault, car tjii.itn' des 
navires hollandais, évalués à jdns d'un nùllion, étaient devenus sa 
proie, et deux autres avaient été coulés. La campagne de lt)78 fut 
non moins bàllante pour Tbabile et actif marin français, qui, à la tête 
de six vaisseaux et de trois brûlots, attaqua, le 17 mars, avee la sûreté 
de coup d'oeil et la rapidité de décision qui le earaetértsaient, une 
flotte de vingt et un bfttîments de guerre hollandais commandée par 
l'amiral Evertzen h qui il ne laissa pas le temps de former son ordre 
de Ijalaille. Malgré la disproportion des forces et riiabileté Cfjnmic de 
sou adversaiie, l'avantage lui resta. Les Hollandais, fort mjill rai t('s, 
lui quittèrent la place et s'estimèrent heureux de profiter d'un vent 
&vorable pour s'esquiver. La glorieuse p^dx de Nimègue donna quel- 
ques années de repos à Château-Renault. Toutefois cette paix ne lut 
paa sans être interrompue à plusieurs reprises par des eonllits avec les 
puissances baribaresques de ht eiVte d'Afrique, et GhAteaiipRenanlt 
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prit port à Tuu *k& bombardcuiettU d' Alger qui eureat lieu à cette 
époque. 

£n 1689 une guerre pTOBqae générale édata de iioa 
et fininût aux talents de Ghàleni-BeDaiiIt^ aimée à kor matorilé, 
roeoasioii de se montrer dans tout leur édat. Loiiîs XIV, votdant 
tenter'de rétabfir Jaetpiee Tl, sur le tr^ d'Angleterre, confia à ce 
marin, qu'il venait de nuiniiier lieutenant-général de ses armées na- 
vr1«'s, le soin d'()i>érer uii tiébarqiioinoiit de sept mille linniiiie-ii en 
Irlande. Cbàteavi-Ueuault partit en ( onséquence de Brest avec trente- 
deox Mtimenis de guene^ dont dix brûlots, et ne tarda pMnt A 
arriver en baie de fiantry sur la côteaud-oiiest d'Irlande. Déjà ia des- 
cente des troupes était oommenoée, qoand ramiral «d£^ Herbert 
vint pour s*y opposer à la tète de yingt*deiiz vaisseaux de ligne et de 
plusieurs autres bâtiments. Château-Renault, qui remartjiiait dans 
lavant-garde timemie uii grand di-sir de coinl)aUre, lit signal h 
l'avant-gaidc française d'arriver. Il avait saisi du premier coup d'œil 
le plan de son adversaire, qui était de lui gagner lèvent au large et de 
le mettre entre deux feux afin de pouvoir joindre ensuite le déber- 
qnement ; il s'opposa snr-le-champ A son exécution à Taide du corps 
de bataille des Français qn'il commandait en personne et qui était 
composé de moUeurs voiliers que son avant-garde et son am^pe- 
garde. H livra eunil»at viusseau à vaisseau a i aniind anglais (ju'il avait 
par son travers et qu il força à gagner le large. 1> autre pai t, nombre 
de vaisseaux anglais turent démâtés et désemparés. L'amiral anglais, 
qui avait été assez grièvement atteint , cl qui comptait à son bord cent 
trente hommes tués et un grand nombre de blessés, donna le signal 
de la letraite, laissant ainsi les Français achever leur débarquement 
sur la oôte d'Irlande. Cette opération tanninée, Château-Renault 
reprit la route de Brest, et, cheimn fiûsant, s'empara d'un riche 
convoi de rhiviies marchands de Hollande, Le combat de liantry lit 
grand honneur à Chateau-Uenaull elle classa parmi les hommes les 
pins éminenU de la marine française. 

L*année suivante, Château-Renault fut f4acé sous les ordres de 

TourviOe, dont il commanda l'avantpgarde à la'bataille navale de Be- 

venm Eviée aux flottes combinées d'Angleterre et de Hdluide, le 

tO juillet 1690. Il contribua puissamment à la victoire des Français. 

Lu l(>93,commaudaiii encore ravautrgarde de la flotte de Tour ville, 

ts 
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Cliàtfîau-iieuault < iit uiw part des plus hrillaiites ausucc^'s delà croi- 
sière que 800 iiinâlre chef établit sur les côtes de Portugal, depuis le 
cap Sflînt-Vîneantîufliia'à b baie deLa^oa, el qiii[£at parliaillàraiient 
signalée par la jooniée du SSjnm qnicoAla» en baie de Lagoai dlo- 
nombrables BayîreBaax Âng^et anz HoUandw. Cette nèiiie année 
il fut nommé grand'croix de l'ordre de Saint-Loois que Loots XIV 
venait d'instituer. Daas la raLup-uînenavali .1-- hiii'i , ( !liàl»Mii-l>pnault 
montra lei* taleiib d un tacticien cuiisiuiiiUL' en iit*j<»uuiit les plans de 
Tamiral anglais Russel et eu réduisant à rimpuissanoe, par d'habiles 
évdukiûiis, les forces de beanooap sopéneores doot cehn-â disposaiL 
SoD eicadie enleva enraile, par le travers deCariliagkiB, pMema. 
bâtiments anglais et força quatre vaiaaeaiix de gnene ennemis à a*^ 
cboner et à se brAler. 

liientAt apn's C'.hàtoau-Ucu.iult cul rooiasionde rendre de si crrands 
services h Pliiiippe \ de Bourbon, roi d'Espai^ne, que ceiui-ti le 
nomma ciipilain»'-i;« néral des mers de l Océan. 11 était revêtu depuii 
pende cette dignité étrangère, quand, à la mort de Tonrville, arrivée 
en niai 1 701 , il succéda à oa grand homnw de iner^ qualité de viœ> 
amînl du Levant. Sur lesentiefoites, on ravaitehai||éd*aller cbetehff 
avec une escadre française, les galions de TAmérique espagnole en 
retard depuis deux ans et impatiemment attendus. Il les avait aussi 
baliili'int'ul « pi' heureusement fimenés, et son siirms aurait été complet, 
i>\ les su > ' [ itilniités du peuple espagnol ne 1 cus&eiii eunRjciié de faire 
eutrer ces galions dans les ports de France. La cour d'£Bpagne exigea 
im|)érieusement, en dépit de toutes les observations, qn*iis fussent 
conduits, dans le courant d'octobre 1702, à Vigo, port sans défense 
où ils furent attequés parles Anglais et leurs alliéa qutendélroiairenl 
la plus grande partie. Cette catastrophe, prévue parGhAlean-Renndt, 
ne ternit en rien la gloire de ce marin ; elle lui luut entière imputée 
uu guuveruemeui espagnol et à l'inii^Ljtacité de l'amii'al don M^'m***? de 
Yélasco. 

Le 14 janvier 1703» Louis XIV paya d'une maniàie éclatante les 
services de Gh&teau-BenauU en lui donnant le béton de maMml de 
Fianoe et, peu apiès, en le foisant, en 1705, chevalier de ses ordies. 
La marine de Louis XIV, naguère si forte et si brillante, tomba dan 

une décadence rapide sou» les ministres qui succédèrent À Colbert et à 
sou lils, le marquis deSei^iicla) . Uieutôt, ium d'être en état d'aller at- 
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laijner l'ennemi sur ses cAfrs et dans ses possessions les plus loin- 
taint^<, nii s'eu tint, souî» It* ictj»[»oi l naval, à la plus stricte défensive, 
et les plus haijiles et aelifs uiaiins de la France n'eurent d autie soin 
tpie de préserver Je littoral du pays des descentes de Tétranger. C'est 
dans ce bai que le maréchal de Château-RenanUM nommé, en 1 704, 
gouverneur de la haute et basse Bretagne, charge qu'il exerça jus- 
qu'à aa mort arrivce le' 1$ novembre 1716. 
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• Kn 11)88, lu j^uerre ayant i't<' tli-i larée à TAni^U'trne et à lu ilul- 
laude, après la rupture de lu paix de Nimegue, le jeune Duguay- 
Trouîn, né à Saint-Malo le 10 juin it)73, dont oa avait d'abord 
songé, à ce qa*il parait, à fam un eodésiastiqne, mais que ses pen- 
i^uints natureb entrahiaîent vers la marine, s'embeiqna en qosHté de 
volontaire sur la frégate la Trinité, que sa famiOe, dès longtemps» 
occupée au grand commerce, venait d^armer en course. H déimta, 
sur c«* b;\timeîit, à rài^'c d*' seize ans, pai* deux épreuves lerrihlui^: 
une tempête et uu abordage. Dans la ti^mpôtc. il fut à deux doigU» 
de périr sur dos écueils au milieu d'une nuit profonde, et enteinlH 
les cris et les lamentations des matelots qui déjà recommandaient 
leur àme à Dieu ; dans Tabordage, il vit jaillir jusque sur ses haliits 
la cervelle d'un nudtre d^éqnipage iombè et écrasé entre les deux bâ- 
timents. Un incendie qui éclata à bord de rennemî, vint encore ajouter 
à rhorreur du tableau. Il y avait de quoi détourner du métiw un 
cœur moins ferme ([ue celui de DnL,Miay-'l"n »uin. Mais le jeune liomnic 
ne fit que s'y entlammer, et l'on trouva, connue il le dit lui-même 
dans ses Mémoires , a que |K)ur un novice il avait témoigné astiez de 
fermeté. » Dû reste, le bâtiment ennemi, (pii était de Fiessîngue, fut 
enlevé Tépée à la main. Ën 1600| Duguay-Trouin passa, toujours 
oomme volontaire, sur la frégate le Grénédan, de 28 canons, armée 
encore par sa fiimille. Cette frégate ayant reconnu quinze bAliments 
anî!:1ai8 venant de long cours, Duguay-Trouin pressa tant son capi- 
Laïuc Ue les attaquer, que celui-ci, umlj^ié ses répugnances persou- 
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neUe^s, y oofiMeotit. Le premier, Duguay-Tronin sauta à hmd; il 
essuya un ronp de feu du commandant anglais ; mais, Favaul atteint 
avec son sain»', il se rendit maître de lui et de son vaiss< au qm était 
percé à quarante canons. De vit succès, il courait à un autre, et «illait. 
Je premier encore, sauter sur un second vaisBeau ennemi, quand la 
fleoousse de Tabcnrdage le fit cliâr à la mer; armé d'une manœaTie» 
qu'il ne quitta point, il resta asses longtemps sur Teau pour donner 
le temps à des matelots de le retirer par les pieds. Quoique étourdi de 
cette ehnte et mouillé par-dessus la tète, il trou^ encore assez de 
foret' «'td'ai ilt LU pour prendre sa part du second alxtrilau;»' et même 
<1 un Iroisièiiie, «pu i rn- ireiit comme le premier. Sans la auil qui 
survint, les quinze iiàlunents anglais, successivemeai attaqués, au- 
raient peut-être eu le même sort. Duguay-Trouin^ par sa vaillante 
conduite dans cette campagre, mérita qn*en 1691 sa fiunille lui donnât 
le commandement d'une petite frégate de quatorze oanons. A pdne 
B*élait-il mis en course, épiant le passage d*un ennemi pour se jeter 
dessus, qu'un coup de vent le pousse dans la rivière de Umerick, en 
Irlande, sous les t aiinas de TAni^lais. Il ne 5e déconcerte pas, ne vent 
point f|ue sa campagne mnl infructueuse, change &es projets d'abor- 
dage de vaisseau en descente, s'élance à terre suivi de quelques 
hommes déterminés et va s'emparer d*un superbe ehàteau appartenant 
an oomtedeClare ; il&it plus : il porte la torche incendiaire sur deux 
vaisseanx échoués dans les vases, et tout cela 'malgré Topposition 
d*nn détadiement de la garnison de Limerick qu'il fallut combattre. 
Après quoi, il se retira en l>on ordre, fièrement, et attendant la lin de 
Torafrc pour :>e rembarquer. Noiià quelles étaient les prouesses de 
Duguay-Trouiu à tlix-huit ans. 

année 1 r)02 ne fut pas marquée par des actions moins hardies. 
Monté sur la frégate ie Coètqum de dix-huit canons, etaooompagné 
d*nn hàtiment de même force, il alla croiser jusque sur la edfé d*An* 
g^tene. Une bonne fortune Itn arrive : ce sont trente bfttiménts 
marchands escortés par deux frégates anglaises. H cingle seul vers 
celles-ci, les allaipii:, et s'eïi ren«l maître après un cuinbal d'une 
heur*'. Pendant ce temps, son cunquignon de course s'était attiiché 
aux navires marchands et en avait pris douze. Deux furent repris 
par cinq vaisseaux de guerre anglais ; mais les autres furent in- 
troduits an milieu des écueils de Tile de Brehat oà il était impossible 
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aux gros Jràtiaients de se hasarder. Pour lui il se réfugia dans la 
raded'Argui» 8ifaiée.& neuf lieues de Samt-Maloettonleliérisséa de 
rc^er» que TescMlre anglaise ne eonnaîssait pas ; de là il défia avee 

♦ sa fréj^ule k rhasse de .ses ennemis fut même sur le point île v» >ir 
se briser sur les écueils. Peu * le jours apràs, il sortit de e<^tte rade suii* 
pilotes, les siens ayant été tués ou blessés, et déjà, aussi habile na- 
vigateur que brave mai'in . fut o1>1iL:é lie régler lui-même la routa 
de sou bàtiotent durant tout le reste de la campagne, tenant tour à 
lourrépéeetlegouTeniail. Des manœwrsa que lui aniait enviées 
on homme consommé dans le métier^ le sauvèrent des dangen les 
plus imminmtts, à la fois de la fureur des vents et des flots» et de la 
poursuite des ennemis. II couronna cette admiraUe campai^nc d*an 
marin de dix-neuf ans par la prise de deux autres bntiuieiilN auiil.us, 
puis s'en alla triomphalement désarmer à Saint-Malo. Saiainpagne 
de 1603 ne fut pas aussi heureuse. Il le regretta d'autaul plus que 
eette année le roi lui avait donné le commandement d'un bâtiment 
de rÉtat, ie Profond, flûte de trente-deux csnons. Il ne prit qu'un 

' bâtiment espagnol diargéde sncres, Mstis Tannée 1004 vit reeom- 
mencar ses sueoès. Monté sur la firégate du roi VHtmÊk, de vingl- 
faoit canons, et s*étant mis en aoirâère à rentrée de la Manche, il 
commençait de nouveau à se désespérer de ne rien voir venir, d'au- 
tant qu'il n'avait plus que î>our quinze jours de vivres et que son 
équii>age voulait revenir au port, alléguant même ie6 ordouuancv» 
royales qui étaient positives à cet égard. 

«Je ne l'ignorais pas, dit îui-m'iTui Duguay-Trouin, que noas 
nous plaisons à laisser parler, mais j'étais saisi d'un espoir secret de 
quelque heureuse aventure qui me fiidsoit reculer de jour an jour. 
Quand je me vis pressé, j*assemb]ai tous mes gens, et les ayant 
harangués de mon mieux Je les engage^ moitié par douceur, moitié 
par autorité, à me donner enœre liuit jours, et à consentir tpi'on 
diminuât le tiers de leur ration ordinaire, en lesassujvuit <pie si nous 
fttisiujis capture, je leur accorderais le piUaire, et les récompenserais 
amplemeuL Je ne disconviendrai pas que ce parti n'était rien moins 
que raisonnable, et que la grande jeunesse où j'étais alors pouvait 
seule le Inire excuser. Ce qu'il y eut de plus àngulier, c*est que 
mon imagination s*échanffia si bien pendant ces huit jours, que je 
crus voir en songé» deux gros vaisseaux venant è toutes voîks sur 
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nous : agité de celle vision, j« m« révoilLii nt smsaut ; l'aiilK; ilu 
jour mmmençail ù paraiti»', jtMuo kn ai s»ir-l»'-rli.uiip, el sortis sur 
mou gaillard. Le hasard lit qu'ea poriaut mu vue but l'horizon, je 
déooavrîft dfectivement deux vaisseaux que ]a préveDtian de mon 
aoo0B me montra dans k même aitoatioD elavee les mêmes veOes 
4|iie je m*éleie irnagmé apemvoir en dormant. Je oonmis d*abofd cpie 
c'Mttut dei ^aimeanx de goene, pan» qu'ib venaient nous ieoo»> 
naître à toa^ voOet ; et d'iiUean ils en avuent tonte Tapparence : 
ainsi, ayant que de m'exposer, je jugeai qu'il convenait de prendre 
chasse, et de ii)\'>>av''! nu |>i u ;i\f»c eux. Je vis bientôt que j*a1iaiA 
Ixiaucoup Luieux ; sur (juoi ayant le vire de bord, je leur livrai com- 
bat» et me leadis maitce de tou3 les deux, i^rèe une lésistanoe iort 
vife. 

JhfgaÊy-Ttwm eondntiit eeadeox fnsee* cpd étaient iort liehea, 
dioa la mîèm de Nantes» et étant letearné en erasièra à Tenferéede 
la Minche, îLedeva enoon danz antres vauseanx* V\m anglais, Tanfre 
hoUandais. tcfm k«|ttda3 alhi déonrmer à Brest. En 1604, Doguay- 

Trouiii passa de VfJercn/c sur la Di/iyv/tte, autre fréyate armée dequa- 
rante canons. 11 se rendit an d-lKnL de Gibraltar et yfittmis prises (pi'il 
coiidoLsit à Liiibouue, De retour dans la Manche, il enleva uu navire 
flewinguois de trente canons, qu'il mit eu sûreté à Saint-Malo. Ayant 
aoBBitôt repris la mer, il méprisa une flotte marobsnde de trente voiles, 
qni n*étBit duorgée, dii-41, qw de charbon de toere ; mais, ponr Isire 
eamltre an Ynasean de dnqnaniMnq cancais qni eseartaît ioette 
flotte, qu'il n*y avait de sa part qne du didaîn et non de la peur, il fit 
'•orguer ses voiles pour Fattendre, et cdui-ei s'arrêta court. Dnguay- 
Troiioi, pour lui ilouner de la colère à défaut de ennir, lit amener et 
reliii^r en InTue le pas ilion ancrlaîs, qu il avait tonjoui's ronsi-rvéà 
sa poupe, pmu: lui marquer sou mépris. L'Anglais alors s'emut, et 
tira trois oonps de canoUy auxquels Duguay-Trouin ré|X)ndit d'un 
même nendva» waa daigner ailMrer pavUlon blanc. Quinse jours 
après malliearenMnent» une bmme épaisse le fit tomber dans une 
eseedre de six vaisseaux de gnene ennemis. Un d'eux le ebasse 
pendant quatre heures à demi-portée de canon, le démâte etls serre 
a 1 1 distance du pistolet. Duguay-Trouin se défend avec la rage d'un 
tiesespéré, et se prépare à l'alKirdage, mauo uvre pleine de témérité 
dans sa situation, mais dont la proximité de l'Anglais rendait le succès 
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poesiMe. C'était «osir ftm moment» n jtréeîenx danft le combat, on 
rhaHleté, secoiu]»k* par la surprise et raudaco, peut triompher »lo la 
force. Iljoij^uait déjà le vaisseau ennemi (|ui s'élait trop éloii;ne de 
son escadre pour en être secA»uru, quand, pai* une déplorable méprisa 
àu timonier, qui ne pouvait croire qu'on risquât l'abordage, la barre 
du gouTernail ayant étà changée, la gunuBam de la frégate fat 
flospendue. Igoonuit ee fatal oontre-tanpSf Dagnay-Troam était 
sur son gaillard d*avant, dans Fattitude d*im homme qni ma aanter 
^ sur le hùtà ennemi, loraqulmpatient d'attendre, il eovnit à Tairière 
voir pourquoi la frégate ne marchait pas. Il fit Bussitôt remettre soi» 
le vent la barre changée sans ordre. i\Iais, jiendant ce temps, l'An- 
glais, s'aptMcevant de son dessein, avait inana-uvré de manière à 
l'éviter, et un malentendu fit perdre à Duguay-Trouin, comme il 
le dit loi-même, une des plus surprenantes ayenturee dont on eût 
jamais oïd parier : cetio d'enlever un Tiûfliean de gnorre avec one 
frégate, en préflMioe d*nne OBeadre ennemie donnant la diaase. O 
eonj^ manqué jeta le lifave marin dans nn insormontable péril. 
Quatre vaisseanx à la fois le canonnèrent do lenr avant. L'équipage 
de la frégate perdit la tète et s'alla cacher h fond de cale, malgré les 
cris, les menaces et les prières de Duguay-Tronin. Pour comble d*» 
malheur, le feu pnl aux poudres. Duguay- I rouin, dont ie siiuii-iroid 
grandissait dans 1(> péril, fit éteindre l'incendie, et força plusieurs de 
.ceux qui l'avaient abandonné à remonter sur le pont, en leur lançant 
des grenades à fond de cale ^ les éeontilles* Un iàohe avait amené 
le pavillon : Dngnay-Trouîn le &it anseitAt remettre. Le jeone hhdê 
oombattait encore, quand un coup de bonlet amorti snr la hanehe, 
le jeta sans connaissance sur le pont. Dè« lors il ne pot sV^fipoMr 
aux vœux de son é<(uipaf;(% (pii rendit la frégate. Le capitaine d'un 
des vaisseaux ennemis lui envoya un canot pour l'amener à son 
bord, où il fut traité avec tous les égards et tonte la généro^iité 
que méritait une si héroïque défense. Il fut emmené prisonnier en 
Angleterre, mais une intrigue amoureuse lui {irocura bientôt l'occa- 
sion de s'évader et de domusr la reproduction de la sortie de Jean 
Bart et de Forlnn, dans nne efaaloupe, passant à travem les vusnanz 
de guêtre anglais, en répondant à ionles les questions par ce mot : 
« Péeheors. k Buguay-Tronin, dans sa fuite, était aoeompagné de 
cinq Françab qui manièrent la rame avec lui, et avec lesquels il 



Digitized by Google 



4 



DUaUAY-TROUlN. 361 

aborda à la cùtc de Bretagne, à deux lieues de I réa^nipr. rji inn» «le 
se voir écba[n>e a tant de périls, IViianiiU -Troniii sauta légei riin iit 
sur le rivage pour embrasser sa tene natale, et reiidre grâce à Dieu 
qui Tavaii conservé Àprès un excellent repas de lait et do pain bis, 
et une nuit délkkiiseiDent paasée' sur de k pailie fraîche, il coaml 
à fiaiot-Malo, et apprit, en y arnvaut, que son frère ^né, Bugiiay 
■ delà Bariiînais, annait à BiMliefori, pour le Im confier à eon vetotir 
' d'Angleterre, le bâtiment dn roi, le François^ de quarante-hnlt 
eanons. Dans son impatience de prendre une éclatante revanche, il 
j*iàrtit FTir-îe-champ en poste, et trouva le Mtiment, fut letpu l on 
ne l'espeiaii pas sitôt, iiionillé en rade de li 'fort et tout prAt à 
mettre à la voile. Dès le lendemain il s'emlmqua, el, cinglant en 
haute mer, il alla établir sa croisière sur les côtes d*An^elerre et 
d'Iibade. U prit d'abofd six: navires rkfaemeat ehaigés, puis s*en 
alla véedftment an-devant d'une 0otte marchande de eoixante voib», 
eBoortie par denx vauseanz de guerre an^ais, lé Sanê^Partily 
de einqoante canons, et le Boston, de trente-boit, nuds peroé à 
soixante-douze. Après une bataille longue et acharnée, il vit k flotte 
marchande se disperser et les deux vaisseaux d'esrorte toiiil«'j en 
son pouvoir, fie n était point tine prise vidfïaire, ear sur le Sam- 
Pareil ou. retrouva les brevets de Jean ikrt et de Furbin, quony 
gardait comme un précietn trt^sor, comme un trophée superbe. C'était 
ce bâtiment en effet qm, en 1669, avait iût prisonniers les denx 
cdèbies marins; il était digne de Jean Bart d'être vengé parDugoay» 
Tioain. Louis JQV envoya une épée d'bonneur an béros de vingt ans 
qui, avec un bètîaient de quarante eauons, avait dispersé soixante 
voiles n M r^ bandes, et battu et eidevédeux vaisseaux de •guerre. Après 
sètre reparé, Duguay-Ticuiu, suivant l'ordre qu'il > u avait reeu, s*» 
joignit à une escadre commandée par le marquis de Nesmond, qui 
croisait à l'entrée de la Manche. On donna chasse à trois vaisseaux 
de guêtre anglais. Dugnay-Troninent la plus large part à la prise 
de l'un d'eux ; la nuit seule sauva les antres. Ainsi, dès avant la fin 
de Tannée de sa captivité, Tintrépide marin s'était vengé des ennem» 
d'une manière édatante. 

Btt 1605» il sorât dn Fiort-Lonis, sur le François, en compagnie 
du capitaine de Beauhriant, monté sur le Fortuné^ et cingla vers les 
côtes du Spitzberg pour y détruire les l)aleuaers hollandais. Mais, 
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retenu pat les vents snr les ties Oreades, il revint «nz efttos d*Ir> 

laode, où il prit trois vaisseaux anglais, l'un de cinipiaule-huit, le 
semnd de riinjuante-six, pI le Iroisième de quaranU- *aiJons. Les ri- 
c'h('s*^f's qu'ils contonaieut douiièreiit jiliis de viiii^t pour un de pruiit, 
dit Dugua) -Truuiu lui-même, malgré tout le pillage qu'il n'avait 
pas été possible d empêcher. Après cette heureuse campagne. Do* 
giiay*Tk<(Niin foi piis da désir de se £ùre oonnaitve personnellement 
dn eomte de Tonknise, giand^amiral de Fianoe^ du ministre de k 
marinot et surtout de Louis XIV» pour lequel^ dit-il, dès sa jeanssM 
ii s*était senti on grand fond d*amoiir et de vénératioii. « Mon ad- 
miration, ajoute-t-il, redoubla ù la vue de ce grand monarque. Il 
daigna | iiUe cimtcnt de mes faibles services; et je sortis de sou 
ealuaet, le cœur pénètre de la douceur et de la nol>lehse qui iegimient 
dans ses p»r<^es et dans ses moindres actions ; le désir que j 'avais de 
me rendre digne de son estime en devint pins ardent. » En effet, la 
eampagne de 1606 fdt hrillanle ponr M, ^ns qne ponr tout antre 
matin. Il appareilla de Breet aveo le SanU-Jaegvet-dei-Vietôiret, de 
4|nanmii»-huit canons, qu'il montait, le Sam^Panii, sa eonquêfte, et 
fat frégate la Léomtre, de srâse casons, et aBa au-devant d*une flotte 
hollandaise qui devait partir de Bilbao sous l'escorte de trois mû»- 
seaux dn j^iierre. L'ayaut reinoulrée après plusiem*s jours de re- 
cherehe, li lui livra comlwit au mouieut où deux petites frégates de 
SaintrAfak) venaient heureusement de le joindre et de le renforcer. On 
ne vit jamais victoire plus vaillamment disputée de part et d'autre. 
Enfin elle pencha en Cuvenr des Fnm^, et Dngoay-Tvouin fit pri- 
somiier le viceHuniral WassenaAr, ivsve marin qui avait été Irèa- 
grièvement blessé dans Taetion, et dont il essaya d^adouâr rinfertane 
par toutes isortes d'égards et de prévenances. 

La jKiix de Hyswick doiui i (piatre années de repos a l>wL;iia\- 
Trouin. loulelois il occupa ses lol^ll^ a b€ j^eriectii iiiijcr dauN les 

MÊimot& et dans ks ezercices qui avaieut mpport à la maiiue. Per- 
sonne mieux que hii ne fonnnimniti l'avantage de Joindre la théorie 
à la pratique dans la manmuvfe des vaisseaux et les évolutioBS 
navales, 

LWrarture de la guerre de la sueeesâon d'Espagne le trouva 
commandant en second un vaisseau. 11 fit armer à Brest la frégate /« 
Mlone, de trente-huit canous, et la RaUleme^ de vingt-quatre ; se 
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rendit, vers 1702, ma Oreades, «m tm bâtiment de Saint-Malo qui 
l'avait joint, o\ prit trois bàtiiijriits hollandais vr'ii.ial »1u Spi/.hfrtr. 
Malhewmiseinont ime temp^to, ijni le sépara de ses c<tiii|»aguuiis 
d'expédition, lit périr deux de ces prises sur les côtes d'iicosse. Isolé 
de la sorte, Duguay-Tiooiii rencontra un vaisseau hollandais qui 
enlisait pour eoavrir dea pèdunirg, et arriva sur lui dans le deiseiii 
de Fabovd^ ; mais il fat piévenii dans sa manceuvre par ee vaîseeaii 
qui, arrivant lui-mèine avec FB|iîdité, engagea le beanprè de b 
Beilcne dans ses haubana, et loi fit essayer tout le fisa de son ai^- 
tillerie, sans qu'il fût possible au capitaine français de riposter autre- 
ment qu'avec ses dt^ux canons d'avant. Dans cette situai i) dés- 
avantageuse, DtîETuay Trouin s'inspira d'audace, et pour soi lu 
d'embarras, il hrasqua l'attaque, passa avec tout scm équipage sur le 
vaisseau hc^landais, et l'eDleva la hache à la main iqifès une demi* 
heme de eanage. CSetto prise ne lui profita pas; les tempêtas dont il 
fut assailli dimnt toute la campagne, la firent naufrager aussi dans 
lus parages d'Éoosae. Un antre bâtiment boUandais dont il s'empara 
eneore, ooola bas, sans qu*ii réussit à en sauver tout Véquipage, Re- 
buté par CCS continuelles tempêtes, tpii 1 a\ aient mis lui-même 
plu-it urs fois en danger de périr, il iv\iiii désarmer à Ilrest. Ses 
deux camarades n'avaient pas elc plus heureux : le capitaine Porée 
qui commandait le bâtiment de Saint-Malo, avait eu un bras emporté 
et avait reçu une blessure plus cruelle encore dans un abordage en- 
gagé avec un vaisseau boUandais. La frégate ia BmUeim, battue des 
v«nts» avait été poussée jusqu'à Lisbonne, et était revenue àBrest sans 
faire aucune prise. 

La campagne de 1703 fut plus heureuse, quoique traversée aussi 
de beaucoup d'acridents. Abinté siu' le vaisseau C Ecldiaiit ^ de cin- 
(juarite-huit canons, et ayaut m»u> ^rs ordres le Fm iedx, de cin- 
quaule-six, et trois frégates de trente canons chacune, il croisa d'a- 
bord sur les Orcades, dans l'attente d'une flotte marchande de 
Hdlande, s'élevant à quin^ voUes. Le même nombre de bâtiments 
est en effet signalé au milieu d'une brame fort épaisse ; mais ce sont 
des vaiBseaux de guerre. La partie étant par trop inégale, Dngnay- 
Trottia manœuvra pour les éviter. Néanmoins le vaisseau h P^aieux 
et une des frégates de l'escadre française forent atteints par pîustefirs 
des vaisseaux ennemis reconnus pour iioUaudais. liugua^-liouiu. 
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oublnnix de son pn^we aulut, lamène aiuntAt VÉciatani pour «m- 
vrir les deux bfttmients engagés. H démàle un desvaîafleaiix hollan' 

dais, en canonne quatre antres qui 8*étaient approcMt de Inî, ne 
r«*ssp (le ( ombattro, et iip f.iil de la voile pour se mettre hors de portée 
que quauii il s'est assuré <jue sèo «iimarades ont disparu dans lahrurae 
et n'ont plus rien à craindre de 1 ciineuii. Il alla ensuite croiser sur 
les ciMes du Spitzbei^ où il ])ri(, rançonna ou brûla plus (îe quarante 
Mtiments iialemiers. Les brouillards impénélrables qui régnent son- 
vent dans ces parages et des calmes insnrmontaliles, rempdehèrant 
seuls de détrutte une flottîUede deux oents voiles qu'il était sur le 
point d'atteindre. Il s'empara encore d'un bâtiment anglais. Des iiom- 
breasGS prises faites dans cette campagne, Duguay-Tronin, par suite 
des coups de vent qu'il essuya, n'eu put amener que seize dans les 
ports de France. 

Cliaquc uuuée de la guerre était marquée par de nouveaux exploits 
de ce f>:rand homme. Ayant fait construire et armer, par ovdre du 
roi, le/ewon eiVAuf/mte, de cinquante-quatre canons diacun, et 
une petite corvette (alors espèce de barque longue) de huit canons, il 
partit de Brest, en 1 704, et établit sa croisière sur les iles Sorlingues, 
qui étaient très-fréqiientées et servaient d'att^rage aux b&tîments 
marcliands et aux flottes. Sa otnrvette, s'étant trouvée séparée de 
lui, tuuiba au ponvoir de deux vaisseaux ani^lais. Celti' perle fut am- 
plement et immédiatement cmiipcusée par la capture <le dou/i ires 
marchands d'Angleterre et d un vaisseau de guerre de cinquante- 
quatre canons, de la même nation, nommé le Coventry, qui servait 
d escorte. Chemin feusant pour conduire ces prises à Brest, il apecvut 
les deux vaisseaux anglais qiù emmenaient sa pauvre corvette /a 
Mouche. Ce spectacle mit tout son sang en mouvement, et quoique 
affaibli d'é([uipage et embarrassé de toutes ses conquêtes, il ouvrit 
sans balancer toutes ses voiles au vent pour joindre les ennemis ; mais 
i«ux-ci,à l'aspect d<' ses manceuvres, s'enfuirent honteusement, quoi- 
qu'ils se tusdeiil vaulés de clierdier les Fran< ai> j»our les eoiubultre. A 
son retour à Brest, Duguay-Trouin lit encore construii e et armer une 
frégate de vingt-six canons, qu'il nomma h Valeur , et il en donna 
le commandement à son jeune frère dont l'application et la bravoure 
donnaient les| plus grandes espérances. S'étant remis en campa- 
gne avant la fin de Tannée 1704, Dnguay-Trouin prit, à la vue du 
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Lizard, trois luitiineiits aiii^'hiis. (jomine il les iaisail ainariuer, 
parurent tout à coup deux gros vaisseaux de guerre qui arrivèreal 
sur lui avee tant da préapitation, qu*ii n'eut pas le teni[>s de t>reu- 
dre famtet aes dispositions de oomiMt. Néapméîns, il donne kaigiial 
à 60B camarades» et oouit Im-mème à k lenoontre du pins considéra- 
ble des bitinients ennemis, qni était de soixante-six canons. hèJasom^ 
que montait Doguay-Trooin, eut craeDement à souffrir dans cette 
lutte inégale. Un moment, il fut obligé de fiiire vent arrière pour 
rt'parer. l)ui;uay-Troiiin ne fut i»as honorablement srroiule dans 
celte reiicontrt' par VA injuste m pai- les deux liv^ato «pii racconipa- 
gnaieui et^uii soupçonna même d'avoir voulu sacritier le Jason, au 
point <[tte les voyant indifférents à l'action et complètement inactik, il 
se disposait à tourner son canon contre l'Augwte et à le couler bas, 
81 ce vaisseau n^eM enfin ol>éi à son signal d*arriver. Dès que ks en- 
nemis jugèrent que la partie allait devenir un peu plus é^ile, ils ré- 
solurent de ne la pas continuer et se retîfèrent 

L'année 1 705 fut une des plus belles et des plus fécondes de la vie 
de Dugimv- rrouiii. llii eonq^aj^nie de son jeune frère, qui cumin.in- 
dail la Valvur^ iH du nouveau rajùtanie de L Aayusle^ le clievalier de 
f^e&mond, il alla croiser à l'entrée de la Manche. Avec son seul vais- 
seau le Jaton, il fit amener pavillon au vaisseau anglais l'Èiisaàeth^ 
de soizante^ottse canons, et, ayant chargé ses compagnons d'amari- 
ner sa priée, il poursuivit un autre bâtiment de guerre jusque sur les 
odtes d'Angleterre. Peu après, il attaqua deux déterminés corsûresde 
Flessingue, et se rendit maître du plus fort qui s'était défendu comme 
un liou pendant deux heures. Son jeune frère, dans la même cam- 
|)agne, s'empara à l'ahoi il i-i d'un autre corsaire flessinguois et cap- 
tura un navire iuiglais portant belle eargaifeon. Le malheiu" voulut que 
cet intrépide jeune homme, en revenant à lîrest, fit de nouveau ren- 
contre d'un bâtiment oursaire de qtiarante-quatre canons. Gomme sa 
Drégate, de vingt-deux canons seulement, se défendait vigoureuse- 
ment et repoussait avec succès les abordages des ennemis» il fut 
atteint d*une balle dansk hanche. U conserva touk&îs assez déférée 
pour obliger le corsaire à Fabandonner et pour revenir à Brest avee 
sa prise. Mais bientôt il expira des suites de sa blessure dans les bras 
de son illustre et iaconsnlal)k' fièrc. Dugnay-Trouin ne trouva de 
distraction à sa douleui* que dans de nouveaux, hasards et dans de uou- 
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veaux péril». Ayant i omis à la voile avec le Jason et ['Auguste, ii 
découvrit, à l'entrée de la Manche, ce même vaiseeRii qui lui avait 
échappé lors à» aa priie de ÏÈiisabetk^ et qui m nominait U Chatam* 
Dnguay-T^coiim ne Tonbit pas qu'il loi écbapppftt eetta foia, et pour 
aaMorer le succès de Tabordage qu'il méditaitf Qordomiaàtmiisaa 
monde de se coucher sur le pont, dirigeant la marche du /omm jusqu*À 
portée de jeter les fçrappins, sans tirer on seul coup. On était sur le 
point de proloiim;r le Cltalam^ lorscjucla vigie signala [)liisi»'urs mûs- 
senux de guerre venant à toules vuil»'s. l)ufi;uay- rroiiin reconnut 
avec sa lunette c'était une escadre anglaise, revira aussitôt de 
bordi et fit sigoal à l'ilt/^f f^'/e de Timiter. Le Chatam fut donc afaan- 
donné, mais en ai mauvais état qu on le vit metftieàla bande» ou an> 
tfement, se cooeher snr.le côté pour se réparer, dès qn*il îoX hors de 
portée du canon. Cependant las deux bâtiments ficançûs, tontes voiles 
déployées, cherobaient à éviter reseadre anglaise. Le Jason y aurait 
réussi, mais Duguay-Trouin, voyant que Y Auguste^ moins bon voi- 
lier que son vaisseau, n'y parvientlniit pns, prit la généreuse résolu- 
tion d'allcudre que le chevalier de Nesuiond l'eût rejoint. Tl ron'M^illîi 
à ce capitaine de se débarrasser de ses ancres, vergues et niàts de re- 
cbange, de sa chaloupe même, pour se rendre plus léger et prédpîtier 
sa oouMe* C'est en vain : ÏÀugu$U est atteint, et, par suite de son 
dévouement fraternel, le Jaton Test aussi. Voilà les deux bfttiments 
frsnçab attaqués par 'nngt et un vaisseaux de gueiie anglais. Six 
8*attaichent à YÀugtisie, quinze au Jasm qui reçut tout d'abord à bout 
portant rentière bordée du fiochester, de soixanle-cpiatre canons. Heu- 
reusement Duguay-Trouin avait (ait mettre tous ï^es irens, y compris 
les ofticiers, à plat ventn; sur le jwnt, ce «pii lui épargna des pertes 
cruclks. Au signai convenu, tout le monde se lève à la fois sur ie 
Jason au cri de « Vive le roi I » et les canons sont pointés les uns 
après les autres» les mousquets, dirigés sans précipitation pour en 
mieux assurer TeSet. Plus de cent hommes forent abattus sur le JIo- 
cAeffer par une artillerie etune mousqueterie si bien commandées. Ce 
vwean, dans son désordre, eût même été pris par Duguay-Trouin, 
s'il n eût été soutenu par quatorze autres qui, à la laveur d*un mîmr. 
enfermèrent le Jason dans un cercle qne l'on pouvait croin- iniraii- 
chissable. Il était minuit. Les Anglais, persuadés que le Jason ne leur 
échapperait pas, se tinrent pour satisfaiLs de le bloquer jusqu'au lever 
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du jour. DuuMiay- l'numi, ue doutaui [>as non plus quf sa [»irl«* uetiil 
BÊsarèe, résolut de succomber d'une manière digne de ses aclioub 
pMtées et de servir d^ezampto à k plus kHAteine postérité. Il dédant 
à sas offieien que, iw toyant aanma «pparaioe de pouvoir smver 
son viiiflsaaa, il avait Tintattioii d'essofer, sans tirer, lefradesemie- 
mis, et d*ail0r aborder, de ravantdnioaof», leedté de l'amiral anglais 
(]ui , ne s'aUendaat pas à tme pareîUe t&nérité et n*ayant pas le temps 
de faire ses dispositions pour la soutenir, donnenùt peut-être aux 
Français l'occasion de reusevelir dans leur (U'-sistrc et de vendre ainsi 
cluTemeiit leur vie. Duguay-Tronin ajouUi <ju ils»; tiendrait Im-iiiènie 
au gouveroaiL jusqu'à ce qu'il lût accroché au vaifiseau enuemi, et> 
pour «Mçer court à toute observation, déclara que, de qodqœ ma- 
nière (pie k dbose tonniât, jamais le pavillon 
tant qa*sl Taiinît à sa garde. Ses deux prineipaox offîckrs^deLa 
JaiHe ^ de Bourgneitf*Gnivé, applaudireiit à oette héroïque délermi- 
nalioD, et H 11*7 eut qu'un cri panoi les équipages du /«mou / «Moarir 
avec Duguay-Trouin ! )> Satisfait de voir que hs nobles sentiments 
qnî l'inspirent sont entrés daiib le ixvai de ses camarades, le héros va 
se jeter sui" son lit pour y prendre quel(iue repos ; mais la pensée de la 
scène terrible qu'il doit oser au jour naissant, à chaque instant kré- 
veilk en sursaut ; son sang bonilioime, ilse lève, monte sur son pont 
etvasDT kgailkrd. De là, aa vue se promène, à travers les ondm 
dek mût, sur k eerde menaçant de vaisseaux qui l'entourent, etdis- 
tiagne, aox Ibox de poupe et de hnne, l'amiral des ennemb. Qui pour» 
rait dire les idées dont la tète de Duguay-Trouin fut traversée durant 
cette attente nocturne, durant le morne silence que le foudroyant ré- 
veil de l'artillerie de quinze VMSseaiix seini)lait seul devoii' interrom- 
pre ? Taudis que, les bras crorsés el les yeux lixés comme sur une 
mort certaine, Du^ay-Trouin était en proieàmilk réikxions, il 
aperçut un point noir qui se lonnait à l'horizon; un léger sourire re- 
naît sur ses lèvres, k point noir grosiit, et Duguay-^I^nrainy k cœur 
gonflé d'aise, ne doute pas que k vent va venir, que k calme 
qui k tient emprisonné va cesser* Il fut part de ses espérances 
à son équipage, sans bruit ouvre ses voiles, se dirige du côté d'oiî il 
attend sou salut, et emploie ce qui lui reste d'avirons pour gouverner 
son vaisseau de manière à ce <[n' il prête le côté an vent, qnatid ce 
bienheureux souille vieudrué II vicat tout à coup, Uouve it»> voiles du 
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Jason i>rôtebà le recovoir, il les gonfle, ftt le vaissfîau fratl^,M^ |»asse 
entre les qumzf vaisseaux anglais qui, après s ètie eiului iuis dans 
leur confiance, se réveillent pour voir Duguay- 1 rouio leui* échapper. 
Fqnmtz dd leur déception, ils mettent à leur tour toutes voiles au vent 
pour ewayer de tmaààx leur pioie. Peine inuUle ! Le Jatm siUonne 
comme un serpent Fonde qui s'ouvre devant loi. Le Bamfer seul le 
rejoint eneoire à portée de fosil; mais ^ lui importe cet adversaire 
Méi avec qnelqoes volées de canon habilement dirigées, illeren* 
voie d'abord à distance respectueuse, puis le force à Tahandonner en- 
tièrement. Toute IVscadre anglaise fut bientôt laissée loin en arriorfi. 
^Vlors Duî^Miay-Troum se chercha lui-m^me, se palpa pour aitiM duo 
pour savoir ^c'était bien lui qui était là encore, s'il vivait, en un mot, 
ou était ressuscité, tant il s était cru Thomme dont la dernière heure 
avait sonné. Le lendemain^ il signala son espèce de résurrection par la 
prise d*nn oonaire flessinguois, appelé k Paon, qu*il conduisit an 
Port-Louis. Puis il alla à la recherdie de Y Auguste; mais, moins 
heureux que le Jason, ce bâtiment avait été pris par les nx vaisseaux 
qui s'étaient attachés à lui. Duf^uay-Trnuui n»* fit [Kturtant pas une 
croisière iuutile, car il en rameua deux iiavircb hollandais chargés 
d'ari^eut et de «vu ao. Avant la fin de l'année 1705, l'actif marin remit 
lîucore à la voile de Brest, avec le dessein de joindre, dans les eaux 
de la Péninsule hispanique, Tarmée navale de l'rance, commandée 
par le oomie de Toulouse et Victor-Marie d'Ëstrées ; chemin Isisant, 
il enleva un bâtiment à rentrée du Tage» cin^ ensmte Tersle dé- 
trûtde Gibraltar, et s*y rendit maître de deux ii-égates anglaises de 
trente à trente-six canons chacune. Après quoi, n*ayant point ren- 
contré Tarmée navale, il rentra au port de lire.>t. Que de glorieuse» 
expéditions en une seule année ! 

Le grade de capitaine de vaisseau »'U lut la faible récompense. Ce 
n'étaient plus Colbert, ni son fils Seignelay qui avaient le ministère 
delà marine; ce n'était plus même Pontchartraiu le père, Ame hon- 
nête du moins, qui Toccupaient. C'était TignoUe etinfiàme Jérôme 
Pontchartrain, esprit lapece qui profitait de la vîaUesse du roi pour 
dépecer et ymàx» par morceaux les vaisseaux de FÉtat. Duguay- 
Trouin ne fut donc point élevé alors aux charges éminentes auxquelles 
ses grandes actions le désignaient a>sez. il ne payait pas les f;radesau- 
ti ement qu'avec de la gloire el du génie ; et e stait à de l'or que l'odieux 
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Pantehartram tendait la maio. Satisfiût pourtant, dans sa modestie, du 
l»eu qu on lui donnait, Dugua\ -Trouin, sur Tordre qu'il en reçut, partit 
en 1706 avee trois Mtiinents, le Jason, qu'il montrât enmre, rSer' 

cuie et ie Paon. ?a (Irniirrr capture, puur se rendre à (ladix, se jeter 
dans la jilao', qui «*tail meuiUîée d'un siéjîe, et y servir avec ses équi- 
|»iigessous les ordres du gouverneur es[»agnoI. Le Portugal était alors 
au nombre des Etats en guerre avec la France. A la hauteur de LU- 
lioune, Duguay-Trouin découvrit une flotte de deux cents voike 
marchandes, venant du Brésil, sous Tesoorte de six vaisseaux de 
gueire. Malgré le peu de forces dont il disposait, il n*héâta pas à Tai- 
laquer. Le oomhat dura deux jours et fiit des plus opiniâtres. Jaœab 
rhahile marin ne prit de plus savantes dispositions ; jamab son in- 
trépidité ne s'éleva à plus d'héroïsme. Plusieurs incidents fôclieux 
* que le génie le plus iécotid u aurait pu prévoir, tirent im-Ik nier ses 
projets, mais en lui laissant du muius une iiu oulestable superiui ité 
sur les ennemis qui s'estimèrent heureux d'échapper dans le plus 
complet délabrement, après avoir perdu le marquis de Sauta-Crus, 
leur amiral, et beancoup de leurs officiers. Dans cette action, Duguay- 
Trouin vit la mort de près ; tims boulets lui passèrent entre les 
jambes ; £on babit et son ebapeau, monuments qui, s'ils eussent été 
conservés, seraient d'aussi glorieuses reli(|ues que le chapeau etllia- 
bit de Nelson exposés sons verre dans Greenwich, furent troués et 
coupés j>ar plusitîurs ri)U[)s de fusil. Le héros fut mèuie blessé de 
quelques éc lais. Arrivé dans le |>ort de Cadix, Dugua\ - 1 rouui se mit 
aux ordres du marquis de Valdecagnas, gouverneur de la place, et 
lui proposa itlusieurs hardies expéditious, auxquelles cet Eêpagnol 
n'était capable de rien comprendre. Non content de ne savoir pas 
mettre à profit la présence d'un si intrépide et si babile homme, Val- 
decagnas fit ou laissa insulter les équipages français par les douaniers 
de son pays. Duguay-lirouin, qui ne se sentait pas le oœur assez di« 
plomatique pour tolérer les avanies que des alliés peu délicats &isaîent 
supporter particulièrement à ses chaloupes que Ton s obstinait à vi- 
siter, résolut de se faire justice à lui-même puisqu'on ne la lui faisait 
pas. Il commanda la .îaille avee deux légères euiKan ations pour «aller 
aborder ie bateau des douaniers espagnols et s'en rendre luaitre, ce 
qui eut lieu. Le lendemain Duguay-lYouin fut arrêté par ordre du 
gouverneur de Cadix. Mais le capitaine-général de TAndaloosi n'eut 
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pas eu plnstôt avis de cette ^dolence que, redoutant ks conséquences 
terribles qu'elle pourmit avoir, il lil ifîàcher Diiiiiiay-Trouia. Quand 
Louis XIV fui iiislniil df ( ('(jui s'était passé, bu ii «iiril eût de fçrands 
ménagements à garder avec les Ef^paguols, ses alliés d hier et les sujets 
de son petit-fils, il eicigea ei obtint la destitution de Yaldecagnas. 
Gomme Duguay-Trouiu ramenait ses bâtiments en France, il attaqua 
une frégate anglaise de ttenle-aiz canons qoi servait d'esoorie à 
quinze navires maiduinds, et s*en rendit maître après un mde oom* 
bat. Le grand roi pansa la plaie que le gouverneur de Cadix avait 
faite au coeur du marin si dignement susceptible à Tendroit de l*hon- 
' neur français, en plaçant im-mème dessus la croix de son nouvel 
ordre de Saint-Louis. 

En 1 707 Dugua} -Trouin, revenant d une t oursc fort brillante, 
dans laquelle il avait fait six prises «ngl^igA^ oo&sidéralïks, était 
entré à Brest avec une escadre de six vaisseaux armés par des par- 
ticuliers, dans le même temps que Forbin s'y trouvait lui-même, à 
son retour d*une expédition dans la mer Blanche. Gomme ib étaient 
dans ce port, les deux câèbres marins reçurent ordre de faire, de 
concert, une expédition pour surprendre un grand convoi de troupes 
et de munitions qui devait se rcrulio d'Anj^'h teiie « ii Portugal, et 
qiii .ivait pour l>ut de letahlir <laus la Péninsule les affaires de l'ar- 
cliiduc d'Autncho, mises eu pcril par la balaille d'Almanza, gagnée 
iiur les emiemiâ de Iiouis XIV et de Philippe V. Le convoi ayant été 
aperçu, ainsi que son escorte de dnq '/aisseaux de guerre anglais, à 
la hauteur du cap Uzard, Duguay-Trouin, monté sur l'ÂdtUU^ de 
soizante-quatonse canons, prit sur lui de commencer Tatlaque avec 
le concours de La Jaille, qui commandait h Jason. Giiacun de son 
odté» ils abordèrent le Cumèeriand, Ton des principaux viusseanx de 
Tescorte, et s'en rendirent maîtres. Voyant euMiite que le ca[)itaiue de 
Tourouvre, monté sur la prise h Ulack-WoU , de cinquante eanons, 
avait ose t^e mesurer axer !»■ fJevomhire, de s<^>ixanle-quatoi'ze caiions, 
et que, suivi du capitaine l' lançois-Coroil Bart, tils du fameux Jean 
liartet depuis vice-amiral de France» qui commandaitla prise ie Sali$^ 
bttry, cet intrépide officier s'avançait pour tenter un aliordagef Du* 
guay-Trouin cingla vers lui pour attaquer le même vaisseau ennemi 
qui portait, outre sa nombreuse artillerie, près de om» cents hommes 
d équipage et de troupes. VAcftille paya cher le géuéienx moove- 
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nMQtde sonooiDiiiaiidant, car en moins d*iine heure plus de trob 
oentohommeft lui furent enlevés par le feu terriUe du ùenofuhirê. 
Duguay-Trouîn, pour décider la yîctoire» ordonnait déjÀ de jeter les 
grappins d'abordage, ({uand on vit le feu sortir en tourillons de Tar- 

rière du vais8**aii anglais, courir, serpenter (lan> h> cordages, frapper 
dans les V(>ue.> tpie le soulU*» iiu eiiiiuui^e enile eiicon" a\antde les 
detruue, puis s'étendre de la poupe à la proue, et ne plus faire bien- 
lèidekmi le Devons- h h f^ qu'une espèce de trombe, de colonne de 
famée q[iû s*évanouii dans les eaux. De tous les hommes qui mon> 
talent naguère ce beau trds matelots seulement réussirent à 

se sauver. Forbin, de son oAté» avait enlevé à Fabordage le vaisseau 
k Chuter^ et le chevalier de Nesnumd, qui montait VAmaitme^ 
avait fiiit amener pavillon an Buby. Des cinq vaisseaux de Tescorte 
anglaistî, un seul, Je Royal-Oak, écliappa ; et encore ne dut-il son 
salut fpi'au feu qui se déclara sur la Gloire, capitaine de Beauharnais, 
au aiomeut où, étant aborde, il allait être pris. Soixante des navires 
du convoi devinrent en outre la proie des vainqueurs. Les marins 
français, se raillant des prétentions d'omnipotence que les Anglais ma- 
nifestaient sur réiément qui fait leur fertune et leur vie, crièrent, en 
introduisant leurs nombreux prisonniers dans le port de Brest : 
« Place aux maîtres de la mer! » La ruine de la flotte de transport des 
alliés leur poria un coup non mmns funeste que la bataille oontinen- 
laie d'Ahnaii/.a. Les pavillons pris sur l'ennemi furent jiortés triom- 
phalement s<ius les vofit«'s de l'église Notre-Dame de Paris. 

Duguay-Trouin, sans en avoir le titre, remplissait les fonctions 
d'offîcier général. 11 commanda en 1708 une escadre de buit bâtiments 
de guene, mais par suite des temps contraires, ne fit à cette époque 
qu'une r^ ««r«i g nft infructueuse. L*attnée 1709 hii fut plus fevorable. 
N'ayant avec lui que quatre b&timents, il donna à Ton d'eux le signal 
de se jeter à travers une flotta marchande de soixante voiles, convoyée 
par trois vaisseaux de guerre anglais, tandis que lui-même sur 
V Achille y les (^^(iUnnes de Coui-serac sur XAmatonef et La Jaille sur 
h, G luire ^ attaqueraient ces vaisseaux. 11 se serait rendu mu fie de 
toute la flotte et de son escorte, sans une tempête horrible qui ie sépara 
des ennemis. Trois bâtiments toutefois richement ciiargés furent le 
prix de son counigc. Il enleva ensuite à Tabordage le vaisseau anglais 
U Brktol^ de soixante canons, qui par malheur coula bas avant d>n- 
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trer an port, tant il a¥ait été percé par le caoon. il s'empaxa encore 
cetta année d'une ffégate anglaise, qu'il oonduiÂt à Bceat. 

Peu après, au mois de jiûn 1709, Louis XIV donna à Doguay- 
Truoin et à son firère Trouin de la Bafbinais, ausû ca[>i(aine de vais- 
seau, des lettres de noblesse appuyées sur les plus signalés services, 
les plui uiciHui ahles exploits. Il autorisait l'illustre marin à Éaire entrer 
dans ses armes deux lleuiî» de lis (Tor, et à les couronner de celte de- 
vise : « Dedil /(ŒC i/isif/nia virf//^. m 

Du{J^ay-Trouin qui savait que les premieR» et les plus l»eau\ liUcs 
sont ceux qae la gloire décerne et que tsaudionne la postérité, courut 
à de nouveaux fiûts d^armes. Il alla croiser dans les parages de Tir* 
lande, un peu au large, et s*y rendit maître du vaisseau h Giocesier, 
sur lequel Tamirauté anglaise avait mis ses dépèches. Une maladie rsr 
menale vainqueur à Brest, avant qu*ileùteu lé tempe d'obtenir de sa 
campagne les résultats qu*un n beau début promettait. 

A peine relevé de maladie, Duguav - frouin, forma le plan de la 
plus iiiéiiiorable dfscs expéditions, df ( « lie ([iii devait couronner d iiut- 
mani«Te si tr lataute la fin de sa carrirn' mililaiiv. On ronij>n'i)il tjifil 
est question de la célèbre expédition de Uio-Janeiro. L'année précé- 
dente, un capitaine de vaisseau, nommé du Qerc, avait en le projet 
d*attaquer la capitale du Brésil avec cinqbàtimeDts de guerre et mille 
hommesenviron de troupes de marine ; mais rinsuffisauœ de ses Coroes 
avait tiabi son courage ; il avait été fait prisonnier avec presque tout 
son monde, puis indignement massacré. Duguay -Trouin avait une 
impatient» ardeur de venger ses frères d*armes sur le théfttre même de 
leur infortune. L'Etat épuisée par la i^Uf-rn' ol la famine, la niarino 
royale mise au pillage par k' lV>iil« liarUaiu, ne pouvaient lut douner 
aucun siMTnirs. Par son crédit olsa réputiUion, Duguay-Trouiii obtint 
d'une conipaguie de négociants ( •> .juc l'l\tat ne savait lui foui'Jur. Il 
arma à La Uochclle, aveV autant (1<- r>ecret que d'activité, une escadre 
de neuf vaisseaux, cinq frégates et deux travcrsiers, portant ensemble 
deux mille cinq centi» hommes environ de débarquement, partit de 
France le 0 juin 1711, et arriva le 11 septembre de la môme année, 
devant la baie de Rio-Janeiro, dans le dessein d*en forcer rentrée plus 
étroite encore que le goulet de Brest, et de s'emparer ensuite de la ca- 
pitale des possessions portugaises dans rAuiérique. Sans donner Ti* 
tempH aux ennemis de se rcconuailre, il urdwuna au c^piUiue de ( a'uv- 
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sérac, qtii ronnttssait Tenfrée de la baie, âe se mettre k la tête de l'es- 
rodre, et lui-même , il suivit, dans une position convenahlf pour v(»ir 
ce qui se passait taut sur le premier ([in sur !•» dorni^M- de s^-s vais- 
seaux. Courserac s'avança, montrant avec liert* ]* rlu imn à toute l'es- 
cadre, sous le feu des forts et des batteries qui défendaient le goulet. 
Quatre vûsaeaoz de guenre, qui joignaient leur canou à celui des for- 
tifications, ne purent empêcher Vescadre française de pénétrer dans la 
rade de Rîo-Janetro ; ils forentoblîgés d*aQer s'échouer sons les batte- 
ries de la ville, pour éviter Tabordage dont on les menaçait. Buguay- 
Tronin, jusque dans la rade, avait à ch.upie instant un nouvel cAietade 
à surmonter, avant d'arriver au corps delà place. Là, c'était le fort de 
Villegagnon, qui rappelait, par sou nom, les vieux esscùs de colonisii- 
tion des Fraiiçiùs au Brésil ; ici l'île aux Ciièvres, qui était dans un 
scellent état de défense, et nombre d'autres espèces de retranchements 
encore dont il iallait triompher. Duguay-Trouin s'empara de Tlle aux 
Chèvres, et en fit s<m arsenal pour attaquer la vîUe même de Rio- 
Janiero, bAtie le long de la mer, entre trois montagnes qui la comman- 
dent et qui étaient extrêmement fortifiées. On s'empara de phuieurs 
bâtiments qui se trouvaient dans la rade, et on fit un nouvel entrepôt 
pour les troupes destinées à la descente. Cette descente eut lieu le 
W scplcml'ie, et futcourouu«''0 du plus entier succès. Après plusieurs 
engaj^emeuts, dans lesquels les Français eurent toujoTu-s ravantaf^c, 
les Portugais désertèrent en masse la ville et les forts de Rio-Janeiro» et 
Dugnay-Trouin y entra dans la journée du 21 septembre. Son pre- 
mier acte fut de délivrer tous les prisonniers français qui restaient de 
la malheureuse expédition du capitaine du Clerc. H éventa toutes les 
mmes que les Portugais avaient fiiites en abandonnant leur ville, et 
contraignit successivement tonales forts détachés delà place à se ren- 
dre. Assuré désormais de pouvoir se retirer quand il le jugerait à pro- 
pos, Duguay-Tiviuii examina a son aiselequch nvciiaitle mieux, ou 
de conserver la ville de Rio-.Taneiro ou de la rançonner. Il se décida 
pour ce dernier parti, et convint avec les Portugais d'uue rançon 
d'environ deox millions deux cent mille livres, valeur du temps, 
payables en quinze jours. Après avoir embarqué sur ses vaisseaux la 
somme convenue et les plus précieux effets que Von avait trouvés dans 
la ville, Duguay-Tiouin mit à la voile de Rio-Janeiro, le 13 novem- 
bre 171 1 ; mais une affirause tempête qui rassaillit à la hauteur des 
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Açora», lui fit perdre deux deses rnsseaux, le Magmfigtte^ avec le 
ei^ilaîiiede Gounecae» Fidèle, deM[uébcii n'entendit]^ païkr; 
il arriim à Brest, regrettant beaueoup plue les braves eompagiunie de 
sa gloire que les flots venaient d*engloutir que les trésors qui avdent 

disparu avec eux. 

L'expédition de HKi-Janciro j)la(;ii si haut Duguay-Troiuii dans le 
momie naval, que, Ineu qu i! îip tVit enrort' que capitaine de vaisseau, 
on le regarda comme le plus grautl boniiue de nier de la fin du règne 
de Louis XI Y. On raconte qu à son retour en France, il devint à un tel 
point Tobjet de l'attention publique» que lé peuple s*attroupait autour 
de lui pour le oontempler» et qu*il n'était pas jusqu'aux plus grandes 
dames qui ne se fissent un mérite de Tayoïr vu, d'avoir recueilli quel- 
ques motsjtooibés de ses lèvres. Une pension eonsîdérable sur Tordre 
militaire de Saint-Louis, et peu après le grade de chef d'escadre, fu- 
rent le? récompenses am)rdées au vainqueur de Rio-Janeiro. 

Pt'ndunt la l'égenoe du duc d'OrK'ans, Duiruay-Trouin «'ut Ir com- 
mandement du déjMu tement maritime de Brest et de toutes les cuites de 
Bretagne; il fut aussi mis à la tAte d*im conseil des Indes, qui ne pou- 
vait avoir de grands résultats avec les ménagements gardés parle gou- 
yamement d'alors vis-èrvis de l'Angleterre. Louis XY, devenu ma- 
jeur, éleva le vainqueur de Rio-laneiio à la .dignité de lieutenant 
général des années navales que Ton ne possédait plus. Pour se conso- 
ler par le souvenir du passé de la dégradation du présent, l'illustre 
marin écrivit ses Mémoires, clief-d'onivre dans leur {jenre, dont le 
style n'est jamais obscurci nieniKirrassé par rafTcctation des expres- 
sions techniques, et encore moins de l'argot de bord. Cet ouvrage» par 
sa clarté, par s^i noble simplicité, est la satire éternelle de ces préten- 
dues histoires, de ces romans de bord que la mode a produitset qu'elle- 
même a dqjà rendus soiannés* Qui oserait dire que Dngnay-Trouin 
n'est pas le bon modèle en &itde style et de récits maritimest Duguay- 
Tronin employait en outre les restes d*une santé devenue débile à 
aiguillonner, par Tamour-propre, le ministre delà marine Maurepas, 
à le presser de donner de l'importance à son atiministration, à insister 
dans tontes les circonstances pour (pf on relevât la marine de son abais- 
sement et à montrer enfin, avec un frémissement d'indisnation, les 
Anglais prêts à tout oser, à tout envahir, si l'on continuait à laisser la 
France sans flotte, sans officiers de marine, sans matelots exercés. Un 
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moment il «ut quelc|ue cs|>ér(incft de voir nortir le gcuveraerneot de 

Louis XV de sa torpeur. Kiioiï»!, l'AnîîleleiTL' [Kiraissait ne tenir compti* 
de la lonirniiimiU'; de la Fiaiire ipie jf«.iir sf tlt-clan-r oiivprtfmnnt ren- 
tre elle clt'> <|iie I beure lui paraîtrait opportune, de se jeter sur ses eolo- 
uîes ei detarir d'un coup toutes les sources de son commerce. Gomme 
ponrmettreim obstacle à ces d^seins qni n'étaient plusuninysière pour 
penoone, on chaigea Dugnay-TioaiD, en 1733, de rarmement et du 
fommandementd'ime escadre de mie vaisseaux et de qnaire frégates. 
Eaia cet éclair d'énergie dura à peine le temps d'être entrevu ; tout 
dans les ports militaires de France rentra bient4\t dans le nlence et le 
néant, et Du^uav- i rouin mourut le 27 septembre sans que le 

W'îme de Tx)uis XV lui eût iuurni une p^e digne d'être ujoutée à 
l'iiistoire de ses campagnes »i glorieuses. 
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L'enfimoe et la jeunesse de Claude de F<n4)m, né le 6 août 1656, an 
village de Gardanne, en Provence, d'une ancienne et noM^ mets, fti 
elles présagèrent d'un cAté nn «irartère résolu et entreprenant, d'un 
autre côté, par les plus fàclioux penchants, par «les actes coupables, 
criminels nir-ine, «luiciit ins|»irer les plus graves iii(pueUitlf>. L'ah- 
sence de tout respect pour ses parents, une ténacité souvent brutale, 
une vanité sans bornes, une improbité qui allait jusqu'au larcin, une 
violente passion du jeu, des goûts de spadassin que signalèrent tout 
d*abord des querelles à coups de poing, puis des duels incessants, Yoilà 
ce qa*on trouve dans le tableau que Forbin lui-même a tracé de ses 
premières années dans ses Mémoires. A voir ses débuts, on s'étoime 
' qu'il n*ait point suivi la carrière de ces aventuriers fameux, connus 
sous la tlénomination de flibustiers, qui remplissaient à relie époque 
les mers (rAinérique de leurs audacieuses prouesses, jonaient leur vie 
comme leur or, élevaient le brigandage, s'il est possible, à la liauteur 
de rhéroisme, et, quand, ils étaient d'ailleurs de noble race oooune 
Granimont ou de Lussan, deux des plus célèbres d'entre eux, se dra- 
paient fièrement dans leurs superbes rapines comme dans des man- 
teaux dé princes. Certainement îl y avait] du flibustier dans Foibîn. 
Toutefois son orgiieil même le sauva, et le sentiment d*un grand 
nom à bien porter, d'une longue suite d'aïeux à ne pas faire dégéné- 
rer, tempéra d'abord ])ar (pirlqnes p:énéreux éclairs d'honneur, puis 
releva celte nature viciée avant l à i;e, jusqu'à en £aii*e, sinon un grand 
homme, du moins un homme illustre. 
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Forbmflflrvit d'abord sur les galèraoù on le fit gude ànVMm^ 
dard ; 3 ae tnmya en cette qoaKté enr resendre de V«Ib^e,qai aUaît 
à Meseine en 167S. Les goràm de Féleiidard ayant été rÊBorméfl» il 

prit du service sur terre et entra dans une compasrnie de mous<{ue~ 
taires que commandait son parent, le iiailli de Forinn ; il lil aiii.^t l;i 
campagne de Flandre en 1670. L'anné** $»nivant»' il rentra dans la 
marine et fut nommé enseigne de vaisseau au département de lirest. 
Ayant voulu faire un tour en Provence avant de se rendre à sa des- 
tination , il eut encore un duel dans lequel il tua son homme et fat Ini- 
méme Uessé. Mais, k Mm arrivée à Brest, il apfnit qu'il était adÎTe- 
ment pourstûvi pour ce fût, et afin d*échapper à Fédit do roi qui ne 
feisait aoeone grâce auxdneSUstes, il ne trouva, dît-il dansées iCéno»» 
res, d'autre moyen que de se faire condamner par le parlement d'Aix 
comme meurtrier; la sentenc«> ptulait (|u il aurait la t«'te tranchée. 
Mais si [ on s'en raj>|wii tr à lui, c était une pièce niontj'e ; il conrutà 
Aix avec des lettres de grâce que 1 ou entérina, et son affaire fui tinie 
après quelques heures de prison. Néanmoins il avait perdu son em- 
ploi ; il usa, de oonoert avec sa famille, pour en retrouver un sembla- 
ble, d'une fraude assez bizarre; ayant un de ses frères qui était en- 
seigne de marine et que Von voulait retirer du service à cause de sa 
mauvaise sanlé, on le troqua eonlre loi à Taide du rapprocbement 
d'à^^e et de la reseemblanee entre eux, sans que Ton y prit attention, 
l'oiluii fui alors employé à dresser les troupes de marine, et s'en ac- 
quitta de manière à mériter les témoignai^es pu])lii's de la satisfaction 
de ses chefs. Eu 1080, il suivit le vicc-anùral Je^u d'Estrées dans 
une campagne pacifique aux Antilles. On monilla au Petit-Goave de 
111e Saint-Domingue, où Ton trouva une troupe de flibustiers, et à 
leur tête Qrammont, qui revenaient de piller Maracalho et plusieurs 
autres villes delà Nonvetle-Espagne. Un jour, dit Focbin, le flibustier 
Grammont jouant au passe-dix avec le fils du vuse-amiral d*Estrées, 
hii massa dix mille piastres et Im fit quitter les dés, ce |)ersonnage, 
quoique gros seigneur, ne tronvant |>as à jaopos de tenir tete à un 
aventurier qui avait peut-être deux rent mille ])iastres dans ses cof- 
fres. Forbin prit part aux expéditions et bombardements d'Alger en 
iô82 et 1683, sous les ordres du irrand Duquesne, et y montra beau- 
coup de hardiesse et de sang-froid. Au retour de la seconde de era 
expéditions^ il fut récompensé par le grade de lieutenant de vaisseau, 
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♦et servit en celte qualité sur un liàlinienl ooiimiaude par 1»' uiarqtiis 
de Villette-Mursai, qui conduisit uue «mhawMde exUfaordioaire en 
Portugal. 

Un Grec, Dommé Constanee, devenu ministre principal da ni de 
SÔBm, ayant au Vidée d'envoyer des ambassadeurs à Louis XIV de la 
part da son maître, dans la but de solliciter Talliance de os monanjue, 
comme garantie contre Vambition des Hollandab, en vdne alors de 

soumettre toutes les Indes orientales à leur commerce, et Louis XI\ , 
h son tour, ayant résolu de se fairo représenter r-xtraonlinairempnt 
auprès du roi de Siau», à la fois dans le but de prendre poiisession de 
ports et d'établissementi» qu'on lui offrait en écliauge de ses services et 
de répandre la jneligion chrétienne dans ces lointains pays, Forhin ob« 
tint d'être nommé uuyor de Tambassade dont k chevalier de Chao- 
mont, capitaine de vaisseau, était le chef. H fat obai^gé de rarmement 
À Brest du vaisseau V Oiseau et de la frégate ia Maligne^ qui devaient 
Iransporler rambassadenr et sa suite, composée de lôx pères jésuites, 
embar(|ués comme mathématiciens, de quatre rnissHinnain's, de l'abbé 
de Choisy, et de plusieurs gentilshommes. Uii mit à la voil»- le 3 mars 
if)8.H, aux cris de « Vive le roi! » 23 septembre suivant, on mouilla 
à la Bwrre de Siam^ qui n'est autre chose qu'un grand banc de vase 
formé par le dégorgement du Meinam (c'est-àpdira Mère-des-Eaux), 
à deux lieues de rembouehure de ce fleuve sur lequel est située l'an- 
cieotte capitale du royaume da Siam. Forbîn ne fiât que fort peu en- 
ohanté da ce royaume dont on lui avait conté tant de mervaillea, et qui 
ne lui présentait, à son entrée, que de petites maisons de cannes cou- 
vertes de feuilles de paJmies, des individus assis h terre, n'a\ antsur 
tout le corps qu'un nior<v;iii de toile, et ruminant , «lit-il, rnitiiiif des 
bœufs. Au 1k)uI de six jours, ou vit arriver à bord de l Oiseau deux en- 
voyés du roi de Siam, avec un vicaire apostolique nommé de Lano, l'è* 
véque de Métellopolis et l'abbé de Lionne; et, apr^ qmnze jours de 
préparatib, l'ambassade française fit son entrée soienndle dana You<> 
dra,an£iffme capitale du royaume de Siam,où le palais du monarque 
contrastait par un certûn aspect de splendeur avec le reste de la viUe 
mieévablemeni bâtie sur un terrain coupé par des canaux et par les 
bras nombreux du Meinam. A un signal donné, le mystérieux souve- 
rain de Siam parut tout à coup à uue fenrtre, portant un -i .m Icha- 
[M-au poiatu, un vêtement couleur «le ieu et d'or, une riche eeliarpe 
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dans laqiiellt^ »''tail passé un poignard, et ayant aux mains une mul- 
titude de liagues du plus grand prix. Le prince étant toujours à la 
fentMre, Tainbassadeur français, qui était assis dehors sur un fauteuil 
doré «pie purUdt une estrade reooaverte de Tdoun ciamoisi, se leva, 
jffononçauii discoun quele miimlregree interpréta, ^ ptésenfa una 
lettre de Loids XIV dans une coupe d*or placée au bout d^une manehe 
d'environ trms |»ed8 et demi également d*or. Le m de Siam remarqua 
Forbin qui, en (iiialilé <le major, était chargé de beaiK^oup de pourpar- 
lers, et soiili ail i ilt> le retenir auprès de lui. Le nùuislrc ('.onstanco 
allerimt le prmœ dans oelUi idée, et iusista auprès de l'ambassadeur 
poux que son major restât. Quelques jours après, en effet, Forbin fut 
installé amiral et général des armées du roi de Siam et reçut le sabre 
et la veste» marques de sa nouvelle dignité. Le chevalier de Ghaumont 
retooma bientM en France, accompagné du jésuite Taschard qui, 
ayant mis dans ses intérêts le père Laehaîse» confesseur de Louis XIV, 
réussit à i^tenir l'armement de six vmsseanx à Brest, destinés à con- 
duire une nouvelle anil)assade ilans le rr>vauiue île .si.tiu. Pendant ee 
temps, Forbin, mal ré tonl ranionrdii i'jisteet de la parade qui était 
dans son earactère méridional, ne pmiait que fort peu de goût aux 
éminentes dignités siamoises dont on l'avait honoré, et les chassi.'S 
royales h l'éléphant, pour si curieuses qu'elles fusseiit, ne Tavaient pt* 
même distraire du souvenir de VeisaiUes etdek France. Il se rendit 
k Bankolcsnr le Méinam, au^dessoua dTondra, pour y fiûre travailler 
à un fort dont on devait &ire la remise aux soldats français que la 
nouvelle ambassade am^erait. Pén après, le roi de Siam éleva Forbin 
h la dii^nité iïOpra sac di sou craam, ce (|ui i^niliait une divinité qui 
a tontes les Inniit'res et lonte 1 <\xpenerKe jm m r la guerre. Parles soins 
de ce lieutenant de vaisseau transformé en généralissime, les troupes 
siamoises furent assez convenablement dressées à l'européenne. Forbin 
fit quelques expéditions contre les Macassars, pirates de la mer des 
Iodes, qui, à la suite de rhoepitalité que le roi de Siam avait donnée à 
trois cents d*entre eux poursuivis par les BoUandais, avaient jeté le 
trouble dans le royaume. Fatigué du genre de vie qu'il menait et de 
ses démêlés avec le ministre Constance, Forbin n'attendit pas Tarrivée 
de la nouvelle and>assade franraise, pour quitler le ro\ <iinnede Siam. 
Prétextant de sa santé, il obtinl sou tonaé et s'embarqua sur uu ]»àti- 
meutde la compagnie française des Indes qui était venu de Poudi- 
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chéry et se disposait h y retourner. Il ne tarda pas à arriver dans cottf 
dernière ville où il fut pcr&item^t aocoeiili par le reprfi i icp lan t de la 
compagnie firançaifle^ nommé Mirtin^ et étudia les rneBnn^ les eon* 
tomeset la religion des Hmdoiis, aimi qoelanalnreniêmediipays. 

Un Taisseau du nû, commandé par le eaintaine Duquesoe-Gniton, 
neven dn grand Duquesne, le ramena en France à k fin de juillet 
1688, environ trois iuis et demi après son départ avec le che% alit'r <lo 
Chauuiont. Forbiu, admis auprès du mtnistro S«Mgnelay vi de Louis 
XIV lui-même, pour rendre compte de <«* (ju il avait vu, (larla du 
royaamede Siam d'une manière [>eu favorable et suivant les mniiis 
qa'îl y avait éprouvés. Il était d'ailleurs bien aise de contredire les 
rapports des missionnaires q[ni avaient fait un taUeao par trop pooH 
peux de oe pays ; de sorte qu'il j eut exagéretion des deux eâlés, 
et en résumé peu de profit pour la F^ce. 

Quand la paix de Nimègue fut rompue, Forbin, redevenu simple 
lieutenant, eut tout d'alKird le commandement d'mie fréfjate de seize 
canons, avec m Ut' de croiser dans la Manclie, el s'enifmra j»resque 
iniui. tlliiteuieut de tuiatre navin-s marchands qu'il conduisit à Dnn- 
kerqufi. Peu de jours après il partit, en eompognie de JeaaBart, 
pour escorter des convois , et fit avec cet illustre maxîn la campagne 
que nous avmia déjà racontée et qui se termina par leur prison à 
Flymoutb, bientéi suivie de leur évasion. Forbîn nW pas plutôt 
touché la terre natale, qu'il courut en toute b&la àla cour > tandis que 
Jean Bart, plus modeste et moins ami des grandeurs, refusait de Yy 
suivre et attendait, loin de Versa ill(\s, sans la demander, la justice qui 
loi était due. Forbin a|>|irit de la Ixmche de Seignelay qu'il était 
fait ra[»itainc de vaisseau *-[ qu une 'gratification de quatre cent^ ècm 
lui était accordée. 11 se vante dans ses Mémoires que ce fut h son 
insistance pour que son comp^non de gloire et d'infortune fût com- 
pris dans les mêmes fiiveurs, que Jean Bart dut aussi le grade de 
capitaine. Mais Forbin est un homme qui aime tant à fûre croire à 
son importance et à trancher du protecteur , que Ton est fondé à 
mettre en doute ce qu*il écrit h cet égard, comme en général tout ce 
qu'il a dit à propos de Sean Bart. 

l'orliin, aprt'S avoir servi quelques mois comme capitaine en se- 
cond sous son Irrre, arma en conrse une flûte, trôs-bonne voilit re, 
nommée ia Marseillaise^ partit de Brest, et au bout de deux jours 
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aUaqoa u& hàtiiueut anglais. Un coup die iiuil qu'il reçut dans le 
visage IVmpécha de poursuivre ravantage quMl avait déjà sur l'eDr 
nemi. il «a ii^nmmftgw^ Agi la fiiite Àn pwwnWw Mltmont par k «ip^itru 

d*im aatre de la mâme nation, qu*il fit vingt-qoatre heures après. 
Assailli par une tempête qui le jeta dans le eanal de Bristol, illie dut 
son salut et celui de son bAtiment qu'à sa présence d'esprit. En reve- 
nant à Brest , il prit un navire ilessinguois qu'il amena à hon jiorl. 
L'année suivaiile, 1()90, monté sur le Fidi'lp, il servit sous les «»i tln's 
tlti Tourvillc, et se trouva à la hatnille tic IJcve/itTs. Tl jMHJiMuvit ua 
vice-amiral hollandais à trois ponU , qu'il tut même sur le point de 
brûler. Peu après, il tit partie de Tescadre détacbée pour aller croiser 
dans le I^ordsous les ordres du brave de Kelingne, et revint ensuite 
désarmer à Diinkerque. £u 1691, il fut plaeé sons les ordres de Jean 
Bart, bien qu'étant son égal en grade» et fit avec lui la célèbre cam- 
[ta^ne qui commença par la sortie de Dunkerque à travers les inier- 
valles des vaisseaux ennemis, atteignit au eœnr k eomaeroe de l'An- 
gleterre' et de la Hollande, et donna lit ii à une descente sur les eûtes 
d'Kcosse (l iii^ 1 ii|n» llc Forbin se signala ^tarticuHèremeut. A la suite 
de ce coup de, iiuau, I oi hin, s'étant trouvé un moment séparé du reste 
de lescadre, brûla, chemin iaiiiaut, quatre bâtiments anglais, puis 
alla dans un port de Norwége, assigné pour rendez- vous général ; il y 
retrouva Jean Bart. Après quoi les deux célèbres marins revinrent 
enseroâe à Dunkerque à la fin de Tannée 1601. 

G*est vers cette époque que Forbin se vante d*avolr introduit Jésn 
Bart à k cour et de l'y avoir moniré en quelque sorte comme un ani« 
mal curieux, insolence gratuite qui témoigne seulement de kjalousk 
de son auteur et du dépit qu il éprouvail de Tavoii* eu dernièrement 
pour chef et de ne le |>fnnt égalei- eu réputiUion. Forbin se retrouva, 
en ir»9:>, sous lc> ordres de iourville. lorsd«5 la bataille et dude.sa»lre 
de la llougue. Sou vaisseau, nommé la Perle, fut criblé de coups de 
canons, et abordé par un brûlot dont il ne se délivra enfin qu'avec 
beaucoup de peine. Toutefois il fut l'un de ceux qui se sauvèrent et 
anivèra!itàSaint*Ahk>. Fori»in avait été grièvement blessé dansk 
batailk. Après s'être radoubé , il eut ordre d'alkr eroiser à l'entiée 
de k liancbe avec deux autres capitaines ; il attaqua, en leur compa- 
gnie, une flotte marchande liollandaise, escortée par deux vaisseaux 
de guerre, ul>orda le priucipol de ceux-ci et l'enleva, taudiii que ses 
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deux compagnons se rendûent mattres de Tantre. H fnit eneore, en 

ce qui le coiK ernait, trois fies bâtiments marchands. En 1003, il eut 
sa part de la brillante allaue do Laiios , dans laquelle Tnui vdL 
jiLTsa et ruina la prrande lloltc Siiiynio H s<mi escorte. Forluu, 
monté encore sur la Perle, brûla trob des bàtiaieuts marchands, et 
en prit un cpatrième. La blessure qu*Q avait reçue an genou à la 
Hooguele força à quelque repos. H eut ensuite le commandement 
de la marine à Bayonne, et fàt chargé de s'opposer à des descentes 
que Von soupçonnait Tennemi de vouloir fiiire du c6té de Sunt-Jean- 
de-Luz. En 1695 , il eut la conduite du vusseau le Harçtds et fut 
adjoint au capitaine Pallas pour donner la chasse aux l^"le.<fing:nois et 
les emiK'clier de truuldt r le commerce de la France l'i > il.iLiement, 
les deux ra[»itaines eurent ordre de convoyer uue tlotle marchande 
daus le Levant. Après avoir touché à Malte, ils attaq«ièrent, à la hau- 
teur de rUe Gérigo, un vaisseau hollandais qui semlilail devoir être 
secouru par six autres bâtiments que Von voyait venir à pleines voiles, 
quand Fcrbin risqua un abordage et l'enleva. Les bâtiments que Ton 
avait aperçus continuèrent paisiblement leur route, et le vainqueur 
amarina sa prise qui portait soixante-huit {oèces de canon, deux 
cent soixante hommes d*é([uipage et une cargaison qui avait coûté 
o()0,0<)0 piastres. Les deux c.ipilaiiies français revinrent ensuite h 
Makc un les atlenilaiciil vin^l navires marchands auxtincls ils de- 
vai»'nt scr\ ir d'escorte. Après avoir de nouveau quitté celle île, on 
douua la chasbe à ikux corsaires de Flessingue, et Forbin en prit un 
tondis que Pallas prenait lautre. Étant revenu à Xoulou , Forlàn eut 
ordre d'armer deux vaisseaux dans la Méditerranée, de couvrir le 
commerce, et de donner encore la chasse anx corsaires ennemis. Il se 
rendit d*abord devant Alger, pour forcer les Barbaresques à observer 
la paix. Chemin faisant, il s*empara, à la hauteur de Majoi qn*', d*un 
bâtiment anglais ([u'il envoya à Toulon. Après quchpu^s pourparlers 
avec les Alp''rien&, il ciiitila pour Cépliaioine, d'où il revint hientùt 
pour aller croiser devant le phare de Messine. Comme il était bur les 
eûtes de Calabre , il form deux corsaires majorquins à s'écliouer* et 
un moment après s en rendit uudtre» malgré Topposition des gens de 
la c6te ; il lit sauter en outre un petit bâtiment napolitain anné eo 
œurse. Il convoya avec tant de succès une 0otte marchande jusqu'à 
Marseille, que la chambre de commerce de cette ville le força d*accep- 
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ter un 'présent de deux mUle livres. En 1697, il snivit k vice-amird 
d*Estrées dans son expédition snr les côtes de Catalogne. En 1690, 

il tut couiprls dans uiu' |)roniotion de chevaliers de Saint-Louis. 
L'auiiée suivante, il lit partie d'une iscadre chargée de soutenir le 
commerce contre les rorsaii*es l>arljaies(|ucs. 

Quand la guerre tut déclarée à propos de la succession d'Espagne, 
Forbin, qui avait eu le bonheur de survivre à Jean Bart, fut envoyé 
avec deux frégates^ Fnne de seize canons, l'antre de huit, afin d'in- 
tercepter les secours que Ton faisait passer d'Allemagne , par le 
golfe, à Tarmée du prince Eugène en Italie- Ayant remuiqu); de 
mauvaises intentions de la part des Vénitiens, il profita du renfort 
qu'il reçut de deux petites frégates, l'une de dix, l'autre de Imit 
«anons, pour ne laisser passer aucun Imtiment vénitien sans !«• visiter, 
îl arrêta mvmv ijuulre-vingfs naN ires de la ré[»ui»linue (pii se ren- 
daient à Trieste , et les eût brûles sans l'ordre contraire que lui 
envoya Tambassadeur de France. Forl)in, pour se dédommager» alla 
incontinent bloquer le port do ïrieste, pour empêcher un convoi 
d'en partir ; mais un nouvel avis de Tambassadeur français lui fit 
quitter sa station , et dos secours parvinrent de Trieste à Tarmée 
impériale, quoique la république de Venise se fftt engagée à les ar- 
rêter elle-même. L'ambassadeur, se voyant joué, ordonna aussitôt 
à Forbin de rentier dans le golfe, d'y faire, sous des apparences 
indirectement hostiles, tout le mal iju il p(UHTait aux Vénitiens, et 
d'y brûler un v.iisseau anglais de cinquante cantons ; loi imi ne se le 
lit pas diie à deux fois; les étincelles de Tinceiidie du vaisseau 
anglais volèrent jusque sur les palais de la superbe Venise. Après 
cette exécution il retourna devant ïrieste, mais non plus seulement 
pour en bloquer le port ; il réduisit une partie de la ville en cendres. 
Il préparait le même sort à Tunis, quand le gouverneur offiit de 
composer moyennant une somme de quarante mille écns; mab le 
lendemain, avant que Forbin eût reçu la somme promise, des secours 
puissants an ivèrent à la ville, qui foi*cèrent l'escadre française à lever 
l'ancre. La saison avancée ramena Forhia à Toulon. ( lette croisière 
ht le plus i^rand huuneur au marni [aovençal, et lui aurait i >juis 
dès-loi-s le grade d'olficier-gcucral si sa conduite privée et s< .n carac- 
tère diJHcile n^euHsent singulièrement nui à son avancement. 11 eut 
seulement cinq cents écus de gratification et beaucoup de eomptiments* 



Digitized by Google 



M LES MAUKNS iLLUSÏllËS. 

ËD 1703, 1704 et 1703, Focfoin protégea avec sacoès lecommeroe 
de la France dans le Levant, et àla fin de la dernière de ces année», 
il ent le commandement de Teseadre de Bankerque qui devait être 

lie .huit vaisseaux. ÎI se mit en mer au printemps de l'année 1706, el 
tieux jours apîvs, a Ja liaiiicur tl'Osteiule, loml>a bur une iloitt' anglaise 
liequaiaiile Itàliuieuts marchandi^ ( oiivoyés d'nn vaisseau de guerre et 
de deux irégates, mit Tebcorte en fuite et enleva dix des navires les 
plus richement chaigés qu'il envoya à Dunkerque. Aynn[ en iwU 
qu'une flotte de commerce anglaise allait partir pour la Rustùe, il 
chassa de son c6tÂ et la réduisit à ne pas sortir de Tannée. Il brûla 
cinquante petits bàtîmento pêcheurs, gagna .les cAtes de Norirége 
pour y épier le |jassage des flottilles hollandaises, évita une escadre 
de quinze vaisseaux ennemis qui étaient à sa rcoberclie, fit le tour 
de riùosst' et th l Irlandt', oiiU'vu ua haliment de la compagnie hol- 
lainlaise portait I uno car^'uison de 120,000 écus, fit eneore deux autres 
prises considérables, et entra victorieusement à Brest. Eu étant 
bientôt ressorti, il évita avec le même succès la poursuite des escadres 
de guenre ^ua fortes que la sienne, renoontia à la hauteur de Ham- 
bourg une flotte marchande hollandaise d'environ cent voiles, es- 
cortée par six vaisseaui de guerre, attaqua ceux-ci à Tahordage et en 
détruisit trois. L'année suivante 1707, ayant remis à la voile de 
Dunkerque, il combattit une flotte marchande anglaise <[ui venait 
de sortir des dunes sous l'escorte de trois vaisseaux de f^ierre, 
alutnia le vaisseau œiumamlant tie l'escorte et s'en remlit maître, 
ainsi que de vingt-deux des navires marchands. A son retour il fut 
élevé au grade de chef d'escadre dont il remplissait déjà les fonctions 
avec tant d'édat, et quitta alors le titre de chevalier pour prendre celui 
de comte. H se remit bïeni^ en course, et fil route pour la mer 
Blanche. Dès les premiers jours il br^ huit bâtiments ennemis* 
Il rencontra par le travers de Ttle Kilduin, près des cAtes de la ' 
Laponîo russe, une vingtaine de navires anglais qui allaient en 
ivu .-ie, les prit tous, mais, eiuWrrassé «le ses richesses mêmes, 
)iii;ea à j)r(»i>os di» Itrùler quinze d entre eux, n'eu réservant que 
cinq. Peu après, à 1 ile Wardéhuns, près des cotes de la Laponie 
norwégienne, il enleva vingt-cinq navires hollandais que leur escorte 
avait été réduite à abandonner. Le butin hki immense et tout) J«s 
équipages français s*y enrichirent. Forbin revint de cette brilianio 
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cain[»ague après» avoir fait plusieurs autn's oapliirps ♦Micure, ei pour 
déjouer les plans des ennemis (pii Faltendaient, il alla désarmer à 
IJrest Mil lieu de se rendre à Dunkcrque où on l'atlendait. L'an- 
née 1707 n'était pas finie, que déjà Foil)in remettait à laToOeet 
joigoait 80D eecadre à celle de Duguay-Xioum qui servit aous ses 
ordres .danB celte oocsBbn. C'est alonqa'ila firent ensemble la cam- 
pagne fitmeose dent on a parlé dans la vie de ce dernier marin, et de 
laqnelle il lenr revint à chacun une part glorieuse. L'année smvant», 
1708, Forbin fut chargé de conduire en Ecosse le piéteiidant, lils de 
Jaeq!ies II, avec un corps de tr<>ii|M's, sous les ordres du comtti de 
Ciiud, depuis maréchal deMatiguuu. La traversée fut fort habilement 
dirigée, et Ton évita toutes les flottes anglaises et hollandaises ; mais 
lor8({u'on fat arrivé au golfe d'Edimbourg et qu'on eut fait les signaux 
convenus, oo fut fort surpris de voir que les Ecossais n'y répcmdaient 
point. Forbin, jugeant que le coup était manqué, remit à la Yoile et 
fit prudemment une &usse roule vers le nord. L'armée emiemie le 
poursuivit; mais ayant en l'adresse de lui échapper et de reprendre 
pendant la nuit la route des côtes de France, il arriva heureusement 
à Duiiki'ique. A quehpie temps Jl' là, l'ii 17iU, mécontent qu un ne 
rék'vàl |Kiint au raug de lientenanl-uviiéral, n'ayant rien à espérer 
du mitii^tie Jtràme Pontchartrain avec qui il était au plus mal, il 
allégua ses longues fatigues pour demander un congé absdu. U 
l'obtint, et se retira» après quarante ans de service, dans une maison 
de campagne auprès de Marseille. Là, rendu à lui-même, il dépouilla 
le vieil homme, donnant l'exemple de la conduite la plus religieuse, 
rigide pour lui-même, indulgent pour les antres; il ne parut j^ns 
avoir souci des richesses qu'il avait amassées que poiur les distribuer 
aux pauvres. U s'occupa aussi de rass<^mblcr sos Mémoires, et tl'en 
confier la rédaction à une plume plus «'xercée (jue la sienne; mais il 
n'eut pas assez de farce pour empêcher sou ancien caiaotère d'y ap- 
paraître dans tout son jour, et cette sorte de confeseiop publique fit 
plus de tort que de bien à sa mémoire. Forbin mourut en 1733, à 
l'âge de 77 ans. Ona ditde lui qu'il avait la tète d'un général et la 
main d'un soldat. 
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COMHAKDAirr OÉNftRAL DBS VA19SBACX Dg Uâ COHMAHIB DIS JHDBS, lOKOATlUft 
01» OOMNOBS DR L'ILB BOURBON RI DB l'iLR OC milCS. 

Entre deux marins illustres (]ui ont signalé les bonneï^ années du 
règtif '!»' Louis \ V, nous (•lloLM^.MillS, ne pouvant leur donm i place à 
Tun et a 1 autre, celui qui lut surtout marqué au cachet de l'origina- 
lité et du génie ; entre le vainqueur des Anglais et de Tamiral Byng à 
Port-Mahoii et le vainqueur de ces mêmes Anglais dans la mer des 
IndeSy enitfe celiû qoi fit de grandes duwes avec une flotte royale et 
celui qdi ea fit de plus grandes encore avec une escadre miraculeuse- 
ment improvisée par son cerveau créateur» nous chonnssons le second ; 
entre La Galissonnière et L;i Bourclonnai?*, nous prenons le dernier 
pour le présenter, dans un cadre isolé, à l'admiration et à la recon- 
naissance des Tranaiis el de i iiumauiLé tout entière : car La Wtmv- 
donuais, par ses œuvres de fondateur, est uu de ces liu aunes dont ou 
a dit M no le monde entier était leur patrie et que toutes les nalioos 
pouvaient les revendiquer comme leur appartenant 

Quand la ville de Saintr-Malo vit naître, en 1609, Bertrand* 
François Malié de la Bouidonnais, d'une fomiUe ancienne de Bretagne, 
eUe était occupée des exploits d*un antre de ses enfents, de Duguay- 
Trouin. Ce fut aux échus produits par ce iii tiud iioni, que le jeune 
L;i J >i iiirdonnais sentit 6e8 première.^ émotions, ses premiers i)ondi&>e- 
ments pour la patrie et la gloire. Dès reuiauce, il montra une volonté 
puissante, un prodigieux empire sur lui-même; il oomn^nça par 
commander au sommeil qui fait ordinairement passer la moitié de la 
Vie dans les apparences de la mort, et en acquitune telle habitude qu*il 
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S'éveillait ton jours à la mimitc qu'il s'était prescrite. Jamais d'ailleurs 
il m: se penuettait un repos coQflécniif de plus de deux ou trois heures. 
Son ardeotie imagination, en le poussant yen wSSk genres d'études 
àkicûg, meoBçait de k» hii fme effleurer •tous, sans hd kieser tirer 
mi parti sériettz d*Biictiii ; il sentit à propos oe danger, s*arré4a, pour 
fes appcofondir, aux scîenoes exactes qui forment Thabile marin, 
rhcNBnmede gtierre et TadnmiîstFSleur, et, sans lesouliiiep, les aimant 
toujours, se livra beaucoup moins à ses goûts pour les belles-lettres et 
les arts. 

Dès l'âge de dix uns, il s'enibari|ua \)our un voyage dans l.i mer du 
Sud. A quatorze ans, il entreprit un second qui le conduisit aux indes 
orientaks et aux lies Philippines. Un savant jéenite, avec qui il fit 
oetle. longue navigation, frappé de ses étonnantes dispositions, lui 
enseigna alors lés mathématiques. La mer paraissait être devenue 
rélément de La Bonrdonnais. EDe le revit en 4716, 1717 et 1718, 
parcourir, d'un [mMc pour ainn dire à Tantre, ^ mutes les plus 
périlleuses, nua^ (|u il aimait pour leurs hasards et leurs d.mgers 
luèmes. En 1719, il eulra coumie second ru-nteiiaiil au >t rvii e de celle 
célèbre compagnie française des Indes qui n'eût jamais été anéantie par 
la compagnie anglaise, si elle eût mieux su honorer et respecter les 
bommes de génie après se les être attachés. U partit pour Surattv, et, 
à scm retour, fut &it premier lieutenant. Les longues traversées étaient 
pour lui des occasions de méditation et de travail; pendant Tune 
d*eBes, en 1723, à Tâge de vingt-quatre ans, le lieutenant composa un 
Traité sur la mâture des vaisseaux y qtii surprit lieauooup venant 
d'un si jeune homme, et mérita les applaudissements des gens du 
métier. 

Audacieux at dévoué autant qu'habile, on vit TiR Hourdoimais, dès 
ses premières campagnes pour la compagnie de^ Indes, risijuer le 
passage de Tile Bourbon à Tlle de France, trajet de quarante lieues, 
sur une simple chaloupe, et de ce voyage aventureux ramener un 
bâtiment au secours d'un vaisseau de k compagnie, qui coulait bas, 
manquait de tout, et qu'U mit ûnsi en état de revenir en France. 
Ékvé à cette occasion au grade de capitaine en second par k compa- 
gnie des Indes, il serenil)ar(iuîi eu 1724 en celle (jualité, et, toujours 
pri tiiptà profiter des heureuses rencontres, il se lit instruire piu- un 
iai^émeur du roi, nommé Didier, qui se trouvait à bord, dans l'art de 
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ia fnrtificafticm et danslataetiqae. La Boankmoûs en sktoH autant que 
«m nialtre en amvant à Pondiehéry, ea 1725. Là» il twava une 
escadre appartenant à la eompagnie des Indes et [dacée sous les ordres 
d'un intrépide officier de k marine royale, nommé Pardaillan, qui se 

disposait à aller con(|uérir Mahé, à reiJil>oui'hure de la rivière du 
même nom, du (îolé de Malabar. Quoique La bourdonnais u'eùt qu'un 
grade secondaire, Pardnillan, raoeei>tant [tour ce qu'il valait, le 
chargea da détail d'une grande partie des opérations de guerre. Les 
Français, arrivés devant Mahé, rencontrèrent des ol^slacles qu'ils n'a- 
vaient pas prévus. La oôte était d'un difficile accès, et ks indigènes à 
qui Ton avait affaire pouvaient Bscilement inquiéter le débarquement. 
La fiourdonnûs imagina alors, pour fiiciliter la descente^ une nou- 
velle construction de radeaux. Chacun d'eux portait trois cents hommes 
et un»' pièce de canon; ils utaieut basti niques, comme à l'ordinaire, 
a\vc (les balles de cotou, et avaient un»' espèce de pont-levis de son 
invention, qui d'abord mettait les tronj^es à couvert de la njous«jue- 
terie. et, s' abaissant ensuite sur le rivage, facilitait la descente en bon 
ordre. Celte inventi<ai réussit, et ]r d»''barquement s'opéra sans perte 
d*un seul homme. La conquête de Mahé, qui s'ensuivit, fut ainsi due 
en grande partie à La Bourdonnais. Pardaillan loi en dé&u publi- 
quement Fhomieur. 

Le gouverneur de Fondicfaéry, nouuné Le Noir, 8*était épris des 
rares talents et du beau caractère de La Bourdonnais, et, sur les plans 
de ce marin, forma une sot iélé avant ]>f Jiii l ait de faire des arnieiaciils 
combinés sur les ijesoins It- supuriiu des })en[)les de Tlnde. La 
Bourdonnais quitta alors le service stérile de ia compagnie, pour 
donner un libre essor à son génie commercial. Ëmbar([ué sur le bâti- 
ment le Pondiehéry, comme assoeié, capitaine et subrécargue, il alla 
au Bengale et à Moka, d*où il rapporta des bénéfices immenses. Bar 
cet exemple qn*il donna aux établissements françab de la mer des 
Indes, U fut le promoteur d*un grand nombre de fortunes particu- 
lières. Bans un second voyage à Moka, La Bourdonnais rendit de si 
prrands services aux Portugais, dont les Français avairnl ou à se louer 
à la pri.se de ^lalié, qnu le vice-roi de lioa, [>our relniir l< iii|i-> 

à son service un homme si précieux, lui remit de la pari du i-oi de 
Portugal, a> ec l'i )i*dre du Christ et des lettres de hidalgos donnant 
rang dans ia noblesse portugaise» le brevet de capitaine de vaisseau. 



Digitized by Google 



LA BOI'IIDONN.VIS. 



Feu aprf^, en 1730, arec ragrément du gouTerneur de Pondiehéry, 
La Bourdomuiis reçut la conunissiop d^ageut du roi de Ptorlngal à la 
odie de CSoftomandel, prit le commandemept d*un des YtisBeanx de ce 
souverain, et partit pour assiéger Mont-Baze, que les indigitees aTaient 
enlefé aux Portugais. Eu passant devant Calient, il somma le zamorin 
ou smverain âe- oe pays de lui pa} er Iti tribut i{u û tU;vail à tout vaisu 
>t m ini roi de Portugal. Lezamoriu, plein île conliaiice dans les has- 
loads qui environnaient les eûtes de ses Étiits, réjwndit par un rei^; 
aussitéi Là Bonrdoimais s'empara de deux l>àtiments indous qui 
tiraient moins d'eau que le sien, y mit du eanen, et vint battre Calicut 
ayec tant -d'activité, que le prince, pour préyenir une destructimi 
totale, aeoorda ce qu'on désinut. On était prêt à tomber sur Mont- 
Base, quand le changement du vice-roi de Goa entraîna l'abandon du 
projet. La Bourdonnais, qui déjA n'avait pins rien à ambitionner du 
côté des richesses, prit alors le pat il de vtnir revoir le \m\> ii.ilal. Un 
était en t733. Un voyage qu'il lit à l'arls le mil en rapport avec le 
o^)utrôleur-général des linances Urry et le commissaire royal à la 
compagnie des Indes, Fnlvy. Ce qu'il leur dit de Tiie de France, 
jnsqne4à aussi peu connue qoe mal appcéciée, les étonna par la non- 
veenté, la grandeur et la justesse des vues; il développa lesîmmensea 
avantages qu'une babile admimstratioQ pourrait tirer d'une poeses- 
sion à laquelle, disait-il, la nature avait donné une position, des ports, 
un ad, et tout ce qu'on pouvait désirer pour «i faire l'entrepôt de la 
France et de l'Asie, le boulevard Mes ëtabli<^ments et du eouimerce 
fi'aiicais dans riude. 11 fut e<nnpt i- , et Ton jugea que l lionuiie qui 
avait conçu le plan était âeul capable de l'exécuter. La Bourdonnais fut 
nommé gouverneur général des îles de France et de Bourbon pour la 
compagnie des Indes. Dès qu'il fut arrivé dans les iles de son gouver- 
nement, 1a Bourdonnais les étudia à fond. Son heureuse pénétration, 
son infatigable activité, abrégèrent le travail. D étabHt partout la 
disâpline et la subordination, maniant avec autant d'adresse que de 
sévérité des esprits fougueux et qui jamais oieore ne s'étaient vus 
retenus dans les bornes du devoir de l'obéissance. A]»rè.s avoir réj»lé 
les int<'rèts mor aux comme eût iail un législateur (•oli^uuuné, il prit 
soin, en bon pere, des intérêts jnatériels des colons. Le premiei', il 
dota les Ues de France et de Bourbon de leurs plantations de cannes à 
sucxet et il établit des raffineties qui produisirent presque immédiate- 
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• ment à la compagoie des Indes des sommes ooiisidcrables. Il fonda 
aussi de» fiibriques de eoton et d^indigo» iicultiver le riz eileblé pour 
la nourriture des Emopéens^ et mtaralisa, dans les ttee orientales de 
TAfrique, pour la nibsbtanee des esdavea, le manioe qa'U afait 

apporté du Brésil. Bianqtiant d'in^menr et d'ard a tecte, La Boor- 
domiai.s .se lit l'un etrauUe, et hiculùt <i(\s luaisuiis, hôpitaux, Aes 
nKif<a5«inîî, des ai'senaux rarnie, s'élcvcavut à la jilace caltaucs, a\ uc 
de l)onne8 fortifications pour protéger le tout ; des coiuiiiuuications 
forent ouvertes, des canaux creusés» des pcMits, des aqueducs, un 
port et des quais constmtts oomme par enchantement Avant l'arrivée 
de La Booidonnaxs, on ne savait, à Ttte de Franee, ce que e^éiait que 
deradoober on de caréner un vaisseau. Le port de rOe de Fianoene 
tarda pas à être en ansd lionne renommée, pour la oonetruetiou des 
vaisseaux, que celui de Lorient. C'est ainsi que cette île et celle de 
Bourbon, pour luquoUc! La Bourdonnai^ avait aussi m* dite le plan 
d'un port, ua{:^uère encore dédaiguétià (.oiiiine d'innllK's locheis, d«*- 
viurent i ii quelques jours l'orgueil de la mer dcj Indes, l'objet de la 
jalousie et de l'ambitioo de& Anglais et des IloUandais. La Bourdon- 
nais n'était pas seolement un génie créateur : il avait de plus en lui 
les moyens de défendre ses créations. On en avait pu juger loniqne 
des fartificatioiis étaient sorties de tem par ses soins pour protéger 
son couvre ; on en jugea mieux encore quand la guerre édata entre 
la France et l'Angleterre. 

Un peu avant œtto époque, en 1740, La Bourdonnais repassMen 
France, à rmcasion de la mort de sa première fe?iiniê. Il y apprit avec 
plus de douleur que de surprise, que vr n'étaient pas seuiemeni les 
Anglais et les Hollandais que ses fondations roidaient jaloux, et 
qu'une £orte cabale travaillait depuis longtemps déjà contre lui au sein 
de la compagnie des Indes, dont il était la fortune et la gloire. Un 
jour^ un des directeurs de cette compagnie lui demanda avec aigreur : 
« Gomment il avait pu s'y prendre poor fiûre rî bien ses affaires et si 
mal celles de la compagnie? — C'est, reparlil-il avec un ju^ste mou- 
vement d'oi'ùueil et d'indif^nalion, parce que j'ai toujours l'ail les 
VÔlrts d iqut'h S(»s (»r(lies, et les niit iiiios d'après mes luuueres. » 

Quand un sut que La Bourdonnais était si mal avec la compagnie, 
la calomnie et la diffamation^ qui font toujours cortège aux grands 
hommes dans la disgr&ce, se dispoeèrent à Taoeabler. Un repris de 
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jiifltîee lot h pnodpal anteiir de oes ipeiwmge^ Ia Boankniitts 
tt*eut pM de peine à le confondis, La oompagnie àM hiàgë nttoif a, par 
iméoitfigiiédeieBd&ieeleiinmdiiielMp^ ^ 

les inipiilatioiis dont le gouverneur des îles de France et de Uourhoii ■ < 

IN ait été l'objet, étaient iiotoireiiieiit fausses. La Buur Iimiu u.--, auto- 
risé par h cardinal premierminislie Fleury, rendit pul»nt[ae sa justi- 
fication dans une lettre pleine de noblesse à laquelle la France entière 
applaudit. Ce triomphe ne fit qu'irriter see «menrift. La Bourdonnais 
réflohit de ne se pins venger d'eux que par de nouveaux aenrioea 
rendus au paya. 

n àStnt Ba démiaeion de gouverneur des flea, et, sur les hruila de 
guerre qui étaient bantement répendus avee FÂnglc terre, il proposa 

au ministre de la marine Maurepas d'armer deux vaisseaux et 
frégates, et de partir poiu* l'Inde. c< .l'irai ou ex>urfee. disait-il, et, dans 
les premiers uiouieut.s, je semi en étal de ruiner le couuuerce des An- 
glais» et Blême d'enUrepreadre sur iem^ colouies. Je remettrai à la 
eompagnie des Indes, pour des lettres de change, tous les fonds dont 
je m'emparerai ; par là» elle se trouvera dispttisée de finre sortir de 
Fargent du royaume. A. Tégard des marofaandîaas que je pvendnd sur 
i*ennemi, j*en diargerai mes vaisseaux ; et, pour ne point hleaser les 
priviléj^es de la oompagnie, je transporterai mes cargaisons aux mers 
du Sud. Après la vente, je reviendrai par la ( Ihine, et je ehangerài 
luuu argent eu or. Je passerai par les îl(\s tîe France et do Hourijon ; 
là, je remettrai à la œnipaguie tous les iouds qu'elle voudrn, et j'ap- 
porterai k reste eu Fmnce. Si la guerre ne se déclare pas, je chargerai 
à fret pour k eompagnie. Ainsi, quels cpie soient les événements, mon 
armement ne fnsa aucun tort à ses privilèges. Mais il est évident que 
nh guerre se dédare^Je fand k plus grand eonp qu'on ait jamais fût 
sur mer. Ifaurepas parut sentir et goûter toute Timportanee d*un * 
aussi vaste projet. Mais en même temps il donna à entendre à Lar 
1) uiilrmuais que, dans l'opinion de la eonipaj^nie des Indes, la 
guerre ne devait pas s étendre au d' ];i du cap de liumie- l'espérance, 
parce que les deux compagnies, augiaibe et française, s'étaient en- 
gagées à observer, l'une vis-à-vis de l'autre, la neutralité dans l'Inde* 
Le contrôleur générai Oiry, à qui ces idées furent oommuniquéee, 
priii La Bourdonnab, au nom du roi, de garder son gouvernement el 
d*0iéeuterpour k eompagnie k pnjet qu'il avait formé pour son 
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compte jmiiîculier ; il s'obligea A fonrmr deux vabBetnx de VÈUt, 
tandis qw» la compagnie des Indes en foturniMait qnatie et daox bâti- 
ments propres à la découverte, lin meiiic temps La Bourdonnais fut . 
nommé capitaine de fivgat*^ dans la niuiine royale. Il se rendit en 
consétjiKMu'e ù Ijorieiit, où devaieut venir le joindre les d<^'n\ vais- 
seaux du roi ; mais il uâ fut plus question de ceux -ri, et il se vit réduit 
•à cinq bâtiments de guerre de la compagnie, portant depnis seixe jus- 
qu'à cinquante-six pièces de canon, avec douze cents hommes d'é- 
quipage, mal ou point exercés» et cinq cents soldats pour la totafité. 0 
s*embarqua, avec sa nouvelle épouse et sa funîUe, le S avril 174i , et 
arriva k l'Ile de France dans le courant du mois d'isoiit ; il alla donner 
ses ordres à fionrlwn, et fit voile ensuite pour Pondichér) , (pie les 
Maraltes, jjopulation iMilreprenaiile et j^mn li re de Tlndoustaii, me- 
naçaient. Il trouva l'attitude des populations pins pacifique qu'il ne 
l^avuii supposé autour de Pondichcry ; mais, en revanche, il apprit 
queréta})lissement françaiis de Mahéétait mis en dnnprcr par les agress» 
slons des Nairea, autre population guerrière ; à la demande du goo- 
vemeuT et du conseil supérieur de Pondidiéry, il se tran^orla anssi- 
tdt de oe côté, opéra un débarquement de troupes, attaqua les triples 
retranchements des ennemis, les força après plusieurs aetiOQS très* 
cliaud«'s, (A dégagea complètement le comptoir attaqué. 

Après cette expédition, il revint dans son gouv<'rnenienl des îles de 
France et de Bourbon. Par ses soins rarchj[)el des Séehelles, d'abord 
nommé, en son honneur, ;u>ohipel de La Bourdonnais, lut déoouverL 
LaBourdonnais, quelque temps après, envoya prendre possession, an 
nom de la France, de Hahé et de Prasltn, les deux loincipBles lies du 
groupe, n s'assura aussi de 111e Rodrigue et deqndqoes autres dé- 
pendances naturelles de son gonveniement 

La Bourdonnais appelmt maintenant la guerre comme un moyen 
RÙr de ruiner dansTlnde les ennemis de la France. On^^l^^ furent 
pas son dp=;appointt'ment et sa surprise, de recevoir. (\r la part de la 
compagnie des indes, des ordres préùs de ilesarmer et même de l'en- 
voyer immédiatement ses vaisseaux eu Fmuce, au monieut où il avait 
tout préparé pour arriver, à coup sûr, à Texécution de son plan* 11 
VLj avait plus de doute : k compagnie finuu^aise était dupe des pro- 
uesses de neutralité du gmiverDement anglais vis-à-vis d*éUe. Haîsy 
à peine La Bourdonnais s*étatt41conlomié aux ordres qu*il avait reçus. 



Digitized by Google 



LA BOURDONNAIS. 



qu'une frégate loi apporta la nouvelle de» faœtUilés oaveilet entre 

la Firanee et TAngleterre qui, nonobstant les engagements pris entre 
• les dcnx compagnies, avait déjà envoyé une escadre dans la mer des 
Indes, pour y arrêter tous les navires marchands français. A chaque 
prise que le commandant de cetU' eseadie Icùsait. il <)is'iit, singulière 
diflërenre pour la France : « Nous exécutons contre vous ce que 
M. de La Bourdonnais avait projeté contre nous. » Poodicliéry fat 
menacé tout à la Ibis par les Anglais et par les popaktioas que ceux- 
ci avaient foit entrer dans leurs intérêts. Tout ce que la Franee put 
envoyer dans la mer des Indes, ee fot mi seul vaisseau de guerre et 
quelques bâtiments marchands. G^est avec cela que La Bourdonnais, 
ne désespérant jamais de hû-mème, entreprit de former nne escadre 
de guerre. >»'ay;int |viint de matelots, il compase ses é({uipageH ou il 
en augmente le noniKre ,ive<' des nèîjros. Mainjiiant de eandns, il prend 
nne partie »ie t eux ileîitiné.s à la deiuuse de Tile de France. Dénué dtî 
vivres, il va en cherchera Madagascar. Dans cette traversée, assailli 
d*nne violente tempête, il voit tons ses bâtiments désemparés, pli^ 
sieurs déasèlés, nn antre fiiive naulnee, et eelni même qa*il monte» 
sur lé point d'être englooti dans lesrflols. Rien ne Tétonne, rien ne loi 
est im inenrmontafale obstade. Arrivé dans la baie d^Antongil et 
ayant mouillé près de l'ilot de Maroese, il adieta dn possessenr du 
pays, toute la baie, une certaine portion du rivage et de l'île voisine, 
et choisit aussitôt le seul endroit propre à un quai. Des ateliers s'é- 
lèvent pour que I on y travaille aux mâtures qu'il £ail tirer «le l'in- 
térieur du pays à travers des marais et des fondrières où il pratique 
des chaussées. Une oordwie est établie» et en dédoublant ses câbles, 
l'industrieux marin seprocnredes agrès. H rassemble tons les vieax 
fars, oonstmit des forges, dresse des oavrien, et les cerdes de ses 
mftls sont bientét ftoonnés. Tout ceta, malgré des pluies continuelles, 
une épidémie, et, de plus, le manvtûs vouloir de quelques-uns, fiit 
exécuté avec tant de diligence et d'opiniâtreté, (ju'eu qnarante-huit 
jours, neuf Itàtiinents furent en état de tenir la mer et d'aller à la 
r» t;li«Tehe de rennemi. 

On le rencontra, le 7 juillet 17 i6, à ( inq heures du matin, à la 
bauteur deNégapatnam, dans legolfé de l^'ogale. L'escadre anglaise, 
ans ordres du eommodore Peyton, était lorte de cinq vaisseaux et 
nne iiégate, et était néeessairem^beanooiip mieux armée et équipée 
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que reflttdre firançuM. NÀunnoiiift ce hai avee m ai de joie que 
eeQB-d afioepts aor Theure Tidée deconibattre. Le temps était aerein, 
la mer belle, et il venteit petit Ma. Le eommodore Fe^toD snt ae ' 

conservf'i r avantage du vent. La lîoiinloniiais, perdant Tespérance de 
le pouvoir ga^^uer, mil m travers sos Iuuirts [unir attendre l'ennemi 
dau5 quelque position que ce fût, et l'action s'engagea. Elle i^t si vive 
que 11' eommodore anglais écrivit qu il n'en avait jamais vu une auaâ 
chaude. L'activité du coté des Français suppléait à la disproporlioD 
dans le nombre dea pièoea d'arttUerie et daoa kforoe deabâiimenta. 
\i Achille de aoizante canona, que montait La Bomdomiais» tiraàlni 
aeul mille coups en moins de deux heures. Après deux ou trois heures 
de combat, l'escadre anglaise, toute dégréée, se retira dans la bûe de 
Trinquemalé, à Tile de Ccylan. Mais ayant su (\vu: La liourdonnais 
avait déridé df l'y aller ohmlifr pour la bndpr, elle disparut tout à fait. 
La Bourdonnais avait assuré la mer des Indes aux Français. 

Âpres cette campagne, il conduisit son escadre impiovisée à Pon- 
dichéry où il sa troufaen eontact avec le nouveau gouYemeur Dnpkiz, 
homme d'un grand génie, maia d'une ambition et d'une passion de . 
commandement qui devaient entraîner les ^ua déplorables dîffictdtés. 
De deux personnages prodigieusement doués, de La jBourdtmnaia et 
Dupleix sur le même théâtre, c'était trop d'un; c'eût été assez d'une 
seule volonté. \m compiignie, en donnant des pouvoirs indépendants 
l'utï de l'autre au gouverneur de Pc»ndichéry et au gouverneur des îles 
de lu mer des Indes, ne l'avait pas su comprendre. Ëlle fit pis encore 
en donnant à ces deux hommes, ^(alement jaloux de leurs prérogati* 
Tes, des instroclîons différentes. 

Ge fut au milieu de ces premières difficultés que Ia Bomndonnais, 
tout malade qu'il était, entreprit d'assiéger ka ÀJiglaîa dans Madras, 
nies poussa avec tant de vigueur, depuis le i5 septembre 1746, que, 
dès le 20, ils firent des propositions d'accommodement. Comme leurs 
envoyés lui demandaient «pielle eoulril>ution il exii^erait j)onr sen'ti- 
rer de devant leur ville, La Bourdonnais leur répondit : «Je ne veml.H 
point rhoaneur, messieurs ; le pavillon de mon roi sera arboré sur 
Madras, ou je mourrai au pied de vos murs. 9 On ne fut pas dans 
l'oMigatioa d'en venir à un assaut ; les Aurait eonaentirent à une ea- 
pitnlatioâ quileur laissait k faculté de ae radieter ensuite, eux et leur 
établissement, pour la somme de 9 à 10 millions monnaie de Fkance, 
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«loiitredeBiiiagMÎiiB dura M 4tok compagnie d'Angletoneqoi re»- 
teMotao Ttbqmiir, «ree moitié de rartOlerie et des mmiitioiM de 
gueire delà plat». Le pavillon français fut hissé sur les remparts à la 

place du pavillon anglais et salué de vinirt et nn coups tie canon. Mais 
c'étaità Texécution Hfs convenlum.-^ <lu racliat arrêtées de part et d'au- 
tre sur la foi et riioniicur, que devaient commencer pour La Bour- 
dckaoaîfi àe& malheurs et une persécntioii qui usèreat sa vie avant le 
temps. Som prétexte qu'il vnii outre-passé ses pouvoin, il fut sommé 
par Bupleix de manquer à sa parole» ce qu'il refusa avec une noble 
fermeté. « Madras est ma oonquéie, disait-i], et il y va de mon bon- 
neor> de celui de mon pays* de celui de mon roi de temr la capitula- 
tion qui m'y a fiiît entrer. — Une fois la ville prise, ré()ondttt 
Dnpleix, elle devient place de mon «ronvernement, et j'ai seul le droit 
tl tn disposer. Dans ce dt'plonilile roiitlit, i'arini'e etl'esradn' victorieu- 
î>eà se déclart-reut pour La Bourdonnais; le cou.seil, les employés et les 
ofiiciers de Pondichéry pour Dupl)>ix. f^a Bourdonnais a^irit que son 
rival avait donné Tordre de ranrêtcr mort ou vif ; mais il sut faire 
échouer ce complot. La nature semblait conspirer contre lui avec les 
hommes. Unooraganfiuîeuxdispena tousiesb&tîmentsdesoaesca- 
die et en fracassa la majeure partie. Gela pourtant ne lui fit pas perdre 
de vue les projets qu*il avait sur divnv comptoirs anglais et pai^ 
ticulièrenieiit sur doiulelour. ^fais le refus que Pondichéry lui lit de 
tout -m urs, lui en rendit l'ex^^^ uUou iiup^.'S.-'il.tle. 

La i bourdonnais, cependant, oubliant les intérêts de sa personne et 
de son oi^eil blessé, tenta un dernier effort pour s'entendre avec 
Bupleix. « Sitôt que le vent du nord sera bien établi, lui écrivait-il, je 
partirai avec les débris que j'aurai pu réunir* pour allçr cfaercherre- 
mèdeà nos manz. C'est dans de paraDes occasions qu'il faut prouver 
qu'on est bon Français. Je souhaite que tout le monde veuille me se> 
eonder, et je ferai voir que les malheurs ne m*àcc8lilent pmnt. » 
Diipleix resta inllexible. La Bourdonnais revint, daus le courant du 
mois de (h^embre 174ii, à l'ile de France, où il trouva le suirt Nseur 
qu on venait de lui donner pour le payer de. ses j^lorieux services. Il 
fut ^âé par celui-ci de prendre le commandement des vaisseaux de la 
compagnie destinés pour TEmPOpe. C'était encore un servi» qu*oii lui 
demandait toot disgracié qu'il était, car il s'agissait de lûre passer six 
hètimentjii dont phisienrs atfaient à peine cent hommes d'équipage, 
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an BiOiea des escadres anglaises qui teDuenl les mefs. Apiès s*ètre 
ya sor le point de périr avec sa fimuUean passage dn cap de Bonne- 
Espérance, il arriva à la Martimqœ où îl avait ordre de laisser ses 

vaisseaux. Un nouveau projet qu'il avait conçu pour dédommager Ite 
France de toutes ses pertes, l'engagea à retourner an plus vile en 
France. H se jeta, sous un nom supposé, dans une méchante ku*que, 
sans flèche, sans compas, sans carte et sans pilote, pour aller chercher, 
à rUe alors hollandaise de Saiafc-Ëastacfae, des moyens de repasser 
danssa patrie, n arriva dans cette l]e comme par miracle, après avoir 
évité la poursuite d*un vaisseau anglaîsi et au moment où wi épouvan- 
lahLe ooragan venait d*anéan1ir quarante bâtiments dans la rade. 
Lor8(pi*an bontde deux mins il eut enfin trouvé nn bâtiment pour le 
ramener en Europe, les circonstances forcèrent ce navire à passer en 
Angleterre au lieu de se rendre directement à Fl<»singup. 11 lut visité 
h Falmouth ; T.a Bourdonnais fut reconnu et conduit à l^oniiies pri- 
somiier de guerre. L'Angleterre u'éparij;na ni é^^irds, ni prévenances, 
ni offres pour se l'attacher; elle lui parla de l'ingratitude de sa patrie ; 
mais le cotur de La Boordonnab n*était susceptible d'ancmi entraîne- 
ment boetile à la France; le grand homme ne se laissa point séduire 
par les pins brillantes perspertives. Pendant qu^il était si ooortoîse- 
ment traité â Londres, on tramait sa perte â Paris, on raeonsait 
d'avoir trafiqué désintérêts de son pays, et d'avoir lâchement trahi la 
confiance de, son souverain. 11 l'apprend, et ne se sert plus alors des 
sentiments généreux qu'il inspire en Angleterre que pour obtenir la 
faveur d'aller se présenter à ;-.t^s jiit^e>. 11 m- ir^ndit direetement à \ fi - 
sailles, où il trouva tous les espcite prévenus par les mémoires venus 
de Pondichéry. Ge même homme que l'Angleterre avait laissé partur 
sur sa simple parole, et qui, de sa propre inspiration, était allé se 
livrer à ses accusateurs, toi nuitamment arrêté en vertu d'un ordre du 
roi, et jeté à la Bastille. Là, sans commnnicatîons avee sa iunille, 
dés< -s[>erant de ponvcir encore une Ibis serrer sa femme et ses enfiaoïts 
dans ses bras, accablé de douleurs et d'infirmités, suite de ses glo- 
rieux services et de l'odieuse captivité qu ou lui impo«>ail, il réclama 
. vainement jusli.'e pendant [dusieurs années. 

La Bourdonnais eut encore assez de force dans son iuCortone pour 
écrire ses Mémoiret à la Bastille. Il y joignit une carte de sa composi- 
tion, qui put donner une idée juste de la localité des Iles de France et 
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de lk)uii)on, lit' rolltMle l^)Iuli<'l^ôl y, et d« l'indApendance réciproque 
drs doux gouvernement-^. Vn\ v des iiutyon- liiuairesd écrir»', la nm- 
lucie dont il vint à \>oui de tiacer ses Alemoues et la carie à i appui, 
n'est pas ce qu'il y ade moins curieux dans sa vk. Son génie inventif 
s'y I > M le avec un art qui ne dément ni les créations de Tile de France 
et de rUe Bourbon, ni celle de Tescadre improvisée dam» la baie d'An* 
toogil. Des moudioîrs gommés avec de Teaa de riz furent son papier. 
Il composa son enore avec de la suie et du marc de café ; un sou mar* 
qué» recourbé et aasujetti sur un morceau de bois, devint une plume 
et un crayon entre ses mains. Il n'eut besoin ((ue de ses souvenirs 
[Miwi f lire sa rarlf avec la plus exarU' justesse. Depuis vinfîl-six mois 
iidurdoiinais laupruissait au socrel, lor.s<|u'on lui pci iail de commu- 
niquer avec un conseil. Entin au huut ile trois ans un jugement solen- 
nel procJaniarinnooence du grand homme, dei'bomme de hien. Mais, 
atteint d'une cruelle paralysie causée par sa longue détention, dou- 
louxeusement affecté de la perte d'un firère, Mahé de la ViUebagae, 
qui l'avmt secondÂ dans toutes ses entreprises, et qui venait d*expirer 
dans les fers, victime comme lui et à cause de lui, de la compagnie 
des Indes; frappé dans sa Camille, dans ses amis, dans sa fortune, 
La Bourduuu.ii> ue sortit d«' la Ua>till(', accablé iriut'u iuités préraatu- 
. rées, que pour mourir eu ijuelque sorte le leudeiiiaiii, 10 septem- 
bre dans la ciinpiaute-quatrième année de sou k^c. Dupicix, à 
qui on l'avait sacrifié, fut sacrilié à sou tour. Après avoir maladroite- 
ment mis deux hommes de génie en rivalité directe, la compagnie des 
Indes ne sut conserver ni Tun ni Taiitre pour son service et sa gloire. 
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Le règno de Lmûs XVI n'oflfre qu'une période d'à peine cinq 

années de guerre maritime, et ces cinq années ont sulU j)our faire 
sui Ljir nue foule d'iiommes de mer éminents, les Snffren, les d'Es- 
taing, les Kersainl, les La Motte-Piquet, les d'Orvilliers, les du Coue- 
die, les La Peyrouse, qui fut uu excellent marin proprement dit avant 
^d'être un illustre et infortuné navigateui^; les Guidieti, les Kerga- 
riou, les Du Rumaio, les Bams de Saiui-Laurent, les Vaiidreuil, les 
Borda, aussi braye capitaine qii*ha)nle manœuvrier et savant distin- 
gué ; les La Touche-Tré ville et d*autres eneoiequi prouvent que cette 
victorieuse t [M)(|iio, si les oeeastons de se signaler enssentélé plus 
longues, ne l'aurait pa.s cédé à celle de Louis Xl\ . La ^ le militaire 
des grands hommes de nier du l èf^ue de Louis XVI se borne donc à 
cinq années au [)lus, mais elle a été, «lurant ce court espace, si active 
et si bien remplie, qu'à ne la prendre que par ses actes, elle semble 
avoir l'étendue d'un siècle. £ntre tous ces grands hommes, la premièie 
place fiit conquise en une seule campagne par un Provençal, Pierre- 
André de Suffinm-Saiut-Tropez , né au château de Saînt-Gamuit, 
appartenant à sa famille, le 13 juillet 1726. H y avait longtemps 
déjà que cens de sa maison donnaient de braves marins, particn- 
lièrcment a l'Ordre de Malte. Le jeune .Sullreii, (jue l'on debtinail 
aussi à cet Ordre relitiieux et mililairo, ii'atlcndiL pas l'Age ordi- 
naire où l'on se faisait recevoir // arc et chevalier^ pom* manifester ses 
])encl)ants maritimes. Résolu d'ailleurs à servir à la fois la Religion et- 
la patrie, et à poursuivre tout ensemble deux moyens de se signaler 
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et d«'ux moytias de foi Lune, il coniiiieuça ee qui éUiit î»' plus me- 
nacé, à savoir par la Frauce que l'Angleterre voulait absolument 
anéantir comme puissance maritime et coloniale. Le long règne de 
Louis XY n'était pas encore près de finir, quand Soffiren s'embarqoa^ 
à l'âge de diz-eept ans, en qualité de gar^marine, sor Teseadre de 
Tooloii que eommindait La Bruyère de Court, doyen des lienteiiants- 
généfinx désarmées navales de France, et qui avait prk des leçons 
du bon lemps. Suffr^ pnt cxmimencer ainsi à s^instroire à l'éeole 
J UQ houiiiie (jiii s'était liii-inèiao l'oinic a celle des plus fameux ma- 
rins dn règne de Louis X i \ . Il prit sa [)art du coudiat que l< - r :adres 
réunies de France et d'Espagne, bloquées dans le port de ioulon, 
livrèrent, le 30 février 1744, à la fl(»tte d'Angleterre, combat duquel 
les Francs sortiient victorieux. Suffren passa ensuite sur l'escadre 
de Brest aux ordres du plus ancien des deux lieulenants-géDéraux du 
nom de Boqueféuil ; c'était aussi un homme du bon temps de la ma- 
rine, mais qui ne tarda pae à mourir, laissant son commandement ft 
des personnages dont la valeur faisait tout le mérite. Deux vaisseaux 
de l'escadre de Hrest, sur l'un des4^iuels se trouvait Suffi'en, étant allés 
croiser dau» la Manche, nmeontrèrent le .Sori/iuniùt'rlandy Làtimeut 
anglais de soixante-dix. canons et de ijuatre cent quatre-vingts hom- 
mes d'équipage, engagèrent le combat avec lui et le réduisirent à se 
rendre après la mort de son capitaine* Les deux vaisseaux français 
étaient commandés par le capitaine Perrier et le chevalier de Conflans, 
depuis si malheureux sur mer. Snfiren servit^ Tannée suivante, dans 
la mer des Antilles, sons le capitaine Macnemara, ({ui, escortant avec 
trois vai^ocaiix de guerre uue tlolte uiarcliande, l'ut alLaijué, à son 
retour de Saiïit-Dominguc, par quatre vaisseaux ant^lais dont il 
lriouq»ha. La [u tile p^icrre navale que les Français, de enneert avec 
les Kspagnols, tirent durant cette année 1745, eut pour résultat, de 
Taveu même des ennemis, la ])rise ou la destruction de près de huit 
cents bâtiments marchands d'Angleterre. £n 1746, Suffren, embar- 
qué sur le Trideni, eut le malheur de se trouver sous les ordres d'un 
marin de cour, Tincapable duc d*Anvi]le, lieutenant-général des 
galères. Parti de Brest avec une escadre conodérable et des troupes 
pour aller sccjourir les ctjlouies françaises dans l'Amérique du Nord et 
y tiUa(|iier eelle.s des Anglais, d'Anville, chemin faisant, se jeta avec 
la dernière imprudence au sud des Açores> où il resta vingt-deux 
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jours en calme; par suite» ses équi[)ages furent si généralemeut 

que près de huit mille hommes, et lui-môme 
«Dtre eux, rnoombèrant. L^esoadre française^ ainsi dépourvue de 
monde pour kfcire manœuvrer» et de plus dispenée par nae épon^ 
vantable tempête, fot en butte aux attaquée d*une £btle angbiae de 
vîngi-denx vaisseaux ; voaU^fçté son piteux état et son.infi6norité numé- 
rique, elle se défendit assez bien pour ne laisser à l'entiemî <|ue trms 
de ses princip^iux bâtiments. Celui 6ur hvjuel était SulTren viiif à l)ou( 
d'échapper. En 1747, ot dans des c'uconstances plus glorieu.ses [k>ui 
le pays, on vit le jeune iSulfren, devenu enseigne de vaisseau, se 
signaler sur Tescadre de l'habile et intrépide Desherbiers et l'Estau* 
duère, un des derniers marins de cette époque qui eussent fût leurs 
premières armes sous les TourviUe, les d'Ëstrées, les Dncasse et les 
Duguaj-Trouin. L'escadre de TEstanduire, composée de huit vais- 
seaux, convoyant une flotte marchande de deux cènl cinquante-deux 
voiles, fut attaquée, le 25 octobre 4747, à quatre-vingt-dix lieues en- 
viron chi cap Finisterra, piU" vingl-trois vaisseaux anglais, comman- 
dés par l'amiral Ilawke ; « lie lit une belle et mémorable défens. 
sauva toute la Hotte du commerce ; mab six des vmsseaux français 
qui s'étaient dévoués pour obtenir ce grand résultat, tombèrent an 
pouvoir de l'ennemi, et pamd eux le Monarquey aur lequel se trou- 
vait Suflren, dont le sang-firoid avait été des plus remarquables pen- 
dant cette lutte inégale. La aqvtivité du jeune marin dura peu; la 
paix d'Âix-la-Chapelle, qui fut signée le 18 octobre 1748, le rendit à 
safemille. 

C'est alors que SulTren passa ù Malte poui' s'y faire recevou* mem- 
bre de l'Ordre de Saint-Jc^n-de- Jérusalem. Le nouveau chevalier 
était déjà ex[>ert quand il til se:> caravanes maritimes^ suivant i antique 
usage. La petite guerre contre ks corsaires barbaresqnes ne pouvait 
compter qu'incidemment dans sa vie ; la guerre des grandes manmu* 
vres convenait beaucoup mieuxà ses études de tactiden^ à ses vastes 
conceptions et à son brge génie. Les hostilités qm recommencèrent 
entre la France et l'Angleterre, en 1755, le ramenèrent dans sapitrie, 
an service et à la gloire de laipiclle il s'était voué avant tout. Il sortit 
de Brest Mir une escailrc ilt'>lin(M.' à secourir la grande colonisation 
française du Canada; il fut <laus celte otmsit»n >uus les ordres de 
Dubois de La Muthe, mai'ia d'im rare mérite dont les leçons lui de- 
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vuieiit être aimsi Irès-profit ilili >. *J,oTiduitL' par ce chef (li>tini;iié. l'es^ 
cadre français*; v\ni h houi tl éviter une grande tlolte anglaise et d'en- 
trer dans le fleuve Saint-Laurent pour y accomplir sa mission. Revenu 
en France, Suffien paam sur l'escadre de Toulon, et eut Tinsigiie 
lioaiAur d'aY<»r alon pour midtre le dernior grand hoiiAiie de mer 
françab dont le nom aH retenti sous le règne de Louis XV. t 

C'était Boilaiid*Michel Bairin, niarquîe de La Galsseonnière, né à 
La GaBflflOiuiière, près'Nanfes, suivant les uns, à Rochefort, selon les 
antres, le 1 1 octobre 1693, d'un père qui avait lui-mAme occii|h! avec 
distinction les plus hautes charges dans la mariiio. I^i GalisMoaiiière 
avait rommenré à servir sur les vaisseaux, en 1710, et avait sucfesisi- 
vuuieiit passé par tous les grades de l'armée navale, jusqu'à celui de 
lieutenant-général. Il avait eu, pédant plus^ieiirs années, le gouver- 
nement de la Nouvelle-France ou du Canada, et avait signalé son 
administratioii par le plus bel esprit d'ordre et de progrès vis-à-vis 
des colons, par la plus paternelle équité vis-à-vis des Indiens, et par 
la plus grande fermeté en feoe des prétentions envabissantes des An- 
glais. Sa difformité pby si([ue, il étsôt petit et boasu, ne Tavait point 
empêché d'être l'objet des rcs[)ects et de l'amour de tous les marin», 
depuis les chefs d'escadres jLirH4|u aux luah-iots, Uuit li avait su rendre 
ses talents éclatants et sa vertu notoire ; tant on savait que lesoiu, le 
bien-4Hre des bommes lui étaient précieux et qu'il avait à cœur l'bon- 
neur de la marine françmse. 

' Si Ton s'occupe ici incidemment de la tiabssonnièfe, c'est surtout 
parce que Su£&en eut au moral des traits frappants de ressemblance 
avec œt bomme illustre, dont il fut le plus brillant élève. L*uu et 
Tautre babUes tacticiens, manœuvriers consommés, doués d*un beau 

génie organisateur, unissant la douceur à la fermeté, surent se faire 
craindre des lâches et des inca^j il l<>s, et adorer des braves ; ni l'un ni 
Taulre, (juoique appartenant tous deux à de nobles races, ne durent 
quelque chose aux faveurs de la cour ; leur mérite et leurs actions ti- 
rent leur fortune à tous deux ; tous deux furent par Topinion publi- 
que désignés à de grands commandements avant, pour ainsi dire, que 
le gouvernement eût daigné les apercevoir. Suffren se trouva donc 
sous les ordres de La Galjssonnière, lorsque ce général battit l'amiral 
Byng et U flotte anglaise, en vue de Mabon, le 21 mai 1 756. Cette belle 

campagne fut, malheureusement pour la France, la dernière quë fit 

sa 
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LaGalissonint'i t'; il ne s'était embarqué que pai' (U'^voueuieiil pour le 
pays, et contrairement à Tavis des médecins, qui lui avaient prédit sa 
mort prochaine. Le vainqueur de Mabon expira, cinq mois à pàne 
apiès fla victoire. Louis XV, qui, pbDgé dans les ordures de sa cour, 
ne tnmvaif guère d*iiistants qpa pour récompenser les ignoUei ser- 
viteurs de ses plaisirs, mats non pour distinguer ceux do pays, dît, 
dans un moment de retour snr kd-mème, qu*i) avait attendu La Ga- 
Hssonnièro à Fontainebleau pour lui donner le bâton de maréchal de 
France, pens^io tardive, et qui honorait seulement celui au bujct du- 
quel on l'exprimait. 

buffren servit ensuite lious les ordres directs de la Clue, marin qu«i 
Ton ne peut assurément \yas ranger au nombre des grands hommes, 
mais qui, par des qualités spéciales et beaucoup de courage, était le 
seul qui fût maintenant capable d*avoir des oommandements en dief . 
La Clue, ayant Suflfren snr son vaisseau rOfi/iofi, et canduisaot mie 
escadre par le détroit de Gibraltar, fut surpris, le i7 août 1759, par 
des forces navales anglaises infiniment supérieures aux siennes, se 
défendit avec autant d'habileté que de valeur ; mais, lilessé dangereu- 
sement dans l'action, vit obligé iU: rcniettr»' le commandement au 
capitaiuc de Carné, qui continua avec honneur le combat, et fut vail- 
lamment secondé par Sufîren. Les vabseaux français avaient pour la 
plupart réussi à faire lâcher prise à ceux des ennemis, et s'étaient 
ensuite réfugiés en pays neutres, quand Tamiral anglais Boscawen^ 
violant les droits des gens, les alla attaquer séparément à la côte de 
Lagos, sous les forts du Portugal. Deux vaisseaux français furent 
bràlés, et deux autres, dont V Océan était un, furent enlevés. Sufîren 
Kc vit, pour la seconde fuis, |»ri?*oiniier en Anj^deterre. Mais ses mal- 
heurs mêmes hii devenaieni des leçons, en même temps (pi'ils lui inspi- 
raient de se venger un jour d'uu peuple qui ne savait rien respecter, 
ni la loi jurée, ni la neutralité des faibles. Un échange de prisonniers 
le ramena sur le continent avant la fin de Tannée de sa deuxième 
captivité. 

La France n*ayant plus pour ainsi dire de vaisseaux à mettre en 
iner, Suffrens'oocupa, jusqu'à la paix désastreuse de 171)3, de perféo* 
tionner ses études théoriques dans le silence du cabinet, en attendant 

qu'un eliiunp lui fui donne pour les mettre en [iraliq ut 11 s^dua avec 
transport le ministère des Giioiseul, comme le signal de la résurrection 
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de la marine française, ëo effet, ce ministèro, oatre qu'il rendit une 
flotte à la France, fiDraui, avant qp» le fègne de Look XV fàt terminé, 
la brillante pépinière d*où devaient aoitirles habiles officterade ma- 
rine ^i triomphèrent des Anglais dans la guerre de rindépendanoe 
de l'Amérique. Suffren, pendant la paix avec les puissances chré- 
liennes, servit, sous les ordres dn hravf DucliafTaut, contre les cor- 
saires l>cU-l)aresc|iies. Nommé ca^jilaiiie de fréijate en 1767, il fit partie 
d'une escadre, comuiaudéti par le manpiis de Breugnon, qui alla 
traiter de la paix avec le Maroc A son retour, il se rendit à Malte, et 
fit pendant quatre ans des courses contre les Barharesques, pour le 
service de son Ordre qui Téleva, en récompense, an rang de comman- 
deur, puis de bailli. 

G*est sous ce titre de baUU que Snfiren devint le marin le plus fa- 
meux et le plus populaire de la Franoe'où le rappelèrent les symp- 
tômes de la guerre de Tindépendance d'Amérique. Il fut nommé, 
en 1772, capitaux* de vaisseau, et c'est avec c«' simple în*ade qu'il 
moutra bientôt les taleiilb, le génie d'un amiral ctnisujume. Lors^jue 
la guerre éclata délinitivement, en 1778, il commanda le Fantasque, 
un des vaisseaux de l'escadre que d'Ëstaing conduisit en Amérique, 
et se signala dès le début de la campagne. Cne frégate ennemie, qui 
sortait de la Delaware au moment où Tescadre française y entrait, 
fut forcée par lui d*al]er se hri^er àk côte. L*année suivante, 1779, 
le commandant du Fantasque eut une part des plus belles à la vic^ 
toîre navale de la Grenade, remportée par d*Estaing, et se fit surtout 
remarquer par la science et l'éclat de ses maïKPiivres. Fn 1 78U, il 
servit dans li's mers d'Europe, sur l'escadre lé^^ère comniasuJee par de 
Beausfiel, qui opérait de roncert avrc l'escadro d'Kspaune aux ordres 
de don Louis de Cordova. Les forces navales combinées s'emparèrent, 
le 9 août, à la hauteur du cap Saint-Yincent, d'un convoi anglais de 
Ginqaante*dnq navires, et firent, dans cette circonstance, plus de trois 
mille prisonniers. Suffren, monté sur le Zéié, enleva douce des na- 
vires et en amarina quatre avec son seul vaisseau, après avoir puis» 
samment contribué à mettre l'escorte en faîte. 

Les laleiilM de Sullieii allaient fiitiii être mis dans tout leur jour 
[)ar la fortune qui lui procura d'une maiin-re inattendue un comman- 
dement en chef. Sorti de Brest, lu il mars 1781, uvee une ai'iiiée 
navale aux oïdius de l'amiral de Grasse, il se sépara de ceUe-ci à la 
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hauteur de Madère ayeccÎDq vaûeeanx de soizaiiie'quatre à soixante- 
qualom CKOom et une o^etle de seize pour aller à lUe de Fisuoe 
M réunir à l'escadre du oomte d^Orres, et s'oppoeer, diemin fidaant» 
avec sa division, aux tentatives des Anglais sur la colonie boUandiuse 
du cap de Bonne-Espérancé. Son pi ojet était de relâcher dans la rode 
de l;i l'ra\a, 1 ime des iles du cap Vert. L'avis i{u'il reçut qu'un des 
plus reiiouiuit's marins anglais d'alors, le oommoJore Johnstone, Vy 
avait devancé avec une escadi'e destinée à renforcer celle de l'amual 
Edouard Hughes dans la mer des Indes» knn de le détourner de ce 
projet, ne fit que Tencourager à le poursuivre. Suffren saisit a\'cc ar- 
deur cette oocasian qui 8*oflErait de montrer ce qu'il pouvait fiiire 
comme commandant d'escadre, n alla mouiller fièrement avec son 
vaisseau k Béros, sor la bouée de Tennemi, en accompagnant sa ma- 
nœuvre d'une épouvantable détonation, n fut suivi par les vaisseaux 
qu'il avait sous ses ordres. L'escadre du commodore Johnstone fut 
Iclleiiit'ut maltraitée, que, tout entière bientôt au suiii de se réjmrer, 
elle se laissa devancer de boaucou[t \\>xr les Français, .lolmstonc parut 
un moment vouloir poursuivre les Français. « Allons, point de ma- 
nœuvres honteuses ! » s'écria alors Suffiren ; et il se reforma aussitijt 
en ligrit' de bataille, attendant le commodore. Celui-<ïi, jugeant qu'il 
n'avait rien de &vofaUe k espérer de la décision de son adversaire, 
retourna mouiller dans hi baie de la Fraya. Sufiren, satisbit d*av<nr 
retardé la marche de Tescadre angMBe, continua sa route vers le cap 
de Bonne-Espérance, où il arriva de manière à préserver ce poste im- 
portant du danger qui le menaçait, en y déposant une garniso!i tt m- 
çaise. Appareillant eiisjiite [Kjur l'île de France, il v opéra sajou» li-m 
ava: Tescadre du comte d'Urves. Sa prébenee dans la mer des Indt», 
et la confiance que Ton avait dans ses talents, ranimèrent toutes les 
espérances; on se tenait naguère sur la défensive; maintenant on ne 
parut plus songer qu'à attaquer. liO comte d'Orves, malgré le grave 
état de maladie dans lequel il se trouvait depuis longtemps» fit voile 
pour la côte de Coromandel avec onze vaisseaux, trois frégates, trois 
corvettes et huit transports sur lesquels, outre de rartillerie et des 
munitions, il emmenait trois mille hommes tJe tioupes de débarque- 
ment. Chemin faisant, le Hôroft, que montait le bailli de Suilren et 
qui tenait la tète de 1 aimée, eut connaissance d un vaisseau anglais 
de cinquante cauons ; lui donna k chasse, l'engagea dans un combat 
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Tigourenx, et le força de se rendre. Ce yaûaeaa» qui s'appelait tAn- 
màaij fat connu soos k nom dn Petit' AnmèeU, pour le distinguer de 
VAnniàai français cpii dès auparavant faisait partie de Tcscadre. 
Soffren venait Hp faire cette capture, quand il reçut le commandement 
en chef de I tM adre, des mains défaillantes du comte d'Orves, ({ui, 
six jours n]wh^, c<»ssa d'exister. Celui qui iW]k était l'àme de ramiée 
en devint la tète, et le mouvement désormais suivit la pensée avec le 
plus bel ensemble, la plus admirable activité. Du rosto, le bailli de 
Saffiren allait avoir dans Tamiral anglais, air Edouard Hughes, un 
adversaire digne de lui. H le renoontia» pour la premièfe fois, le 17 fo- 
yrier 17S2, à «juelque distance de Madras, ayant pour but de couvrir 
Tiinquentalé, dans File de Geylan, alors que hii-mdme faisait route 
pour Pondicliéry. Les vents contraires et variables accompagnés de 
lirumes épaisses empêcbèrent pendant qn«'I«[u<' tomps les deux flottes 
de s'approcher, et fournirent aux dvnx iinii mx une occasion de dé- 
velopper leurs tidents de tarauds manœuvriers. Sir Édouard Huiïhes, 
malgré ses savantes combinaisons, fut à la fin réduit à combattre avec 
beaucoup de désavantage. Néanmoins, fort de l'embarra.*; dans lequel 
le soin de préserver un important convoi mettait le général français, 
il donna à son année Tordre de se former en ligne de bataille. Suffiwn, 
qui avait su se conserver entre son convoi et Tescadre anglaisé, arriva 
de front sur kligne ennemie qui était très-étendue, et forçant de voiles 
avec le Bé^Sy il la prolongea jusqu'au Superbe^ où se trouvait sir 
Edouard TTuf^hcs en personne. Jamais connaissance ne fut faite entre 
deux anuraux opposés .1 luie facouplus lirre et plus terrilde. Le grand 
mât du SuperÙL' s UK lina, puis tomba sous les coup^ redoublés du 
Héros. Le vaisseau amiral d'An|j:leterre fut pour ainsi dire écrase par 
l'éponvantable feu que Suffren dirigeait lui-même ; il perdit son capi- 
taine de pavillon, et offrit en un instant le plus affireux s])ectacle. Le 
fou du Superbe et celui de plusieurs antres vaisseaux étaient compté* 
tement éteints. L*amiral anglais aurait pwAab l eme nt été coulé bas, 
si la brume, la pluie et le temps orageux n'avaient interrompu le 
combat L*année française, qui n^avidt eu que trente bommes tués et 
quatre-vingt-quatre blessés, reprit sa route pouf Pondichéry, pen- 
d ml pie celle des Anglais allait à Iruiqu» lualé laire les réparations 
<|i 1 1 1 I lie avait le phi> grand l)esoin. 
bullren ne resta dans le voiainuge de A'uudichéry que le temps né- 



Digitized by Google 



406 LES MARINS ILLUSTRES. 

cessaire pour s'informer du point de la côte qui serait le pins favorable 
au débarquement des troupes qu'il avait à Inud. On lui iinlupia IVsrU)- 
ÎS'ovo, où il mouilla le 23 février 17S2. Apn\sy avoir dépo?^ trois 
mille Françaisqui s'emparèrent yirosque aussitôt de Goudelour, etavoir 
ré^ avec fermeté les conditions du concours que ces troupes devaient 
offirircoQtreleft Anglais aa célèbre prince iadou 0aider-Ali-Kfaao, 
il remit à la voile pour aller à la recherche de sir Edouard Hngfaes. 
Suffireii l'aperçut, loi doima la chasse, et» bieo que ediû-d n'épar- 
gnât rien pour n*ètre point atteint, il le pressa, Famila par son acti- 
vité et ses manœuvres, de manière à ce qu'il n'eût d'autre ressource 
que d'accoptt i- uni' seconde l)ataiilf. Kiie eut lieu, le 1 1 avnl 1 782. à 
labauteur de i'rovedien, dans l'est de l'Ile de Ceylan. 11 y avait uu 
vaisseau de plus du côté des Français que du côté des Anglais. Les 
deux amiraux se combattirent à portée de mousqueterie. Les Anglais, 
s'employant en nombre à secourir leur amiral , réussirent à hadier tel- 
lement les manœuvres du Sérw, que ce vaisseau dépassa malgié lui 
le Siqterbe, etfiit obligé de porter ses efforts suir le Mamnauth, autre 
vaisseau anglais qui était en avant .Ce fut un mouvement fatal au 
nouveau bfttiment qui se trouvait par le travers du fféros. Attaqué à 
d<'nii-jH)rtée di- pistolet, le Monmouth perdit eu uu cliu d'œil son mât 
d'artimon A son pxand mât ; les Anglais crurent uu njomeiit qu'il al- 
lait * li e enlevé à l'abordage. Mais il se laissa dériver sous le vent, bors 
de la ligne, et parvint ainsi à se sauver. Il avait eu le tien de son équi- 
page tué ou blessé. La bataille était borrible; les ennemis, preaaés 
entre la terre et l'armée française, luttaient avec une fdreur de déses- 
pérés. H leur fallut pourtant à la fin céder. Le soir et la brame leur 
vinrent en aide pour s'évader ; sir Edouard Hughes ne parut plus oe- 
i upé que de protéger la retraite de ses vaisseaux les plus d^mparés. 
Le lendemain matin, l'armée navale français»; se trouva mouillée à 
moins d'une lieue de celle des ennemis, qu'elle tint comint^Caittive 
p( iiiliiiit longtemps, l^nfiii, désespérant de la voir sortir, Sutfren, 
après s être réparé et avoir donné des soins paternels à ses malades, 
dans uu petit comptoir bollandais de l'ile de Geylan^ se rendit à Trin- 
qnebar, et de là à Goudelour, s'emparant dans sa route de plnsteurs 
transports ennemis. Il fisdsait des di^oaitîons à Goudelour pour aller 
enlever aux Anglais, qui s'en étaient rendus maîtres, l'élaUîflaeinent 
hollandais de Négapatnam, lorsqu'on lui vint annoncer que l'armée 
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navale de «îr Edouard Hughes élail arrivée ]>our proléj;»^' celte 
place. Heureux de trouver une troisième occiision «U» pombatti'e soil 
habile antafroni^U-, SufiFren hâta remljanjuemenl i^ualie cents Eu- 
ropéens et de huit cents cipayes, et appai-eilla, le 3 juillet 1782, de 
Goudelour pour Négapainam, où, le 5 du même mois, il apei^ut Tar- 
mée anglaise. Aowîtèi» il fitaes dispoatkms pour a^approdier d'elle ; 
maiale vent peu fitveniUfi etun grain qu'il eut à essuyer, le décidé- 
rent k remettie rattaipie aulendemain. A l'entrée de la nuit» Suffirai 
fit momller ses vaisseaux» et dès la pointe du jour, il remit sous voiles, 
arrivant sur l'ennemi. Dès qu'on ne fut plus qu'à un tiers de portée 
de canon la bataille commença à noml)re égal de vaisseaux, onze con- 
tre onze, un de ceux des Français n'y prenant aucune part eu raison 
de son nuiuvais état. L'arriùre-garde des Anglais, qui était au vent, 
ne cessa pas de se tenir à grande portée de canon, mal-^ré tontes les 
manifestations de celle des Français pour la décider à s'approcher. 
Mais dans le reste des deux armées, le feu devint de plus en plus ter* 
riUe et meurtrier. Le Héros, toujours monté par Snffren, s'en prit, 
sdoii son usage, au Superbe, monté par sir Edouard Hughes, et fit 
à ' épouvantables ravages dans ses équipages et ses gréemenis. Pour la 
seecmde fois, dans cette campagne, Tamiral anglais eut la douleur de 
voir son capitaine de pavillon tué às4is côtés. IJéros n"a\ ail |H)int 
assez de combattre : il s'occupait en même temps de secourir les plus 
maltraités des autres vaisseaux français. Le Brillant et le Sphinx lui 
durent en partie leur salut. Peu après, une brise du large vint à s'é- 
lever, rompit les deux lignes, et mit parmi elles le pluft grand désor^ 
dre. A l'instant Suffiren arbora le signal de virer vent arrière, pour 
tAcherdefioimer laligne à l'autre bord, et de couvrir le Brt/ibilqui 
ne gouveniaitplus. Les Anglais, de leur côté, étaient dans la plus 
grande confusion. Un de leurs vsisseaux, qui était chef de la file, avait 
quitté le combat, et serrait la terre en arborant paviUon de détresse ; 
le Monarch, de soixante-dix canons, était entièrement désemparé et 
ne |M)uvail plus gouverner ; le IVWte^/t"/', de soixante-quatre eauous, 
après avoir reçu, sans ri{>oster, plusieurs bordées du FTth'Oft, au vent 
duquel il avait passé de très-j^ès et à bord opposé, continuait à courir 
an laige sans se lallier. iMnts cette âtualion, sir Édouard TTughes crut 
qu'il étsit pendent à lui de s'occuper seulement de réunir son armée 
et de la ramené à son mouillage. Cependant )e bailU de Suffren, resté 
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en panne sur le champ de bataille, était témoin de la faite de ses ad- 
ver^Nfiires.'et précipitait à c<iu|is (h- ( aium la maich*» de ceux qui n'o- 
iK'issaient pas assez vite nn sifj^nal de retraite rpii leur avait été donné. 
Quant à lui, il alla d'abord mouiller à Karikal, à deux lieues seule- 
ment de rarmée anglaise, dont il surveilla quelque temps les mouve- 
ments. Mais, voyant Finaction de sir Edouard Hoghes» il prii le parti 
de retonmer à Goudelotir pour 8*y réparer. Les Françai? Bymmi 
perdo plus de monde qne les Anglais dans la bataille du 6 juillet 1 782, 
et, d'antre part, ils avaient été obligés de renoncer à Tattaqne de Né- 
gapatnam ; mais, en revancbe, ils avinent eu l'avantage de mettre 
l'armée anglaise dans la nécessité de b'éloigiier bientôt de c-ette place, 
et de se rendre à Madras pour s'y réparer. Le bailli de SuilVea devint, 
par celte retraite, maître de protéger, sans qu'on Tinquiétàt, l'arrivée 
des renforts eu hommes et en vaisseaux qu'il attendait de Tile de 
France. Après avoir eu une pompeuse entrevue avec Halder-Âli- 
Khan, qui se dérangea de plus de cinquante lieues, àla tête d'une ar- 
mée de quatre-vingt mille hommes, tont exprès pour le fiélidter, il 
profita de sa position, remit promptement à la voîle et fit route pour 
Ceylan, où il rallia nn convoi de deux vaisseaux de%nc, uue frégate, 
une corvette et huit gros transports chargés de troupes et de munitions ; 
puis, il lit ses dispositions jH>ur aller avec ce renfort attaquer le pointe 
iin|>orUint de TriiKjiienialé, l»icn caimble de le dédommager de eelui 
lie i\t'|j:aptttnam. Le siège fut mis devant la place par Sulïreu qui le 
poussa avec beaucoup d'ardeur. Le 30 août iOB^, la garnison anglaise ' 
de Trinqnemalé cai^tula, celle d'Ostemhonig en fit autant le lende- 
main, et, par suite, nn des phisexoellents mouillages de la mer des 
Indea fot assuré, pour jusqu'à k fin de la goene, aux vaisMaiux 
français. 

Après U prise de Trinqnemalé, Snftpen était encore à terre, oe- 

cupé à mettre sa conquête à l'abri de toute atteinte, quand on sign;da 
l'aimée navale d'Angleterre. Se rembarquer, domier des onlres sur 
ses vaisseaux, et se disposer à livrer im combat maiatime tout de 
suite après un siège, c'est pour lui l'affaire d 'un instant. On était au 
déclin du jour lorsque Tennemi fut découvert. Sir Édouard Hughes 
ignorait complèteme nt la prise de Trînquemalé, qu'il venait ao con- 
traire pour secourir ; n'ayant pas méine oannaissanoe, en raison de 
l'heure avancée, de k présente des vaisseanx françûs, il laissa toniber 
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Faiicrti à peu île distanro delfi haie, et on le vit U- leinlcniain , 3 sep- 
tenihi'e 1782, la lever et manœuvrer }>oiîr s'approcher de Trinque- 
malé. Bientôt sa consternation fut extrême en distinguant les pavillons 
de France arborés sur tous les forts de la baie, et il essaya de fedre 
une fKTûiDple retraite. Snffren, qui épiait tons ses monrements, don- 
naà l'instant le signai de le poursuivie ; mais une violente rafale, 
en s'élevant et en jetant le désordre parmi les vaisseaux français, 
retarda l'exécution de son dessein d'une manière favorable à l'en- 
nemi. Oiit'h pies considérations furent présentées an vaillant arénéral 
par plusieurs de ses officiers, pour l'engager à se eoiiteiiler d'avoir 
vu fuir i'aruiée auj^laite lievaiit lui sans combattre. Suffren commen- 
çait à se laisser ébranler par les raisons qu'on lui donnait^ quand il 
apprit que les ennenus n'avaient que douze vaisseaux. En ce moment 
rarmée française en comptait quatone. « Messieurs, dit alors Suffiren, 
si les Anglais étaient en forces supérienves, je céderais à voe raisons ; 
contre des ibrces égales , j*auiais de la peine à me retirer ; mais 
contre des forées inférieures il n^y a point à balanoer , il fiiut eom* 
battre. » On était à sept lieues de l'armée uii^l.iise. Ce ue fut qu'à 
deux heures de l'après-midi qu'on put la joiudi'e. Le signal général 
d'arriver fut donné à tttut«» l'armé*^ française ; Suffren , trouvant 
qu'il xie s'exécutait pas assez vite h son gré, le iit appuyer d'un coup 
de canon. Alors, on crut dans les batteries que c'était le commence- 
ment dn combott et les bordées partirent. Les Anglais ripostèrent, 
eien un instant le fea devint général. Sufiren , désespéré de voir la 
bataille engagée quand sa ligne était si mal formée encore, mnltipUail 
les signaux à chaque divirion, et pour ainsi dire, à efaaqœ vais- 
seau. Mais la ligne française continuait à être sans ordre ; la plupart 
des vaisseaux étaient trop an vent, les autres tiraient des volées sans 
effet coiih t' raiiuée euueuiie dont la ligne, au contraire, étaient par- 
faitement formée et qui dirigeait son feu avec le meilleur concert. Le 
Héros, maa^ par Suilreu, ÏJUmtre, par de Bruyères, VAjax, par 
de fieaumont-Lemidtre, qui s'étuent seuls approchés des Anglais à 
portée delnril, virent tons leurs efforts se diriger confie eux. En vain 
le signal de venir an secours était réitéré par le vaisseau amfral 
français. Le gros de Vannée de Soffiren se trouvait presque en calme, 
et avait une peine extrême à manœuvrer ; tandis que les ennemis, 
favorisés par une brise très-fraiciie , évoluaient à leur aise et écra- 
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Baient ks trois senfoeiinemk ipilb eoawnt yéritBMwDiwt à combattre. 

On' pouvait mùme craindn' que l'avant-garde anglaise, en PPvirant, 
ne mît ceux*ci entre deux feux ; fort beureusomeut YAriésUm, eoui- 
ïuantlé par le capitaine de Saint-Félix, jugeaut de leur position, se 
porta rapidemautpar le travers de eetto avant-^anie, et en combattit 
à lui seul avec succès les trais premîen Taîsseaux. Saint-Félix, par 
cette belle et générense nuuueavie, sauva peut-être en œ joor le 
bailli èé Sufirao. Le leu^ se inauifiBsta à bord da Vendeur ang- 
menta encore le désordre de Tarmée feaii^aîse* Pmiadé que la plu* 
part dè ses capitaines Taraient abandoniié, ou que du moins ils 
avaient néglif?»' de venir à son .secours aussi promptement qu'ils 
l'auraient pu, Su0reu av ait résolu do mourir j>lutot que de se rendre. 
Presque toute la mâture de son vaisseau avait croulé. Les cris de joie 
de l'armée ennemie lui apprennent que sou pavillon de commande- 
ment est abattu. Alors il ne connaît plus de bornes à son généreux 
désespoir ; il court d'un bout à llantre de son pont, s'élance sur sa 
dunette, en s'écriant : «Des pavillons ! des payiUons I qu*OD apporte 
despavillocis blancs t qu*onen mette partout 1 que Foii en coime 
mon YBÎssean ! » H sembimt Touloi/, il en voulaît certainement fidre 
son noble linceul, car il otiVait sa poitrine aax boidets ennemis. Mais 
sa rage liéroïque fit 9t>n salut. Malheur à «pii serrait de tTo[» près le 
Héros/.... Le Vorcrsier et le Sultan v ijerduenl tous deux leurs 
capitaines, braves gens, mais qui n'étaient pas de taille à lutter contre 
le désespoir d'un Suffren. Le vaisseau de ôr Ëdouard Uughes fut 
criUé de boulete jusque dans sa flottaison et menaçait de couler bas. 
Enfin, la longue lésistanee du bailli de dufimn laissa aux vaiseeinx 
français le loisir de sa rejoindre , et la nuit fit oeaser le oombat* Le 
Héroê^ de son cdté, était jcmdié de corps sanglants et mutilés. Quoi* 
que 1«5 Français n'eussent combattu qu'avec une partie de leurs 
vaisseaux, l'armée anglaise avait considérablement souffert. Elle 
prouva encore un»- inis ([u elie se tenait pour vaincue, en contumant 
sa retraite vei^ Madras, tandis que Sntl ren apportait une activité si 
prodigieuse à se réparer dans la baie de Trinquemalé , qu*en moins 
de quinae jours il fut en état de reprendre la mer* Bientôt il app^ 
reiUa pour Goudelonr, oà sa présence fit échouer les pK^ete des 
Aurais. Su&en alla passer ka temps les plus rudes de rinveniageà 
Acbem, tle de Sumatra, se tenant le moins loin positSile du théâtre 
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des événemenb, et attendant Tarrivée prochaine de renforts en Tau- 
spnnx et en hommes. Dès que le temps le Inipeiuût, il ramit ù la 
voUe et éiaUit, surlasoAtes d'Oriu et de Cofomandel, une croisière 
qtn eoàta aux Angleis nne frégate de vîngt^six canons et flaseon 
antres bâtiments. L'armée navale française, toute foible qn'éDe était 
dans ces parages, bloqua, pour atim dire, la cAto depuis Feinbcm* 
chure du (lange jusqu'à Madras, sans que sir Jùlouard Huches se 
crût en état de pous uir s'y op^ioser. Suffren , ayant litîsuiu de répa- 
rations, revint jeter l'ancre dans la haie de» Trinquemalé ; il n'y 
devança que de (pielqnes jours trois vaisseaux de ligne, une frégate 
et trente-deux transporta, sur lesquels étaient deux mille dnq cents 
hommes de troupes aux ordres da général de Bussy^ el mie grande 
quantitéde mnnitioos de guerre. De son e6té , sir Édouard Hagbes 
avait reçu un renfort de six vaisseaux de ligne. Suffren» en étant 
instruit, se hftta d*e(fectner an plus fAt le débarquement de Bussy 
el des troupes franraises sur le continent. Haider-Ali Kliau venait 
de mourir, ee (|ui oliligea de Bussy, au lieu de preiidre 1 t-lFensive, 
comme il eu avait eu l'intention, de se renfermer dans rioudelour, 
OÙ sir James Stuart, avec une armée de terre, et sir Édouard Hughes, 
avec une ^armée de mer t vinrent le bloquer. Tout présageait une 
capitulatian prochaine, quand Suffiren, étant retourné à Trinquemalé, 
eut avis de la situation de la place et revint dans le but de la délivrer 
à tout prix. Le 16 juin 1783, à k hauteur de Tranquabar , ses dé» 
couvertes lui signalèrent dix-huit vmeaux de li^^ie ennemis moml- 
lés au sud de Cioudelour. ( >onforiuéujent à une ordonnance <1u roi, 
récemnient appui Ue et qui eiijoi^ait à toîis les eonmiaiuhmfs d'es- 
cadres de piisser à Itord d'une frégate au inonieni d'un coniltat, 
SuiTren passa aussitôt sur la frégate ia Cléopàtre , laissant à un de 
ses lieutenants le soin de soutenir Thonneur du Héros. A la vue des 
vaiseeaax français qui s*approchaient en ordre, sir Edouard Hughes 
fit lever Tancre, forma son armée en bataille, et pofta an large pour 
éviter de combattre sons le vent. C'était ce mouvement que Suffîren 
espérait. Trop sage pour engager une action avant de connaître la 
situation des Français dans Goudelour, il cingla aassitôt de ce côté, 
se mit en eomniunuation avec Bussy, et reçut de ce géni i il mi ren- 
fort de douze cents Européens et (Vipaves. Après quoi, jSuliivn ne 
songea plus qu'à saisir le moment d'eugager l'action avec avantage. 
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Durant deux jours et demi, les deux années ne cessèrent d*être eu 
vue, manœayrant, celle des Anj^lais pour î^aïni^r le veat, celle des 
Français pour te oonaerver. Ënlia , le âO juin 1783» une canonnade 
trèa-TÎTe fut échan^, qtû dura de six àhuit benres et demie du soir, 
et força les An^ais d'abandonner définitivement le bloena de Goude- 
kmr du o6té de la mer. La joie des assiégés fut extrême, knraqu'aTee 
les premiers rayons du soleil, ils virent le pavillon de France qui 
flottait dans la rade, à la pl;uo du j>avillon d'Angleterre Ils arcoii- 
rau'iil et se pressaient snr le rivage [tour saluer, p»>m" remercier pai* 
des cris d'allégresse le grand Suffren. Bussy lui-même, entouré de 
son étatrmajor, attendait le vaillant marin snr la |>lage. « Le voilà, 
dit-il, dès qu'il Taperçut, voilà notre sauveur 1 » A ces mots , les cris 
de joie redoublent, et, d*écbo6 en échos, ik vmit jeter le Imible dans 
le eanq» ennemi. Le bailU de Snfiren se vit enlevé et porté dans un 
pahmqntn de soie et d*or, par les soldats de la garnison qui Tintr»* 
dnisirent triomphalement dans Goudelour ; hii seul paraissait em- 
barrassé de ces témoignages de la gratitude pahlique. Huit jours à 
peine s'étaient éioulés depuis cet événement lorsqu'on aj»pi it que la 
paix avait été signée à Versailles, et que, depuis plusieurs mois déjà, 
la guerre était finie en Europe et en Amérique. Le gouvernement 
français avait cédé avec trop de précipitation aux désirs des Anglais 
qui, mieux instruits qoe lui de leurs dé&ites dans Tlnde, avaient 
bAlé la oondnsion de la paix, paix gloriense pour la Fianoe sans 
doute y mais qui aurait pu Tètie davantage eneoie. Les victoîies 
du bailli de Suffren ne purent être apportées dans la balanoe ; elles 
auraient j)réveuu les concessions (}ue Ton iii du eoté di; l'Inde et que 
l'on reproeha depuis au malliean'iix Louis X\I. Sullren revint en 
France pour y jouir de la gloire la mieux méritée. Pai*ti capitaine 
en 1781, il vit une cinquième charge de vice-amiral créée tout exprès 
pour lui en 1784. U était devenu l'idole de la feule, et il ne pouvait 
paraître en public que radnûratioii excitée par le souveiiir de ses 
exploita, ne s*élevAt jusqu'à reuthomnasme. D fut assea beureox pour 
mourir le 8 décembre 1788, avant que les bouleversements politiques 
lui eussent enlevé cette popularité si glorieusement oonquîse. 
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D'ESTAING 

AMIRAL OK VBANCfi 

La fiunîQe du comte d'£staiiig était Tune des plus aneieanes et des 
piiv» îUnstras de la France. EDe portait les mâmes armes qaela race 
royale des Gapets, mt on dief d'or pour brisure. On dit^pie c'était 
tme concession de Philippe- Auguste à un seigneur de cette mai!*on, 

qui avait donné son cheval au inonaniiic dans uii moment critique, 
le 27 juillet de raunt-e 121 àl i bataille de liuits im s. 

Oa ne peut se détendre de taue der=i rapprochements entre d'Estaing 
etlepluo ancien des vice<-amiraux d'Estrées. Tous deux commencè- 
rent leur carrière de combats dans Tarmée de terre; tous deux, à 
caose de cela, furent Tos d'assez mauvais oeil par le corps de k marine 
royale* lorsque le désir de se signaler sur mer les fit changer de roule ; 
tous deux eurent besoin de fiiits d'armes édatanis, d'une grande au* 
torité, pour vaincre ces obstacles qui leur venaient de leurs débuts ; 
l'un et l'autre durent leur principale renommée à une fougueuse 
inslunlanéilé dans les plans, à un»' su[)erlM» décision et à une furie 
toute française dans rattiujue. Les descmtes furent leur coté le plus 
brillant. Toutefois d'Estaiiifr l'emporta comme marin sur d'Estrées, 
ayant navigué et étudia la lactique beaucoup plus jeune. Il était de- 
venu de colonel d'infanterie, brigadier, lorsqu'à l'âge de vingt-huit 
ans environ, jaloux d'affinonter de lointains dangm, il obtint de 
s^embarquer, le 2 mai 1757, sur l'escadre du comte d'Aché, avec le 
corps de troupes de rinlbrtnné Lalli-ToUendal nommé commandant- 
général de tous les établissements français dans l'Inde. Durant les 
doiize mois que I W-adre mil malheureusement à la traversée, il eut le 
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temps de pi^eudre de premières notions de marine. A prîs le débar- 
quement, il concourut aoz succès de Lalli contre Goudelour et le fort 
Saint-David, en 1758, succès éphémères et qui furent bientéi suivis 
de désastres. L*igDoraiice dans laquelle Lalli et la plupart de ses of- 
ficiers gén^ranz étaient du pays, fit en grande partie la perte des 
Français; d*Estaing Pavait prévu en offrant, dès le principe, son 
commandement au luaiquis <le Bussy qui iiiiguère, en qualité de 
principal licutrnant de Dupleix daus l'Ind»', s'était acquis le renom 
d'un grand capiUnue. liussy n'accepta pas ; mais si Lalli-Toilt u lal 
eût su faire fléchir, comme d'Estaing, dans les circonstances, son 
orgueil devant l'intérêt piiblic, il n'eût point causé l'anéantissement de 
la puissance des Français en Asie. Lalli étant venu assiéger Madras, 
en 1759, fut ,moms habile et moins heureux que ne l'avait été La 
Bourdonnab avec des forces de beaucoup inférieures aux siennes. 
Obligé de décamper précipitamment, il laissa nombre de Français 
prisonniers. lyK.stain^^, dont le buuilknit courage et le sentiment de 
l'honneur national avaient prolongé la résistance, se trouva parmi 
ceux-ci. Etant venu à bout de recouvrer sa liberté par échauge et de 
passer à Tile de France, il ne désespéra point de la fortune de son 
pays. Voyant que la terre lui manquait, il eut la pensée alors de se 
faire marin et d'attaquer un ennemi aussi déloyal et inhumain que 
rétait en général TAnglais dans l'Indoustan, par tous les moyens 
qui seraient en son pouvcnr. Pendant que les Français, bloqués, cornés 
de toutes parts, abandonnés de la métropole dans ces riches et loin- 
Ijiines contrées, n'ont plus d'autre alternative (jue de périr ou de ?e 
rendre, un seul honnne. d'I^staing, fait diiversion à ce comble de. 
misère; il part avec le iioullongne^ bâtiment de la compagnie des 
Indes armé en guerre, et une petite frégate ; arrive à Mascate, on il 
enlève un ^os navire anglais dont il se renforce; pénètre dans le 
golfe Persiqne, feit prisonnières les garnisons des forts de Gombroo 
et de Bender-Âbassi ; obtient, par la capitulation de ces postes, la 
ratification de son échange, de laquelle il n*avait pu encore avoir de 
nouvelles certaines; avec une poignée de gens déterminés comme lui, 
oblifïe huit mille l'ersans qui venaient au secours des Anglais à se 
retirer, déli'uit (lonibrou de iond eu coudoie, et met à la voile ^Kiur 
Sumati'a. Toujours avec d'aussi faibles moyens, il attaijue les po- 
sitions de l'ennemi dans cette grande ile ; avec quelques soldats, il 
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enlève le fort Marli>orough, défeiàUu \n\r cinq cents Anglais ; force, 
l'épée à la main, les rctranchemenis de Tapaooopoly, et fait mam 
basse sur los comptoirs fortifiés de Saloma, Mantia, Cofaors, Grofift, 
Ypou-Pali, GaytoDe» Sablât, Bantaar et La Haye. En aUaiit à Fat- 
taqne da comptoér de Blaoomoco, qu'Q emporta de même» il fat sur le . 
point de périr par un naufrage, mois sa présence d'e^|)rit et Tbabileté 
jointe à Tactivité qn'U déploya, en fusant à la fins l'office de pilote et 
le métier de matelot, le sauvèrent d'une perte que l'on croyait cer- 
laiiie. [uus les navires de la compagnie anglaise qu il rencontre, il les 
prend et s'en fait un riche butin et une petite escadre. Quatre mois 
de Tannée 1760 avaient suffi à d'Estaing pour accomplir de si nom- 
breux et extraordinaires exploits. A son retour à l'île de France, il 
trouva Tescadre de d'Aché mouillée dans la rade, où elle avait essuvé 
un terrible ouragan; la nouvelle de ses triomphes fut une conscjati o n 
pour tant et de ai persévérantes disgrftces. Halheurensement, comme 
d'Estaing revenait en France sur UBouilonyîie, et était sur le point 
d'atteindre le port de Lorient, il tomba an milieu des croisières en- 
nemies qui étaient maitres^es absolues de la mer, et fut une seconde 
fois le pris(^nnier des Anglais. On le conduisit ù riymouth, dans cette 
ville où les Jean lîart, les Forbin, les Duguay-Trouin , dont il était 
le digne successeur, avaient aussi été captifs ; et, pour se venger des 
injures qu'il avait faites en dernier lieu an pavilkm anglais, et des 
torts considérahles qu'il avait occasionnés an commerce britannique, 
on le traita sans égards, sans humanité; on le plongoa même dans 
d'obscurs et humides cachots comme un crindnel, sous le prétexte, 
compbûsamment répété par un injuste biographe firamcais, qu'il avait 
violé sa parole après être sorti de sa première prison. Meds, conduit 
à î.ondres sous la ^.u *k .1 un messager dVlat, il n'eut pas de peine à 
prouver ([ue cette acrnsation était un ndicnx nietisonue ; les Anglais, 
après s'être donne la satisfaction de le torturer quelcfue temps, le re- 
lâchèrent de nouveau, et il repassa en France où ou raocueiliit en 
homme qui avait soutenurhonneor de la marine nationale au moment 
où on désespérait d'elle sur toutes les mers du globe. D'Ëstaing n'avait 
point provoqué autrement que par ses beaux laits d'armes l'indigne 
traitement dont il s'était vu l'objet ; aussi jurar-t*il une haine hien mé- 
ritée à ses bourreaux, 

La gloire qu'il s'était acquise sur mer d uue manière d autant plus 
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fljl(»uis.sai!ie qu elle était plus miprévut^, lit passer poui* lui pai" -dessus 
les lois ordinaires de la hiérarchie ; on le nomma, après le traité de 
paix de i7d3» lieutenant général des armées navales. Quand la guerre 
QBOommença, sons le règne aoivaot, en 1778, il était vice-amiral de 
France, Bans pour cela cesser de compter dans le cadre des officiers 
généraux de Tannée de terre. Le premier, il fut envoyé avec une es- 
cadre en Amérique pour y reconnaître et assurer, an nom de la France, 
rindépendance des États-Unis. Ce dut être une grande préoccupation 
pour le pays (le savoir comment se tiivi ait du coniiiiaiidement d'mie 
arnire navale coutre les amiraux ani^'lais, un homme «ini auparavant 
n'avait encore on sous ses ordres, du moins en temps de guerre, que 
deux bâtiments de peu d'importance. Mais d'Estainp; fit voir tout de 
siiite qu'il n'était point au-dessous du rôle qu'on lui donnait. Parti de 
Toulon, le 13 avril 1778, avec Tintention de frapper un coup inat- 
tendu sur les forces maritimes des Ânglûa en Amérique, i! aurait cer- 
tainement atteint un grand résultat si les vents contraires n*euseent 
retardé sa marche; car il avait su garder un tel secret, qu*à Londres 
on le croyait enroule pour lîrcst, lorsijue déjà il cinglait en plein 
AllaiiUque. 11 entra dans laDelaware d'où l'aiiiii i! Il(»we était sorti 
précipitamment à son approche, noua des relations avec les in^m ues 
de Philadelphie et déposa dans cette ville Gérard <h Rayneval, le pre- 
mier représentant de la France auprès des Etats-linis. 11 voulut aller 
chercher. Tescadie anglaise dans la haie de Sandy-Hook; celle-ci se 
retira en désordre dans Tintérienr des bancs ; mais le manque de pi- 
lotes qui connussent bien ces cétes et le trop grand tirant d*eau des 
vaisseaux français, empêchèrent d'Estaing de poursuivre Temiemi 
dans son refuge. Le vice-amiral concerta avec La Fayette et les géné- 
raux américains la conquête de Rhode-l^land, en eoramen(;ant par 
New-Port, capitale de cette île Voisine du coutuieut. Il lomi le pas- 
sage de Aew-Portavec l'élan et l'énergie qui le distinguaient surtout. 
U allait opérer une descente dans Rhode-Island, quand on signala 
Fescadre de ramiral Howe, grossie d'une partie de celle de Tamiral 
Byron. D*£sliung prend aussitôt la résolution d'aller la combattrs, 
force la sortie du passage de New-Portavec non moins de vivacité qu'il 
avait fiut de Tentrée, et se trouve en présence deTescadre anglaise. 
Oéjàle s^çnal d'engager l'action était donné, quand ungrain hruraenx, 
suivi du pluh atlreux des coups de vent, déconcerta tous les prt»jels. 
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toutes les manœuvres des deux anoées, et laissa les amiraux unique- 
ment préoecapés àn soin de sauver leurs vmsseanz. Le Lanffuâioe^ 
superbe Mtiment de quatre-yîngt-dîx canons, que montût d^Estmng, 

fnt mis dans un pire état que ii'aurail fairo rarlillerif des ennemis*; 
luut08 s€s voiles furent déi-hirées, toute sa uinture sH louU s<>u> la 
furie de la tempête; son gouvernail se rompit. Ras comme uu poatou, 
il n'offrait plus qu'une masse flottante, dépourvue de tout moyeu de 
direction. Dans cet état le Languedoc, qui u*a plus que six canons 
dont il puisse se servir, est attaqué par le JleiMum, vaisseau 
cinquante canons que la bourrasque avùt épargné. D'Estaing parait^ 
sur le point de devenir, pour la trobième fois, le prùsonnier des An- 
glais ; mab maintmant il n^est plus un offider vulgure et dont la cap- 
ture est sans importance ; il a décidé dans son cœur qu'il périra en ce 
jour plutôt que df» laisser l'eiinemi tiiouq)ht'r de la prise d'un vice- 
amiral de France. 11 n'c.^t point de ressources su^iin» os par un su- 
blime désespoir, point d inventions soudaines qu'il n'emploie pour 
forcer le Renown à l'abandonner. La fortune sofnrit enfin à tant de 
persévérance et de courage. Non-seulement le vaisseau anglais làcbe 
prise> mab il fuit devant le glorieux d^uns du Langue^, dont les 
quelques canona dbponibles, admirablement dirigés par d'Estaing, 
entrent par Tarrière du Benown qu^ils prolongent dans toute son éten- . 
due, semant dans leur chemin réi)ouvante et la mort. Jamais victoire 
il'uu vaisseau n'avait été plus belle que celle à\ï Lanyiœdoc. D'Fstaiiiu 
se répara en mer du mieux qu'il put, et rallia successivemenl tons \v> 
bâtiments de son escadre. Les ennemis d'ailleurs n'avaient pas été 
plus épargnésque lui. II alla mouiller à Boston, ainsi que le lui com- 
mandait la prudence pour la conservation des vaisseaux de son pays ; 
mab, afin de montrer que le soin de sa personne le préoccupait beau- 
coup moins, il offrit d*aller se mettre, avec sept cents bommes, lui 
vice-amiral de France^ sous les ordres d*ttn jurisconsulte américain 
devenu depuis peu général, qui était débarqué à Rliode-ïsland. Lu re* 
traite de ce irénéral, qui eut li< u dans ce temps, laissa sans effet la 
magnanime proposition de d'l''^tainQ^, Celui-ci, sadiauLque l'escadre 
aoglaiae avait Tinlention d'alt^iquer ISoston, sortit, donna la chasse 
aux ennemb et les contraignit de renoncer à leur projet. Les Bosto- 
niens lui décernèrent des témoignages publics de leur gratitude. Peu • 
après, d'Estaing fit voile pour la Blarânique, et remit au marqub de 

VI 
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Bouille, gouvt'i'iH'ur des iles du Veut, un ordre, du toi alti ihuail 
au vice-amiral des for<»€s navales de France en Auièrinne le coiuman- 
demmil général de ces îles, et ne laissait au gouverneur qu'une auto* 
rité parement admimstrative. Cet ordre arrivait d'une manière bien 
intempestive, il &ut le reeonnaitre : car Bouiilé venait de moutrer ce 
dont il était capable comme général» en enlevant snx enoemiB File de 
la Dominique. Ce que Ton avait &it sans doute pour donner aux opé- 
rations plus d'ensemble par une seule et même direction, devint au 
contraire la cause d'une fâcheuse rivalité. Bouiilé ne se soumit qu*avec 
dépit, garda une amère rancune à d I^staiug et le dénonça secrètement 
comme incapable et indii^ne de la conûanee du roi. 11 ne sut paj> ainsi 
se conserver le beau rôle. Dès lors on vit d'Estaing et Bouiilé dans des 
rangs pour ainsi dire opposés : le premier, que la marine marchande 
aimait parce qu'il s'était d'abord signalé sur des bâtiments armés par 
le commerce, et sur qui le contact avec la jeune et libre Amérique 
agissait naturellement» poocba peu à peu, quoiqu*avec modération» du 
c6té du tiers état ; tandis que le second, exalté par le parti le moins 
popuUdre et le plus fotile de la cour, croissmt davantage dans la fiaveur 
opposée. Jaloux, mus autant dans Tintérét du pays que dans celui de 
son amour-propre, des succès militaires récemment olitenus par 
Bouiilé, d" l'.stainfr voulut entreprendre sur t» uites les Antilles anglaises. 
Il tenta d'abord, mais inutilement, de reconquérir l'ile de Sainte-Lucie, 
dont les ennemis s'étaient depuis peu rendus maîtres, il fut plus beu* 
reux contre l'Ile Saint- Vincent qu'une division desoii escadre, con- 
duite par du Rumain, enleva aux Anglais» et surtout contre Tiie de 
la Grénade» où il descendit au mois de jiullet 1779, avec trois mille 
hommes, La ville de la Grenade, située sur un morne escarpé, était 
défendue par mille soldats d'élite et une nombreuse milice, le tout aux 
ordres du général anglais .Maiartne\ . D'iv-^laini;, nian liant sui' U'ois 
colonnes, ordouua l'assaut, et, maigre la plus vij^iiureuse résistance, 
emporta, 1 epee à la main, les retranchements, le morne et la ville. 
Une blessure reçue dans Taclion témoigna qu'il ne s'était pas plus 
épargné cette fois que d'habitude. Le lendemain de sa victoire, on si- 
gnala uce escadre anglaise qui venait, mais troptard| pour secourir 
la Grenade. D'Estaing remonte sur ses vaisseaux, se dispose à rece- 
voir cette escadre que commandait Tamiral Byron, lui livre combat, 
la met en fuite après Tavoir dégréée, et la poursuit jusqu au port de 
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ïi\e SaiiiW^hristophe devant k'quei il la délie et pendant plusieurs jour» 
lai offre un nouveau combat. La double vic4<Mre de d'Ëstaing donna 
aux Français la domination sur la mer des Antilles. Les Anglais 
n*08aîeiit pliia y montrer teor payîUon. Qoaiid la no«iv«Ue de la eoô- 
qDète de la Grenade et da oombiii naval qoi Tavait suivie anrivaen 
Franœ, le vaimpienr fût porté juikiu*aiiz nues ; Fenibousianne, on 
pourrait dire rivrease pu}>lique, éleva d'Estaing au nombre des héros 
qui avaient dans tous les temps le mioux mérité du pays. D'Est<iini4, 
avec auUuit Je bravoure et de i.-ion qu'il en avait montré à la 
(irenade, échoua à I attaque de Savaimah, capitale de 1 Ltat de 
Géorgie. 11 eût obtenu un nouveau succ*;s, sans k feinte déloyale dont 
usa le gouverneur angkis en demandant un armistice de vingt-quatre 
heures pour régler les articles de sa o^ulatioD, oe qui lui donna le 
tempe d*ètre secouru. Furieux d*avoîr été jou.^, d^Estaing réeolat 
d'emportnr la place d*asMnit. A la tête dea grenadiers, il «mduisil 
lui-même la prindpele 'attaque. On assure que dans son vahurenz 
transport, il arrachait avec ses mains et ses dents les palissades de 
Tennemi. Mais atteint de deux blessures, l'une au bras droit, l'antre 
à la jambe, il lui fallut opérer sa retraite ; elle se lit dans ie meilleur 
ordre. La présence de son escadre avait eu néanmoins pour résultat 
de forcer les Anglais à abandonner cette même llbode-lsland qu'il 
n'avait pu précédemment leur enlevor. Le vieeNamîral se rembarqua, 
revint aux Antilles^ puis retourna en France avec un seul vaisseau, 
laissant les autres sous les ordres des généraux de Grasse, de Vau- 
dreuil etLamotte-Piquet. H d^oua, daoÂ son audacieuse traversée, 
toutes les flottes et les escadres ennemies. Oale reçut eu triomphateur, 
les populations des villes maritimes surtout. Ln revaii' lie, le parti fu- 
tile de la cour, (k>nt les »''pigranimes u'épai'gnaient pas même lasmqjli- 
cité de manièi*es de Louis XVÎ, chansonna d'Ëstaing. Ce qu'il y eut 
pour l'instant de plus déplorable que des chansons, c'est que la 
faible volonté du prince fut obligée de céder aux caprices des ennemis 
du vieoHuniral. Plus jaloux de sa popularité qu'ils ne le laissaient voir, 
cenz-d s'attachèrent à le tenir éloigné désonnais des grands cdmman* 
déments sur mer et à paralyser ainsi son activité et sa passion pour la 
gloire. 

D'Estainf; résolut alors d'aller servir chez les allies de la France; 
le roi d'Espagne le nomma généraiissiuie de ses troupes de teri'e et 
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4e mer. L'opinioD publique le désignait bautemeni pour prendre k 
«onduttD des kmses jwvafe» oombinétw des deux royanmes; U paml 
un moment Taycar eo efiét ; et, avec le tmàèn eottepceont qu'on 
lui savait, on e attendût à quelque grand eonp de sa part; maie les 
înt l igues de Versailles firent si bien, que son ardeur fut dépens^ 
à ramener une escadre de Cadix en France, et à convoyer une flotte 
marchande venue des Antilles. Ce fut huit son rôle jubqu à la. fin de 
ia guerre. C'est ainsi que, yai mille blcsi>ui"es et mille injustices, 
une faction de cour acculait , l'un après l'autre , dans le^ idée^j 
sinon dans les rangs du tiers état, des hommes sérieux et pleÎDe de 
eœnr qui auraient volontiera donné tout leur sang pour sauver la 
monardue. * 

Toutefois, quand la révolution eut soulevé ses flots terribles, d*E^ 
taiag fut de ceux qui essayèrent de les contenir dans certaines 
bornes, et de prévenir la ruine entière du parti qui l'avait insulté, 
en se mêlant au mouvement jmur le dirifjer s'il en éUiit tcuipis encore. 
î.(>?'sqn'ijne foule de uobies et les princes du sang mêmes aliaiidun- 
naieul leur roi , le livraient poui* ainsi dii^e au couteau p^ir une 
émigration prématurée et des intrigues à l'étrangor qui exaspéraient 
l'esprit public, d'Estaing resta an poste du danger. Après avoir fait 
partie de l' Assemblée d» notables, il fut nommé commandant de la 
milîoe nationale de Versailles, àTépoque où le roi, le gouvernement 
et le pouvoir législatif négeoient dans cette ville. An premier signal 
des désordres dont cette résidence était menacée, il prit des mesures 
|)Our en prévenit 1 V liet, et assurer contre les factions la libel le des 
discussi« >[i< de l'Assemblée nationale. Le comte de Clermont-Tonnerre 
l'en remercia, comme président, au nom de cette assemblée, dans 
une lettre qui se terminait ainsi : « Accoutumé dès longtemps aux 
triompbes militaires, vous avec trouvé un nouveau moyen diyouter 
à voire globe, en consacrant à vos concitoyens, devenus libres, des 
jours souvent exposés pour la patrie. H est beau et heureux, M. le 
comte» d^étre craint des ennemis de TÉtat, et d*étre bué par T Assem- 
blée nationale . » 

Peu apW's, coimne le inalliLureux Louis XVI était le join t ilt.s 
coui'tisaiis qui Voulaient î'cidever <•» le conduire à Metz, t<uidi5 tpie 
le peuple, au contraire, voulait l amener à Paris, d'£stajng, qui ne 
déseipérait pas encore du salut de la monarchie et tenait une posHîoii 
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honorable, quoique diliicile, entre deux exagérations contraires, éga- 
lement fidèle à son roi et fidèle ù sa patrie, chercha à ( oujuier 1 ur^^ 
qiie le projet de la cour, s'il venait à être connii, uleverait; accou- 
tumé, avec la francliise d'un vieux mai in , à dire ia vérité à ses 
princes qu'il aimait sincèrement, il écrivit à la nîne une lettre con- 
fidenLifiUe, dans laqqdW il cfaerditii à ia dégager de i'almoBpbèce 
d^intri^iies et à^MéâàooB politiqiiei doat on rentomaît pour sa 
perle el eefle do roi» Cette kttM fiuneoae oàrbomme se peint tout 
entier, dans un moment où il n'y a pku à Inaiser pour arriver àim 
but sauveur, doit Atre, en partie du moins, citée. « Mou devoir et ma 
fidélité l'exigent, disait d'l'.slaiii|;, il laul ijue je mette au\ pieds de 
la reiue le compte du voyage que j'ai fait à Paris. On me Ituit* tle 
bien dormir la veille d'uu assaut ou d'un combat naval, .l'ose assurer 
que je ne suis point timide m affaires. Élevé auprès de M. le dauphin 
qui me distinguait, aooontmDé à dire la vérité à VereaiUe» dès mon. 
enfimoe, foLdat et marin, instruit des formée, je lee xeepecte ians 
qn'eUeepuiaseiil altérer ma fratMdiise ni nnfixmké. Eh bieo!il finit 
que je ravoiie à Votre 31ajesté, je n'aipaiermerroeildelamiit... 
On assure qu'il y a un plan de formé ; (]ue c'est par la Champagne 
ou pai \ erdun que le roi se retirera ou sera enlevé; qu'il ira à Metz. 
M. de Rouillé est nommé, et par «{ui?... P.ir M. de La Fayette, qui 
me l'a dit tout bas à table... J ai irémi qu'un seul domestique ne 
l'entendit ; je lui ai fait observer qu'un seul mot de sa iKJuche pouvait 
deveuir un eîfpud de moft. H est froidement positif, M. de LaFajette : 
il m'a lépondn qn*à Meta comme aîHeiirB les patriotes étaient les plus 
forliy et qa*il valait mieux qu'un seul mourût pour le salut de tous... 
Les bons esprits m'ont paru épouvantés des suites t le seul doute de 
la réalité peut en produire de terribles. . . Je supplie la reiue de calculer 
dans sa saf;esse tout ce (jui pourront arriver d'uui' [;iu-s( drui urlip. .. 
Une simple luiiecision peut être .sans remède. Ce u est qu eu aliuiit 
aurdevant du torrent, ce n'est qu'en le caressant qu'on peut parvenir 
à le diriger en partie* Rien n'est perdu. La reine peut reoenquérir 
«a roi sffli royanme. La nature lui en a prodigué les moyens; ib 
sont seuk posribles. EUe- peoi imiter son angoete mère (Marie-Thé- 
fèse d'Atoricfae) : ànaa, je me tais... Je supplie Votre Majesté de 
m'aeooffder une audience pour un des joursdelasemahie'. » Gstte 
lettre sage et généreuse, dout ou retrouva le brouillon pour le maUieur 
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(le ion Mtenr, m fut point reçue, oomaM H i»D¥eiiiiH, defernne; 

L'i il'llstaiiii; tMit la donlciir île voir la famille royaU'. d'iulrii;iies en 
inlrimu's, d»» [)r(>jt'b iaipraliiabii's «mi proji'ts avurtt's, d'indécisions en 
iiiiit'» iMoiis, précipiter UMn }>ai.s>«'<> dans j aliime. 

Penditui qu'il était accusé par la cour de pencher du oôlé des prin- 
cipes popiikdres, U ne i*était pas moms par b peopie <le Tenir en aide 
àla cour et d*èCre dévoué de toute sod Ame auroi, ee <p]i était vrai. Les 
gardes françaises, ijiii sviîeiit ^itté Tokuntairemeiit le aernoe de 
Louis XVI pour se oiéler au monvemeot populaire, eomplolèreiit 
pour reprendre oe aenrioe etVenlever de vive fofte à la garde natirihale 
de Versailles. D'Estairip, instruit de ces projets qui pouvaient mettre 
la ville d.iiiser, les Cdiinuuiii.ju.taux officiers plact-s sous s^'s ordres 
et à la iiiiuui'ipalitc df \ »T-aillfs. IV roiircrt av»M' i flle-ci etle^«'n- 
vei'uement, il fut d'avis d'appeler le ri^ginienl de Flandres, et les me- 
sures qu'il prit à ce sujet eurent encore l approbation de l'Assemblée 
nationale. Mais il n'avait pas compté a^rec les intrigues et les paseioiw 
qui devaient faire d'uoe cause préaumaUe de tranquillité pour Ver> 
sailles et le roi, une oocasiou d'ébraulemeut universel. On connaît le 
blal lïanquet auqu^ l'arrivée du régiment de Flandres donna lieu, et 
les scènes déplorables des 5 et 6 octobre 1789 qui m furent la consé- 
quence et obligèrent le roi à transporter sa résidence à Paris. On a i l i t • pie 
d I t i ing n*avait rien fait pour prévenir ces événement."'. Et d'aliord, 
u (pu, daius celle époque, fut-il douué de pn-vcnir les iîK iJ- iiis ijuele 
défaut de suite et d'ensemble dans les idées de la coiu* iaisait aurgir à 
chaque instant? Art milieu du banquet même où assistaient les offî- 
ciers des gardes nationales de Versailles, il essaya encore detempèfcr 
Tezaltation des gardes du corps etde &ire porter la santé de la nation 
en même temps que celle du roi; ee futen vain. Quand la colère po- 
pulaire vint [>ar suite rugir jusque dans la cour du diftteau de Ver- 
sailles, il slnterposa et courut risque d*ètre massacré pour ejnpè- 
cher un sanglant conflit. Juste envers la reine qui avait ik |>iuvé un 
grand caraolfre dans ces cirtunstauces, il lui écrivit unr nouvelle letlre 
dont le brouillon, puur son malheur encore, tomba aux mains dfô 
insurgés. Là, il lui donnait des iémoigui^es de sou admiration en 
même temps qu'il l'exhortait de nnnvi mi ù diriger le mouvement ré- 
volutionnaire, sans froisser les instiocts du peuple. « Il m*e8t impos- 
sible de ne pas mettre aux pieds de larône le véridique hommagp 
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de mon admiration, écrivait-il* La fermeté inébraolable avec laquelle 
Sa Majesté s'est refusée à la pn^iosition de se séparer du roi est déci- 
sive. La reine triomphera de tout; éUe aidera à sauver la numardiie, 
et nous bd devrons le repos; mais il fimtqu^eUe croie uniquement ses 
vrais serviteurs. L'ondulation des idées a plus d'une fois pensé tout 
perdre . . » Et puis c'étûmt des mots touchants pour entraîner la reine 
à prendre sur elk' de flatter le ]iL'ii[>le jn»iir s'en faire aimer, et à ou- 
blier Versailles où il rtail iuijiossiMe de revenir : n Bieutùl la l eiiie, 
avec quelques soins, sera adorée; elle fera mouvoir Paris... Ce grand 
théâtre est digue de Votre Majesté. . . Ah\ madame, soyez notre pre- 
ndère citoyenne. Pensez-le, dites-le, prouvez-le ; et vous pourriez 
tout, H vos principes yooa le permettaient... » Ën effet, il n'y avait 
pas d*autre moyen de sauver la monan&ie, an pmn t où les choses en 
étaient arrivées, que de paraître au moins marcher drdt dans laroute 
où Ton avait été contraint d'entrer. D*£staing terminait sa lettre en 
consdllant à la reine de s'attacher le général La Fayette et par lui la 
^ u .le iiatiuiiale. Les républicains, qui, iiiieux que la cour, compre- 
naient que d'Estaing iruliquait la honne voii; jxjur sauver le tr6ne, 
mil eut dès lors le brave et loyal marin en suspicion. 

Mais d'Eslaing conservait encore la faveur des villes maritimes; il 
fut élu général de la garde nationale de Brest. Il était gouverneur de 
Touraine, ét fut également élu général de la garde nationale de Tours. 
Conséquent aux principes politiques qui l'avaient £rigé depuis le 
oommencement de la révolution, et qui tendaient à l'union de toutes 
les classes de la société française, il assista comme député à la fête de 
la fédération, le 14 juillet 1790, à la tête du corps de la marine, en 
habit tle garde national, portant au-dessus de sa placjue de l'ordre du 
Saint-Esprit , dont il était membre, une autre ]ila(pie où il y avait écrit : 
« Vétéran des gardes nationales de Brest et de l ours. » Le roi l'ayant 
aperçu dans ce costume le jour de la revue, et lui ayant demandé 
«pourquoi il n'avait pas l'uniforme de vice-amiral, » d'Estaiiif; lui 
répondit « que c'était parce que la marine désirait mériter l'amitié du 
peuple. » Le roi, le comprenant mieux que n'avait Mt la reine, lui 
dit : «( Elle a hien raison, la marine, et je l'en aime encore davantage, ». 

Le 23 juin écrivit à l'Assemblée nationale une lettre dans 

laquelle il donnait l'assurance de son zèle pour le maintien de la con- 
stitution que le roi et tous les grands de l'État avment jurée. D'Estaing 
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.availle cœur trop loyal pour croire qu'un s» rm«'iit ifenj^a^L' el 
pensait que le respect de la foi jurée était la sauvegarde des princes et 
des peuples. Ayant été nommé amiral de France, en 1792, à la nou- 
velle organisation de la marine» il xefosa d*abord pour ne point blesser 
diverses snsœptihUités et d^andens services^ disant que sadestinalion 
primitive ayant été pour Tannée de teire, il n*était pas juste ija'oiilui 
donnât ce grade dans un corps o& il n*av»it pas fait ses pramères ar- 
mes, cl qu'il n'acœpterait que dans le cas où Ton créerait pour lui une 
place d'aïuiral suiiuunriaire. Mais un tlécret d'ur^enre de l'Assem- 
blée nationale, au mois de mars de celte année, le mit en demeure de 
remplir les fouctioDS d'amiral de France, sans que cette cbar^^e Tem- 
pècbàt d'avancer à son tour dans l'armée de terre. Le rapport du mi- 
nistre, qui précéda ce décret, fait un bonaenr infini à d'Estaing, et son 
acceptation y est réclamée comme un service que la patrie attend de sa 
renommée et de sa gloire. 

Ge fnt là le terme de la faveur publique et de la reconnaissance 
nationale ponr l illuslre marin. Les services qu'il avait essayé de 
rendre à Luuis XVI, à la famille royale, les letU'éii qu'il avait écrites 
à la reine pour l'arrêter au jx^nchantde l'abîme, lui furent bientôt hau- 
tement imputées à crime. L'amiral d'Estaing fut arrêté et jeté dans la 
prison de Sainte-Pélagie. On len lit sortir un jour. C'était pour le 
mettre en îace de cette reine infortunée, mais naguère si mal con- 
seillée» pour laquelle il n'avait poiurtant pas osé pressentir une aussi 
horrible disgrâce. Qui pourrait dire ce qui se passa dans son coeur à 
l'aspect de cette auguste veuve dont H n*avait pu prévenir !e malheur, 
mais dont l'affreuse captivité si noblement supportée, ei la iiKtjfsté 
devant ses juges, ou plulùl de vaut ses bourreaux, ellae.'iient touU les 
fautes ? A la lecture attentive de la déposition de d Eâtaiug, on recon- 
naît, sous des £armes brèves et sévères, un homme qui sent que, 
dans l'état de suspicion où il est lui-même, Tunique moyen d*étre 
fKVorable à la royale accusée, c'est de ne point paraître s'entendre avec 
elle. Personne n'ignorait qu*il avait eu à se plaindre de la reine; le 
nier eût ét^ impossible même de mauvaise politique pour Faoeasée. 
D'Estaing reoonnait donc qu'il a eu personnellement à se plaindre, ce 
qui st^mlile devoir donner {dus de forée au reste de sa déposition, 
mais il déjoue aussitôt toutes les es|M''rances que les aecusaleurs fou- 
daieut peut-être sur ce début, eu déclarant que dans les journées d'oo> 
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lobre 1789, sur l<'S(|iullcs parliculièrement on l'inteiTogf, la reine n'a 
point voulu parlii', qu'elle a réponrlu avec un j^Tand caractère aux 
conseillers de cour qiii la voulaient entraîner, « qu elle mouiraii s'il 
k fallait aux pieds de son mari , mais qu'elle ne fuirait pas. » La reine 
oomprit si bien avec quelle iaieukion d'Ëslaing disaii cela, qu'elle 
ajoDla sur-^e-cbamp : « Gela est exact, (m voulait m*eDgager à partir 
seule, parce que, disait-on, il n*y avait que moi qui courais des dan- 
gers; je fis la réponse dont paile le témoin. « On ne saurait rien 
trouver dans toute la déposition de d*Ëslaing qui puisse donner la 
moindre prise aux juges contre c»'tte grande et touchante infortune. 
Au contraire, s'il eût été donné à quelque c\\o<^q de sauver la reine, 
la netteté négative des réponses de d'Estaing sur tout ce <{ui avait 
pour but de la charger de la responsabilité des événements des 5 et 
6 octobre, n'y aurait pas peu contribué. Du reste, l'amiral, dans 
ce lugubre procès, oompamissait autant comme accusé lui-même que 
comme témoin. Les bouireanx de la reine ne devaient pas tarder à 
être les siens. Bec<mdnit à sa prison, quand il en sortit de nouveau, 
ce fut pour être ramené devant eux. À îeurfôroce et sanglant aspect, il 
montra ce même courage et cette même fermeté qui oeravaient jamais 
abandtjnné en face de l'ennemi ; il rappela avec quelque orgueil les 
grandes acli n- militaires (jni lui avaient autrefois mérité les témoi- 
gnages de la reconnaissance nationale, et, comprenant l»ien qu'il n'a- 
vait rien à espérer des bêtes fauves qui le jugeaient : n Quand vous 
anres lait tomber ma tète, leur dit-il avec une fière ironie, envoyez-la 
aux Anglais : ils vous la paieront clier. i» Et bientôt, k 28 avril 1794, 
sur une liste fournie par Tinfatigable exécuteur des hantas osnvres 
delà TeRear,on lisait entre une foule de noms noUes on roturiers : 
« CharkM'Henri d*BBtaing, âgé de soixanten^inq ans, natif de Hevel, 
département du Puy-de-Dôme, amiral et lieutenant général, rue Hel- 
vétius. » Uieu de plus l... On n'avait pas le temps alors de commenter 
l'écliafiuid. 
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LA luUCHE-TRÉYIUE 
ncE-AmiiAi. M numai. 

« 

Deux marins, qui Fiin et Tantre se signalèrent pendant la guerre 
»it: i uiilépeiidimœ lie l'Amérique, ODt illustré le nom de la Touche- 
Tréville. La mémoire plus nouvelle àn Lmul a l>eaucoup dû, il faut 
en convenir, par la confusion des noms cl peut-être même des services, 
à la réputation d'hahile tacticien dont avait joui le premier. Le fait est 
que La Toiiche-Tréville qui» en qualité de général, conduisit avec 
suooès et gloire des escadres sons k lègne de Louis XVI, tandis ^ 
son neven n*était encore que lieateoant ou capitaine, n*est pas le mtaie 
qoi remporta des avantages sor Nelson, à la tète de la flottille de Bou- 
logne, et qui fat nommé vice-amiral sous le consulat. Nom parierons 
de tous deux de manière à distinguer et à diviser les mémoraLles ser- 
vices qu'ils ont rendus au pays. 

La fiuiiiiie des La Toucbe-Trévîlle était originaire de Paris; son pri- 
mitif et vrai nom était Yassor ou Le Yassor; elle se transporta à la 
Martinique et à la Guadeloupe en 1040, et concourut puissamment à 
la fondation de ces colonies françaises ; elle ne fut pas moins utile à 
leur défiense par des actes de courage et des sacrifices dfi toutes scMlea. 
Une branche de cette &mille, la cadette, qui avait pris le nom de Le 
Yasser et de La Touche, repassa en France, et y donna de nombreux 
et braves marins. Louis XIY récompensa les Le Yassor de La Touche 
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en leur octroyant, en 17(Kk des lettres de noblesse. Lu j^uplus tard 
cette branche se divisa elie-mèine en Le Vassor de la J'ouehe et en 
Le VasMT de La Touche-Tréville. Le chef de la nouvelle branche est 
le marin qui s^ert signalé comme lieutenant général des années nay»* 
ks «ma le règne de Lonis XVI ; et aonfirère a!né, qui avaitooDèeiTé 
le nom de Le Va8tior.de la Tonche, fat le père da second dee La 
Tondie-Tréville, de odniqiie Ton comiiit, pendant tonte b dnrée de la 
guerre d Amérique, sous le nom de ohevalier et de comt^^de La Tou- 
che, et qui n'ajouta à ce nom celui de Treviile qu'après i adoption ou 
la mort de son oncle. 

Cela dit, nous [mouvons entrer dans les &its qui concernent les deux 
illnstree marins. Le premier prit le aernce militaire en 1730, fut £ait 
enseigne de vaîseeaa en 1734, et lieutensnt en 1748. H reçut le grade 
de sapitaine en 1757, après avoir eu sa part, Tannée préoédmte, d*mie 
briOante campagne. Le 11 mars 1756, eneflEet, commandant la fré- 
gate h Zéphir^ de trente canons, et navigoant de «mserve avec le 
vaisseair le Prudent^ de soixante-quatorze, aux ordres du (chevalier 
trAubigny, dejniis vire-amiral, et la frégate t Atahinte, d»' trente- 
quatre canons, montée par le comte Duehaffaut, depuis lieutenant 
général des armées navales, il reucouka le vaisseau anglais le War- 
ufick, de soixante-quatre canons, et ooncoorut à la cha^^sc qu'on lui 
donna et an combat qui lui fat fivré àquelque distance de la Martini- 
que Le Wamiek amena pavillon et fat conduit à lUe prochaine. 
D'antres captures moins importantes farent fûtes par les trois bAtî- 
ments français auxquels on adjoignit le Wartmek. Gomme ils étaient 
en route pour la France, convoyant vingt-deux v ni]» ^ man lumdes, 
La 1 ouche-Tréville, avec sa seule frégate, s'empara de trois bâti- 
ments ennemis, dont l'un était un corsaire, délivra un des navires 
marchands dont celui-ci s'était rendu maître, et revint mouiller avec 
ses prises à la Martinique. On n'y était plus depuis longtemps accou- 
tumé à de pareils tcc^hées. Aussi farent-ib reçus Avec des transports 
d'entiîousiasme, d'autant plus grands qn*on les devait à un descendant 
despramiers colonisateurs de l'Ile. On n*y resta pasnon plus indiffé- 
rent en France oà Ton ne oompUût alors que par défiiites et désastres 
uiariliines: car on était dans les [)lus mauvaises années du règne de 
L^niis XV. lia Ton» lie- 1 léville, devenu rapiUime de vaisseau, montra 
autant d'haluleté que de valeur et de dévouement, dans les derniers 
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maUiflim èm Franeais mr mer à «ette triste époque; Il eomintiuliât 

le vaLiscau le Drar/oii, de soixante-quatre canons, qui iuiscut partie de 
la flotte du vice-aaiiial et uiaréclial de Omtlaus, lursijuo celle-d, bat- 
tue la jKir leniiH'te, ie futeucore plus cmciiument par les Anglab, com- 
IjaandAs ] ;ir l'amiral Hawke, à la hauteur de Belle-Isle, le 20 novem- 
bre 17o9. Le Dragon fut un des bâtimentB que riiabilelàeila valeur 
des eapitaineB, à déiaut de odlee du viœ^amivslde Cooflans, vint à 
bout de sauver. Les Anglais ne tardèrent pas à bloquer tons ks ports 
de France. 

Monté sur la prame la Louise, La Tondie-TréviOe, aooompa^iié de 
son neveu afFectioiiiié, osa aller bomlmrder sur ce bâtiment plal, por- 
tant des ( cLiioiiïs et de.-; moi tiers, les ^ aiss(';lux auglais qui attaquaient 
l'île d'Aix, au moins d'octobre 1 700. Dans le cours de la même année 
et de la suivaiSte, il commanda le vaisseau r Intrépide, de soixante- 
qnatone eanons, un des deniiers débris de la marine française, qui 
oaoduisît des chaloupes canonnières oonire ks vaisseaux anglais pour 
les forcer à laisser libre k sortie et Tentrée de k Gharentd.*Il avait 
luÎHBiéme sounûs un plan au gouvernement pour obtenir ce rtollat 
Il proposait de s'ouvrir un passage avec des prames à travers la flotte 
ennemie, et de conduire l'escadre débloquée de Rocbefort à l'Ile il( ht 
Martinique qui était alors dans le plus imminent danger, et de la- 
quelle sou frère Le Vassor de La Touche était gouveriieur. L'escadre 
arriva trop tard. Le Yassor de La Touche, après s'être longtemps 
défttidu, ne recevant point de nouvelles de k métropole et aban- 
donné de tout k monde, avait enfin signé une bonorabk capituktion, 
le U Umàm 1762. Quaut à La Toucbe-TréviUe, il ooutiima à sou- 
tenir par tous ks moyens qu*ou I m ff g flit à sa dî^oôtîoD, rhomenr 
exfârant du pavillon français. Quand la guerre fut terminée, en 1 763, 
par iiji U.uic 1 milieux qui sanctionnait la y>erte de nos plus belles 
colonies, il fut im de ceux sur qui le liimistere (|ueJ(jue peu répara- 
teur des Choiseui jeta les» yeux pour relever la marine française de 
l'anéantissemeDt. Il salua avec bonheur l'avènement de Louis X\l, 
monarque qui méritait un meilkur sort, et qui fut le protecteur 
constant de k marine et des marins, âevé en 1776 au grade de 
dief d'escadre, La Toncbe-TrévOk se fit remarquer, pendant k paîz« 
par de savantes campagnes d'évolutions. L'ouverture de k guerre de 
' Tindépendanoe de FAmérique k trouva énûnemmeut propre à reoep 
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Toir d'importants comiiiaiidenients. Monté sur le Nfpff/no, il s'em- 
pira, de coiii rrt ;\y^<- de Heausset, qui conduisiit le (i/oricu.v, d'une 
frégate-corsaire anglaise nommée l'Bercule. IVomu au grade de lieu- 
tenant général des armées navales, il eut, en 1779*, le eommande- 
meat de TeMadre légère des flottes combinées de France et d*£s- 
pagne, anx ordres de d'OrviUlers et de Gordova. Il déploya dans 
cette eiicomtapce beaaooop d*activifé et d^habikié. Gomme son esci^ 
dre allait en avant de Tannée, elle prit le vaisseau ennemi la Jtmon, 
de soixante-quatre canons et plusieurs autres bâtiments moins consi- 
dérabloîî. Eu ITSO. L;i Tonche-Tr» ville déjoua toutes les recherches 
des Hottes .niLdaises, et vintdéjXiser six mille lioiumes à Rhode-Tsland 
que les Anglais avaient été obligés d'éva<îuer. Les autres expéditions 
dont on le chargea ne lorent ni moins habilement conduites, ni moins 
bemreuses. Ses longs services exigeaient enfin un peu plus de repos. 
Il fat appelé au commandement de la marine à Rochefort, à la place 
de Le Vassor de La Touche qm l'avait en en dernier lieu, et qui venait 
de finir sa vie dans ce poste éminent. La Toucbe-TréviUe le remplit 
avec on esprit d'ordre remarquable, une activité et un dévouement 
au 1 len du servi( e qui ne se démentirent pas uu î>cui instant jusi^u'à 
su mort arrivée vers 1788. 

Le Vassor, comte de La Touche, ancien gouverneur de la Mai Liui- 
(|ue et des lies du Vent, lieutenant général des armées navales, et en 
dernier lieu eommandanf de la marine à Rochefort, était mort telle- 
ment obéré» paz soite de la manière magnifique avec laqndle il repré- 
sentait et des sacrifices qn*U avait faits durant son gouvernement des 
lies, qne aa succession ne fut pas acceptée par ses héritierSi et que 
LounXVI, ponrlfûsser intacte, autant qu'il était en Ini, la mémoire 
d'un brave marin, couiia aux créanciers de l.i succession, à titre d'in- 
deninité, un hAlnnent de l'Etal pour fiiir»' des navigations eoniraer- 
dales à leur profit. La veuve, la fille et l^s deux tils de Le Vassor de 
La Touche, en témoignèrent une grande reconnaissance. Les jeunes 
La Touclie, René-Magdeleine et Camille, furent destinés à la ma- 
rine. Bené-Magdeleine, à qui son onde transmit depuis son nom 
de Tréville, était né en 1745, àBochefort. D lut nommé garde delà 
marine, dès Tège de treize ans; il eut pour maîtres tour à tonr son 
père et son onde, œlui-ri surtout, qui Taffectionnait singulièrement. 
Le jeune La Touclie fut temoiu des malbeurà de la marine française à 
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la fia du ïègne de Ijouîs XV, et en prit un grand senliment de bAÎne 
contre ks Anglais. Il était sur le vatsseaa ie Dragon, à la désastreiKe 
bataille de Bdle4ale. n servit, conune onavu, à côté de son oncle, sur 
la prame la Louise, au bombardement des Taîsseaux anglais à Ttle 
tl'Aix, et resta longtemps à l'emljouchure de la Charente, sur cette 
embarcation plate, «'ii présence des ennemis. Il (Mail aussi sur \ Intré- 
pide, eu 1701 et 17(32. Il fut détnrh«\ pendant i été de cette d«*rnière 
année, avec deux ebalou][)es cauouuu res et osa affronter deux vaii»- 
seaox anglais, Ton de soixante et Vautre de scnzante-quatorze oioons, 
durant un combat de deux heures. Après le traité de 1763, ilfitplui» 
sienrs campagnes d'érclutions sous son onde et sons d^Estaing. En 
1768, des motifede santé apportés par sa &mille, le firent mettre à la 
retraite d*enseigne de vaisseau. L'année suivante il fat appelé an ser- 
vice de terre, dans lequel on espérait sans doute alors pour lui plus 
d'avancement, et reçut le brevet de c apiUmie de dra^ous. .Mais ses 
goùls le rendirent biealùtà&ou premier métii*r, où néanmoins on 
s'obstina longtemps à le considérer comme un intrus. Un ne lui par- 
donnait pas de l'avoir un moment quitté pour servir sur terre. 

L*oiivarture de la guerre de rindépendanoe de l'Amérique le trouva 
lieutenant de vaisseau et commandant la corvette ie Hossigmd, de 
râgt canons. Chargé de voltiger en avant des escadres ou de porter 
des ordres, il s'en aoquitta tout d*abord avec tant d'balnleté, de 
et de iKjuln'urj ipi eii 1779 on le nomma cbi'valier de Saint-Louis et 
ou lui (lonmlerommaudciiient de la fretrate /'//- > /nione, de vingt-six 
canons. Ou le couuaissait aloi s sou.s U!ie <_t iu nom de chevalier de 
La Touche. Comme U croisait à quatre-vingts lieues d^ Touesl de 
i'ile d' Veu, il eut connaissance d'un bâtiment à trois mâts qui coundt 
sur lui à toutes Toiles. S'aperoevant que ce b&timent le croyait moins 
fort qu*il n*étmt, il feignit de Téviter pour mieux Tattirerdaiiaun 
piège. C'était le soir, il prit diasse, et régla sa marche pendant la 
nuit, de manière & laisser à l'Anglais l'espérance de l'attendre au 
joui', découvrant de temps en temps à dessein des feux que tout à 
l'heure il semhiait vouloir cacher. 11 donna ainsi à l'enuemi la facilité 
de le .>-ujvrt' ; mais quand celui-ci, dupe de K'tte ruse, trouva, le ma- 
tin du 29 mai 1779, à portée de canon de l'^emuon^, La Touche re- 
vira soudain sur lui. L'Anglais à son tour essaya de prendie chasse; 
il était trop tard : deux volées de canon de VBermiaue le Coroèrent 
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d*aiii«n€r. CétaH on oorsaÎK de Falmoath nommé h IHffidentXf 
portant dîx*>buit canons. Le lendemain 30 mai, La Touche fut encore 
poimtoivi par un oomire de diz-hnit canons, dont le nom angkô» si- 
gnifiait la RésoittHon des dames de Londres, Ce Itètiment se laissa 
jireruli r à la même ruse que la Dif/idence : il voulut s'i'lol^ner, (|ii,ui(l 
il U t il était plus temps, de la fréarat»* à laqut'Uo il avait donné chasse, 
et futégaleniiMit pris après avoir es»uyé quelques lK>rdées. La Touclie 
ayant alors un assez ^^v^nà nombre de prisonniers, fut ohligé d^iu- 
terrompre sa croisière et rentra à La Rochelle avec ses deux Odiquéles. 
Peu après il fut chargé de reconduire en Amérique, sur sa frégate 
Yffermkne, le général La Fayette ; et, comme faisant partie d'une es- 
cadre aux ordres du général des Touches, de diriger la oonstmotion 
de pluneors batteries pour la conservation deRbode-Islani]. Ayant 
été autorisé à établir une croisière de quelques semaines sur Lon^j- 
ïslaml et à l'entrée de New-York, pour y intercepter l< s bâtiments à 
la destination de celte ville, il til d'abord deux }>riscs; puis le 7 juin 
il découvrit quatre voiles au vent à lui. Celaient ïlris, frégate an- 
g^ise de trente-deux canons, ei trois antres moindres hfttînients de 
guerre. 

La Tonche, après avoir fût tontes ses dispositions pour le combat, 
vira sur la frégate ennemie qui , pour loi épargner la moitié du che- 
min, arriva en dépendant. Les deux frégates se trouvant alors parle 

travers l'une de l'autre, hissèrent chacune leur pavillon, ciV Hermione 
aëhura le sien de toute sa liordée de tribonl qu'elle envova à Vlris en 
la dépassant. T>' Itàtiinent anj^lais iw ripoista que j>ar ([iiei(pies coups 
de canoo, ce qui lit juger à La Touche que le dessein du capitaine était 
d'arriver pour lui envoyer alors toute sa bordée ; il manœuvra pour 
s*y opposer et se remettre par son travers. Dès que V Hermione et f Iris 
fàrent dans cette position et à demi-portée de fusil Tune de Tautre, 
le feu s'activa prodigieusement des deux ports. Après une demi* 
heure de combat, La Touche s'aperçut que le capitaine ennemi cher« 
cbait h se laisser aller en arrière, afin de prendre V Hermione par la 
hanche. Mais il le déjoua ou str mettant à portée de le battre avec tous 
ses cauuiis, de l'avant à l arrièi-e, taudis (ju'U en était lui-même 
battu de l'arrière à l'avant. Le roinî>:it fut repris une heure liiuaut dans 
cette situation avec une ardeur extrême. La Touche eut le bras gauche 
traversé d'une belle. Il continua h donner ses ordres comme si de 
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rien n'était. Le feu de Vffennime dominait celui deFeiinemi, et met- 
tait Vfm dans le plus pitayable état. GeUe-d, ne pouvant plus se aon- 
tenir, profita du moment où éOe était dépawée« pour mettre son petit 
kunier à enler et tenir le vent VBermione d^aiUeura était dle-mème 
trop dégréée pour la pouvoir suivre dans sa fuite; La Touche se ra- 
battit alors sur un des autres bâtiments anglais, et mit dehors toutes 
1^ voiles qui lui restaient pour l'attt^indre ; il le jxnirsuivit, à la vue 
de r /m. jusqu'à ce que, l'eau lui mauquaul près des entes, il Faban- 
diHinapour ne pas compromettre sa propre Régate. Ce combat, dans 
lequel un seul bâtiment françab avait battu quatre de ceux des An- 
glais, fitiieauGOup d'faonnenrau vainqueur. La Touche se trouva, k 
16 mars 1781, avecTescadre du capitaine des Touches au combat 
naval de la Ghesapeak, contre Teseadre anglaise aux ordres de Tami- 
ral Atimlhnot, et fîtt chargé d*àller annoncer an congrès américain, 
siéj^eant à IMiiladelphie, l'heureuse issue de cet engagement dont les 
couséqueiirpî; importaient extrèmemeul aux insurgés. 

La Touche, eiu ore sur Y tierrnmno, alla rn>iî^r dans les parages de 
nie Koyale, sous le commandement du célèbre navigateur, La 
Peyronse, montant la frégate i'Astrée, de vingt-six canons. Le 21 juil- 
kt i 781 , on découvrit une flotte marchande anglaise escortée par ^u- 
sieura hAtiments de guerre. Soudain le signal de diasse est donné par 
La Peyronse, et La Touche Taccepte avec élan. YAstrée et YBermiom^ 
tontes voiles au vent, et dans les mêmes eaux, coururent sur les enne- 
mis qui, ayant détaché leurs six liàtiments de i^uerre du convoi, atten- 
diient en ligne. Il ctait sept heures du soir, lor.^qiie les frégates fran- 
çaises tinTenl les premiers coups de canon; elles prolongèrent la ligne 
anglaise sous le vent pour lui ôter tout es[>uir de fuir veut arrière. La 
Peyronse et La Touche manceuvi èrent avec tant d'habikté,4{ue bien- 
tôt le désordre se mit dans Tescadrille ennemie, qui se composait de 
V Allégeance^ de vingt- quatre canons, AuCharlesloum, de vingt, du 
Jack, de quatorze, du Vautour^ de vingt, et du Thompton, de dix* 
huit canons. VBermione, après avoir envoyé plusieurs bordées au 
Vautour et au Jac/t\ vint condtallre le C/tariestou/i, cpii dt jà avait 
affaire à VA iù^e et qui lut obligé d'amener [iavillon. La Tcaidie aus- 
sit«\t a]»rt ^ rcloarna an Joc/i , Técrasa de son t'en, et le força de se reudre. 
Le combat était engagé de manière h ce que les autres Imtiments enne- 
mis subissent bientôt k même sort, et cela leur fàt inévitabkment 
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arrivé sans la nuit profonde qui survint et leur poriml de se <lérober 
aux vainqueurs. Toutefois, les comcoaudauts fraugiis n'avaient pas 
encore eu le temps de s'assurer de leurs deux prises. Le CAarUsiawn, 
quiavait lainé tomber sa nnsaiiie au lieu d'arriver pour se laisser ama- 
riner, échappa, dans cette nuii épaisse, ans recherches de La Touche 
qui avait viré sur hii. Le Jaek seul put être conduit à Bwlou. Quand 
La Touche ftit de retour en France, à la suite de cette belle campagn», 
il venait d*y être nommé capitaine de vaisseau, par brevet du 20 
juin 1781. 

Le chevalier de La Touche, ûonohstant le tort (| n'avait pn hii fidre 
son court pass<ifjçe dans l'armée de terre, était des ic)rs estime pour un 
homme de rare capacité, m trépide comme nui autrenepouvaiise flatter 
de l'être davantage, plein de dévouement pour soumétier de marin, et 
qui ne laissait pas la tactique eu arrière de sa bravoure indomptable. 
Mab, àcêtéde ces faraudes qualités, son regard étiacelaiit, sa phy- 
sionomie mobile et accusant mille impressions divenes, sa téte déjà 
passablement dégarnie de cheveux, son front élevé, protubérant, et 
traversé de rides qui s'ouvraient ou se fermident comme des nuages 
s'entre-eh< < | uant et produisant Téclair, son tempérament sec et chaud à 
la fuis, indiquaient une nature pleine de passions, 

La Touche fut chargé, en 1782, de conduire de Rocheforten Amé- 
rique, sur les frégates l'Aigle et la Gloire^ nombre de perscmnages de 
distinction, et d'aller porter en même temps des secours considérables 
aux Américains. Dans la nuit du 4 au 5 septembre, par les 39 degrés 
10 minutes de latitude et 67 degrés 53 minutes de longitude, le vent 
fraîchissant à Touest, les deux frégates eurent munaifflianfe d*un vais* 
seau ennemi de soixante-quatorse canons, fEeetor^ bfttlment d^origine 
française dont les Anglais s'étaient dernièrement emparés et qu'ils 
avaient armé. La Touche, en rai.son de l'inégalitédes forces et de l'im- 
portance de sa mission, chercha d ai)ord ù éviter le combat, et serra le 
vent en faisant de. la voile, dans l'espérance que le commandant de la 
Gloire imiterait ce mouvement, sans qu'on eût besoin recourir aux 
signaux de nuit pour le lui indiquer. Mais s'apercevant que sa ma- 
nœuvre n*était pœut suivie^ La Touche fit le signai dei^lliement Le 
commandant de la Glaire^ nommé de Vallongue, brave et habile 
homme, se trouvait» lorsqu'il aperçut ce signal» à demi-portée de 
fusil de reunemi qui déjà le h^ail et le sommait de se reudre. 
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Jugeant que 8*9 exéeatait Tordre de La Toadie, il offrirait «n vais- 
flean tm^^ une pontion trop ayaiilafiease doirt odai-d profiterait 

pour lui envoyer sa hordée, ce que La Touche n*avait pu calculer, 
prit raudacit'ux parti ci'arriver sur l Hector et de lui lâcher toute sa 
bordée h l'avaut. \* Hector lui riposta et le combat fut engagé à 
portée de pUtolet. Le premier coup de canon avait mis ûii à toutes 
les réflexions de La Touche sur la disproportion des forces et les 
soites de ce combat; il arriva vent arrière avec VÀûjfie pour couvrir 
la Giaire et la seconder. Ce fat'nn drame plein d'émotioDS pour 
toute cette hriOante et valeareose noblesse française qni se trouvait 
sur les deux frégates. Elle y prit part avec une Imtvoure dievale- 
resque et un étonnant sang-froid, le prince de Broglie surtout. Près 
du banc de quart de la Gloire, on causaiiàe^ Liaisom darif/ereiL'tcs 
de Laclos, lorsqu'un lK>iilei ramé, ce qui n'est autre chose que deux 
boulets joints ensemble par une baire de fer, vint tomber aux pieds 
desinterlocuteurs. Sanssedéranger^IiOméniedit h l'un d'eux quisln- 
formait de ce qu'était Tanvrage en question : « Vous voulei savoir ce 
que sont les LkUsans dangenum, le yoict. » Et du doigt il indiquait 
le boulet ramé. Les Ségur, les Vioménil, les Lanxun, les de Laval» 
les Mac-lfahott, les TàUeyrand, les Fleury, les de Langeron, les de 
Laiiu lii , les Montesquieu , les Vaudreuil , et le brave Polonais 
Polereski se sigii il ivnt à Tenvi dans cette affaire. Vallongue osa 
faire crier au c^amnaudant anglais d'amener pavillon. r.elui-<a ré- 
pondit ironiquement qu'il allait lu faire, et en même temps se mit eu 
devoir de prendre une [Misition plus avantageuse pour continuer le 
combat Yalkogue le prévint, et, profitant d*un moment o^ortun, 
lui détaci» une vclée meurtrière. L*8Ction s'édiauAût de plus en 
plus. La Touche^ ayant pour enseigne son frère Gamîlle, vint akn 
se placer intrépidement entre la Glwre et le vaissean anglais, et se 
prépara à recevoir un aboirdage que Y Hector semblait se disposer à 
lui donner. Déjà, l.i vergue de ci vadière de l'ennemi était a m ( h hée 
dans les haubans -de VAifjley déjà \a\ ToucJie, regardant une afiau-e 
corps à corps comme la chance la plus favorable qui pùt lui arriver» 
lâchait une bordée de toute son artillerie, et en même temps criait 
aux siens : < A TabcHnlage, amis, et vive le roi! »; d^ même, le 
baron de VioménO, à la tète d*nne noble et valeureuse élite, sDait 
senler sur le pontadvefse^ lonque^ effin^ sans doute dé raudaee des 
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chefs et da Tardeur de Téquipage français, le commandant anglaig 
maDcenm pour 8*éloigner, sans Uier un aenl coup àt aaum. Les 
artOIean 4e lUi7/«,qm tout à rheoieeiioore frappaient de leim 
fbnknn œaz de V Hector^ aooompagnèrent de huées et d*nuniltes la 
mamBuvie honteuse des Ang^, Tout oda s'était passé de Doit. Le 
combat recommença à portée de pistolet. Mus, enlever du jour, la 
Gloire, qui avait pris une position favorable, et YA'njle, qui ne 
lâchait jK)inl prise, caTuiiiiu'renl si activement le vaisseau anglais (jue 
celui-ri, tout tlegreé, ne mano'uvrant pliu.>> qu'à peine, allait être 
coiitraïul de se reudre aux deux frégates, quand les vigies de Tune 
d'elles signalèrent plusieurs bâtiments de guene ennonis. Ia Touche 
Jugea prudent alors d'abandonner V Hector, qui sombra peu après. 

Les deux frégates ayaient continué leur route et étaient sur Je 
point d*«iriyer i leur destination, quand, le 12 septembre suivant, en 
même temps que de hi terre, elles eurent connaissance d'une division 
ennemie , composée de deux vmsseaux , d*nne frégate , de deux 
corvettes et d'un brick, La Touche s'empara de ce dernier qui st r\ ut 
de diVonverte à rernienii et l'amarina. Il lou\o\ i iiisuite pour 
s'approcher de la Delaware, péuétra daus la baie ctJu^qu'au milieu 
des bancs, espérant que les bâtime:i!s ennemis n'oseraient s'y ha^sar- 
der. Mais il y fut poursuivi^ et La Toucbe se mit en devoir de 
préserver les passagers et les trésors qu'il portait. Il les envoya h 
terre dans les canots des deux frégates, ainsi que les dépêches dont 
il était chargé, et les mit amsi à Tabri de toute atteinte. Le 1$, au 
point du jour, La Touche essaya, comme dernière planche de salut, 
de remonter la Delaware et de courir le risque de franchir la tAte 
du banc, tandis «jue les ennemis essayaient <le le joindre. Déjà il tou- 
cluùt à l'extrémité du banc et à la lin de s<;s peines, lorsque tout à 
coup VAifjlc échoua. La Gloire eut le même sort ; niais cette fréirate, 
conservant tontes ses voiles et tirant un pied d'eau de moins que 
Y A i le, franchit le haut fond et gagna le grand canal. La Touche 
épuisa en vain toute son énergie, toutes ses ressources pour remettra» 
sa frégate à flot. Certain désormais de la perte de celle-ci, il veillait 
du moins la feôie payer cher à Tennemi; mab, pour comUe de 
malheur, la marée descendait beaucoup; V Aigle pencha Inentét 
tellement sur le côté, que le service de sa batterie ne put se toe. 
Dans cette situation La Touche ordonna d'abattie les mâts et d'ouvrir 
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des voies d'eau à la frégate, pour qu'tll»^ ne pùt être d'aucun s<>rvi(« 
à reuuemi. Il avait mis i\ l'abri presque tout sou uioode; lui beul, 
pour waA dire, plein de cette magnanimité et de ce dévoueaoïent 
héroïque qui ont de tout temps distingué les oiBciers de Ul marine 
française, était lesté sur sa fr^te pour suivre le même sort qu'elle» 
quoiqu'il iùA par&itement libre encore de rabandonner. Une frégate 
anglaise, soutenue par les autres bâtiments enuemis, vînt se mettre 
en iravers de YAi^ie et Técraser de tout son feu. La Touche, qui ne 
[»<>ii\ait lui répondre (|ue par quelques coups de canon de son 
arrière, et encdre ({ui ne portaient })as, essuya les volées des iVnglais, 
jusqu'à ce qu'on fût venu lui annoiu i r que sa fréji^ate faisait eau de 
toutes parts, et qu'elle n'offrirait plus à reuuemi <[u'ua imitile débris. 
L'intrépide capitaine ne voulait pourtant point se rendre ; mais la 
pensée dt» malades et des blessés qu'il avait à son bord» le désir de 
conserver les quelques biaves qui étaient restés auprès de lui, le 
décidèrent enfin à foire amener son pavillon. Celte défense, dans 
laquelle fl avait si bérolquement sacnfié sa personne, fut comptée à La 
Touche comme une victoire. Il était prisonnier de guerre, sa fré- 
gate «'liilL perdue; mais le but de sa mission était atteint, et le ti'ésor, 
la plupart de non monde et 1 iionnenr snrtoni étaient saufs. 

La Touche, conduit à New- York et de là en Angleterre, resta 
prisonnier jusqu'à la conclusion de la glorieuse paix de 1 7 s:!. A sou 
retour en France, on lui donna la direction du port de Aochefort, et 
on le chargea de lever une carte de TUe d'Oleron, laquelle fut insé- 
rée dans ï Hydrographie française. Be 1784 à (787, il remplit les 
fonctions de directeur adjoint des porta et ars^aux. U ne les quitta 
que pour devenir diancelier du due d'Orléans. L eut aussi rinsi>ec- 
tion générale des canonniers aux classes de la marine. Louis XVI se 
coutiaàlui, au mois de juillet 17S(j, pour jiasscr, sur une corvette, 
d'Honfleur au Havre. On rappelait le comte de La Touche depuis la 
mort de son père. Mais, vers 1 788, il prit le nom de Touche-Tréville 
qui était celui de son oncle. Élu député du bailliage deMontturgb aux 
États^jénéianx» il fit partie de TAssemblée constituante jusqu'à sa 
dissolution» le 10 octobre 1791. Le 20 décembre 1790, à la réforme 
delà marine, on Téleva au grade de contre-amiral. En 1792, il prit 
piirt, en cette qualité, à une expédition contre Tile de Sardaij^ ne. En- 
voyé à Naples, en 1703, daiis de^» ciicouslauces difficiles, il souuut 
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noMement la dignité du nouveau pavillon françnis. H venait d'Atre 

charge du commandemeiil de la tlollL' de lîrcht, quand il fut fiappc, 
comme suspect, le 15 septembre de celle année, par le wmité de sa- 
lut pui>lic, d'une brutale destitution, accompa^mV' d'uuo arrestation 
plus brutale encore. Le second des La Toucbe-Tréville fut en consé> 
quenoe enfermé à la Force où le «^ort do d'£staing et de tant d'autres 
Inavea marins Tattendait; quand le 20 septembre 1794, la porte du 
cachot lui fiit ouverte, à la suite du mouvement du 9 thermidor 
(27 juillet 1794). Il se retira alors du côté de Montargis, où on le 
nomma chef de la légion du district. Mais en 1799, la patrie ayant ré- 
clamé de lui de nouveaux services comme marin, il alla prendre le 
commandement d'une division à Brest, et arbora ]>avilloii sur î*' vais- 
seau le Moiit-IUiinr. Peu après on le mit à la tète delà flotte et il se 
transporta sur le vaisseau le Terrible, 

Le consul Bonaparte aimait le second des La Toucbe-Tréville 
pour son caractère ardent, son humeur guernère, pour ses passions 
même, car il savût quede oesnatures chaudes et vivaces 0 y a toujours 
de grandes ressources à tirer. G*estàLaTouche-Trévi]le qu'il confia, 
dans le principe, rarmement naval de Boulogne destiné à opérer une 
descente en Angleterre. Le vieux marin y allait de tout cœur ; ces 
plages anîjlaises, il les dévorait d'avance de la pensée. Chaque jour il 
soumettait des plans et des moyens de réussite à Bonaparte. Le fa- 
meux Nelson vint alors l'attaquer avec une escadre, dans le dessein de 
détruire la flottille de Boulogne. Mais les Anglais apprirent alors que 
8*ils avaient eu durant les événements maritimes de la république, 
des adversaires tels que La Touche-Tréville, au lieu d'enseignes de 
vaisseau subitement transformés en amiraux, le sort désarmes eût 
été tout différent. Deux fois Nelson, an mois d*aoùt 1801, échoua con- 
tre rhabileté de La Toucbe-Tréville, et fut obUgé d*aller cacher ses 
ajuères déceptions en Angleterre. Ses corn [)atrioles fuiTut eontraints 
eux-ni'''m»»< d'avouer sa défaite, et t omniencaient à ne plus eroire qu'il 
serait i homme des batailles du Nil et de Irafalgar. La Touche-Tré- 
. ville fut ensuite envoyé de Bocliefort à Saiut-Domingue avec une es- 
cadre de six vaisseaux, six frégates et deux corvettes, pour y trans- 
porter trois mille hommes et concourir aux opérations contre cette fie 
insurgée. Il entra de vive force dans la rade du PortFan-Prinoe, se 
rendit maître de tontes les positions delà phioe, débarqua les troupes. 
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et par de sBfantes mBnœiivraB préserva la viDe il*im ferriUe incendie. 
Cette expédition navale est la senle de la républiijiie et de Fempife 

qui ail complètement réussi. 

A la nouvelle ces signalés services, le [tietnitT consul envoya à 
LaToudie-Trévillelc l»revet fie vire-amiral de France, nt peu après le 
fit grand-officier de la Légion d'bûaneur. Cepradant , une santé qui 
s^UfaihEBsaitcbaqnejonrscifUS le ravage des passions jointeaux fatigues 
de la gnene et aux maux contractés dans les prisons, oUigea La 
Toucbe-Tréville à repasser en France. Ma» ce n'était point pour s'y 
Imposer. Son dévouement au pays s^écbanfiait de sa haine inTétérée 
pour r Anglais. Toute son amMtion, d'ailleurs, était déaomms de 
mourir .sur son bord. AppHé à l'inspection générale des côtes de la Mé- 
diterranée et au conniiandement de l'escadre de Toulon, li dcplu\ ait 
son activité accoutumée, rétablissait la discipline dont on avait si {j;rand 
besoin sur les vaisseaux, et obligeait les Anglais, malgré kurs forces 
supérieures, à cesser le blocus de Toulon, interdisant même, par des 
sorties superbes, à leurs bâtiments de se montrer dans ces parages, 
quand, pour le malbeur de la marine française, qu'il devait laisser 
sans amiraux expérimentés, ilfiit atteint d'une ^nave maladie. Pressé 
de se faire porter à terre, il s'y refusa, et rendit le dernier soupir, dans 
lu nuit du 28 au 29 août 1804, ù bord de son vaisseau /c /{ucentaiire, 
après a^ ()i^ prononcé ces dernières et mémorables |»iin »les : a Uu of- 
ficier de mer doit mourir sous le pavillon de son vaisseau.^ » 



Digitized by Google 



BRUÀT 

AMIRAL DK PBAMCS. 



Depuis la lin du premier empire frauçaift, peu de nos marins oui 
eaToocasion de s'illustrer. Ce n est ni le courage ni le talent qui leur 
ont manqué. Supérieurs en général à ceux de la première république 
et de l'époque de Napdéon I*' par leurs études, leur scienfie» leurs ea- 
pacités manœuvrières j ils ne se sont pas trouvés, durant plus de qua> 
rente ans de paix avec F Angleterre, en situation de mettre en pratique , 
dans des batailles navales leur mérite, d'ailleurs reconnu, de tacticiens, 
et de faire valoir, d'une manière signalée, les progrès qu'ils ont fait 
faire à la marine française. 

De loiatainesexplorations, des campagnes de hautes résignation aux 
devoirs du métier, des expéditions presque toujours couronnées de 
suooès, contre ]es côtes d^rAfrique du Nord et de TAfriqne ooôden- 
(alê, dans le Tage, sur les côtesdu Mexique, sur lesbordde la Flata et 
du Pteana, et plus récemment «neoire dans U merBaltîqney la mer 
Noire, et les mers de la Chine, contre la puissance russe, contre' la 
CcH hiucliine et la Chine, ont néanmoins été des circonstances avide- 
ment acceptées par nos marins de montrer ce dontils st-raienl < .i|i it>îes 
dans mie grande guerre maritnne. (pi'il faut bien se garder dedt'siter 
dans riutérét du commerce, de i industrie, de la civilisation, de la li- 
hertéy de tous les progrès dont les hommes sont snsceptiMes dans l'ac- 
tive quiétude de la paix. Les noms des Joinvilie, des Rigny, des 
Bounn» des Baudin,'des IHipecré, des P&rsevai-Deecliènes, des 
Bmat, pour ne dter que les morts, et ceux qui, par le malbenr dont 
ils ont été frappés, leaiblent déjà îneerits an livre des oonvenirs, au- 
ruieut droit assurément à quelques pages particulières à chacun d'eux 
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dans cet ouvrage coDsacrt à une grande poortie des illastrafcioiis de la 
marine française» ai Teapaca ne laiBait Inita à noa întenliona. Navarin, 
mal^ la fauta aaj(Nird*hui reooimaa de celte Irlande ezécutk»ià tnia 
de la marine ottomane, k conquête de l'Algérie, Tanger, Mogador, 

le Tage forcé, Saint-Jean d'Ul!oa et la Vera-Cmz, l'OUigadd, la prise 
de Ik)marsun(l, qui illusU'era l'auiiral Par-t'val-DtîSchênes, los campa- 
gnes pt' nil)les de la mer Noire et de la mer d' Azof, aAle de la Cochm- 
cliiiic, qui formera une si belle page pour celui qui l'a dirigée après 
s'êtit) d^à signalé à la tête des batteries de marine et des marins dé- 
barqués au siège de âétiastopol, sont dea breveta d'immortalité pour les 
chefe éminenfa qoi ont conmiandé dans ces mémorables éyénementa. 

Bian à regret nous ne fusons, dans ce livre, qn*nne exception bio- 
graphique dans cette période de plus de quarante ans de pux avec 
r Angleterre, qui ne fut pourtant ]>as, comme on ievoii, sans beau- 
coup de gloire pour la iiiariiie nationale. C'ciit eu faveur de ramiral 
qui lut enseveli daus sa gloire à son retour du siège et de la prise de 
Sébastopoi. 

Bniat (Armand-Joseph) naquit à Colraar, le 26 mai 1 796. 11 entra, 
, en 18! 1, à TEcole spéciale de marine. En 1815, il fut embarqué, en 
qualité d'élève, à bord du Tcurville, Ses chefs remarquèrent Imm4> 
diatement en lut des qualités qui peuvent conduire' ceux qui les poa- 
sèdent au &lte des dignités en même temps qu*à la gloire ; ils signa- 
lèrent en Im un zèle infaitigable, une bravoure à toute épreuve, si 
bouillante m»Miie ([u'elle aurait plus besoin d^tre teiupérée qu'excitt'S, 
une ,\nu^ passionné*», nn aeur grand et prénéreux. Il fut nonnné en- 
sei^nie en 1819. Elevé au grade de lieutenant de vaisseau en iS27, il 
était ofQcier de manœuvre sur le Breslaw^ commandant de la Dre- 
fconnière, à la bataille de Navarin et eut, en cette qualité, la plus belle 
part des mouvements, restés célèbres, de ce vaisseau qui, n*ayant 
pas trouvé de place dans la ligne firançeôse, prolongea la ligne an- 
glaise, en fuûB de Fennemi, combattit snooessivement deux frégates 
turques, et, après les avoir désemparées, alla sauver d'un imminent 
• péril, en mouillant près de lui, Tamiral russe allié des Français et des 
Anglais dans cette occasion. 11 iuL fait alors chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Lorsque h; gouvernement du roi Charles X résolut de réprimer 
les pirateries et les insultes des Algériens, Bruat eut le commande- 
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ment du hng le SUêne. TL fit nanfimge, dans la duU dn H «n 15 

mai 1830, près du cap Binent, et tomba avec son équipage au poii- 
vctink's Barhare8<pi»'s qm hn iin>nt suhir la plus odipuse des captivités. 
Pour tout dire, il fut jeté dans i mfàme hii^mi d"Al£;er, où son éner- 
gie et sa constance ne faiblirent pas un instaat.Du milieu des chaloes» 
il trouva moyen dp faire parvenir de précieux renseig^nemente au com- 
mandaiit en chef de rarméi) de débarquement et au commaudaDt en 
ciief de la flotte qui venaient, en 1830, détruire la pniaaanGe barba- 
resque des deys et qui y réussireut si heoreusement pour llmiiianité. 
Délivré par la conquête d*Àlger,Bniat, quoiqu'il eût supporté dans son 
malheur avec une grande hauteur de caractère et quelquefois niL'm(> 
avec une dédaigneuse résignation b s tortures de ses bourreaux, em- 
porta de sa captivité une sorfr de débilité p«^!rmanente de santé qui 
contrastait étrangement avec la \ ivacité de son ctu-actère, les éclairs 
de franche gaieté de son esprit, et Tardeur passionnée qui animait ses 
tnùts quand ils n étaient pas abattus passagèrement par la soufiranoe 
ou par de œélancoliqnes souvenirs. Ô tenait beaucoup» sous ce rap- 
port de la nature des La Toncfae-TréviUe et des Bruîx, ses iHustres 
pvédécesseurti dans la carrière navale. 

H eut, peu après son retour, le commandement du bâtiment de 
guerre le Paiùuire. Nommé, le 1() novembre 1831 , capitaine de cx>r- 
vette, il commanda snf'ri>ssiv«'nient le (irenniinT «4 le Dnroifi'.Hr. 
Elevé au grade de capilaïue de vaisseau en 183S, il fut a[q>elé comme 
capitaine de pavillon auprès de T habile amiral Lakuàde, trop prématu- 
rément enlevé à la marine, qui, à la tête d'une escadre d'évolutions, 
qu*il promena, en 1842, dans la Méditerranée, fut sur le pcôat d*ètre 
engagé contre les forces navales an^o-autriduennes opposées an vio&- 
roî d'Égypte. Les marins de Ylém et du Triton^ viûsseaux de ligne 
que Bruat c/)mmanda Tun après Tantre, apprécièrent ses hautes qna- 
lités et ne (iouUuent j»as (ju'cu ais d'acliuii, la victoire ne l*Mir fût as- 
sm-ée sous un pareil chef. îl fut promu au ^^rade (VoUH-ior dans la 
L^on d'honneur et peu d'années après à celui de c^)mman(lL'ur. 

Bruat n'avait pas seulement les tidents de l'homme de mer ; il 
montra qu il y réunissait ceux de l'administrateur, de l'organisateur 
et de rbomme poétique, quand il fut nommé, en 1843, d*abord 
gonveraeiur des lies Blniquises, et, peu après, gouverneur des éta- 
blissements français de TOcéanie et oomudssaire du roi Louis-Phi- 
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lifkpe «iprèB de b niiie des Um de la Société, dans dee dmog- 
tRDcee qoe la fougue infempeatm de quelques officiers el leur déw 
de faire quelque diose même sans ofdre de leur gouvernement 

avaient rendues très-difficiles et surtout fort tendues du côté de l'An- 
gleterre. Cet hommo, dont l'ardeur belliqueuse était connue de tous 
ses £i"iires d'anucs, sut mrrvcilleusemeut st; contenir et montra une 
{ffudence et un esprit de sage conduite qui n'auraient rien laissé à 
désirer aux plus vieux diplomates. H maintint haut la dignité dn pa- 
villon françBU, mais il n'hésita pas à réparer des incartades eompto- 
mettantes pour le gouYeroement qu*il représontaii. Le grade de 
oontre-embal récompensa ses nouveaux services en 1846. H ne tarda 
pas non plus à être promn àla dignité de grand officier dans laLfiglon 
d'honneiur. Le gouvernement de la seconde république française 
COI» lia à sa fermeté et à sii [>rudence, après luuestes journées de 
juin 184(S, la préfecture maritime tie Toulon. Le passiige subit de 
l'esclavage à la liberté pour les nègres, décrété par la République 
française, exigeant l'envoi d'bommes à la fois fermes et conciliants 
dans les oolonies, dès k mcâs de septembre de la même année, Broat 
reçut le commandemeni de la station navale des Antilles, dugolfedn 
Mexique et d*Haifci. Le 12 mars 1840, il fut nommé gouverneur gé- 
néral des Antilles françaises. Il porta avec son aisance <»dînaire la 
responsabilité d'une situation des plus graves, et s'en tira à son hon- 
neur et pour ie plus grand l»ifm de la mère- patrie. Il organisa le tra- 
vail libre aux eolt'nic-, ([ni ji is^ni iît sans trop de secousse à un eUt 
que, deux ans à pcmc auparavant, on regardait comme hérissé de 
dangers, comme impossible même à fonder et à maintenir. Élevé au 
grade de viee-amiral, il entra au conseil de ramirauté dont il fui l'un 
des membres les plus aeti& et les plus justement écoutés. Le 29 
juin 18$3, il prît le commandement en chef de Tescadre d'évolvtioD 
de l'Océan, el s'appliqua (ivec succès à discipliner et à ibnnerles éqm^ 
pages pour la lutte qui se préparait entre les puissances ocddentalfis 
d'une pai't et la llussie de 1 autre. 

Ce fut surtout «iaiih ot-tte guerre iormidable que Bruat eut i oeia- 
sion de déployer sa prodigieuse activité, son énergie extraordinaire, 
et de montrer tout ce dont il aurait été capalile dans une gusm plus 
essenti^ment maritime encore. 

Pendant que ramiral Parseval-Deeciiènes» esprit diMingné» carae> 
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tère ferme sons les formes les plus courtoise», marin ronsommp, par- 
Uiit avn y lit iiiiposanle escadre iraïu aise puni une eampague Uariti la 
Baltique, ((lu ilcvait se toi itiin-T par Faltacpie et la prise de Boraar- 
sund, et peu après que i' amiral Ha^lii^ «ut ooiidiiit, ea qualité de 
commandant en chef, une antra escadre avec on premier eorps d'ar- 
mée de débarquement dans les eaux de la Turquie» Bmal lot nus à 
k tète d*mie troiiième escadre pûor aDer coopérer» en qoalité deoon^ 
mandant en second de Tannée navale, aux événements d*Orient, et 
porta floo pavillon vioe<«miral sur le vaisseau à hélice le Mantebeih, 
ïï s'employa d'nbord avec son zèle ordinaire à l'œuvre ingrate du 
• transport des (ii.iipes. I^e choléra avant éclaté dès lors sur les vais- 
seaux français et [«u'iiculièn'iiit'ul sur le Monfr/ffih qui, eu quel(|ues 
jourSi, perdit trois cents boumies, Bruat, qui devait ûuir par être l'une 
des victimes de ce fléau, contntnia | ni-snnmont par son sUflcisme à 
rdever la moral du marin et du soldat. Toutefois son aidenr ne »*90- 
commodait guève des hésitations du début de -la campagne, et U ne 
cachait pas tonjoorsrameitnme de ses sentpments àTaspect de tant de 
braves gens qu'il aurait préfifiré vcât conduire au feu qu'expirer dans 
les convulsions de la plus horrible des maladies. Il fut un de ceux qui, 
dauiiles conseils de trurrre, firent prévaloir l'idée d'une proiiq)le expé- 
dition en Crimée. Jau » du débarquement à Old-Fort, qui fut si hal)i- 
leinent exécuté, du cùté des Finançais, sous la protection de l'aniiml 
Bamelin» Bruat fut chargé de disposer une escadre sur un des flancs 
du gros da Tarmée navale, de mamèse à fasavoir le oomhat dans le 
cas où la flotte rossa de la mer Noîze viendrait pour s'opposer & la 
descente, ce qui n'eut paslieu. le 17 octobre de la même année, il prît 
une large part an premier banbardement de Sébastopol. Les vais- 
seaux placés immédiatement sous ses ordres avaient la téte de la 
preuiière ligne d'aitaqîie. he. Montchelîo^ qu''il numUiii, fut atteint 
plusieurs fois dans ses etaget» supérieurs et eut bon uooibre de marins 
hors de combat. 

La flotte msM^ comme l'on sait, ne se hasarda pas, durant toute cette 
gnerre,à semimlrerdefvantedledesaUiéa. J^fnt même en partie 
eonléadèaledélmftdela campagne pour barrer l'entréa de la rade et 
du port de Sébastqpol à l'armée navakanglo-toicaise. Toutefois, à 
de rares înlervalles, mettant à profit l'éloignement momentané des 
croisières aux ahcords du goulet, un ou deux vapeurs légers de la 
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flotte pnnpmi(>! faif^iont de rapides apparitloiii bon du port. Une de 
ce>î sorlios fut leiiianjuée le <i dé^^emhre 1854 et dénonça qu'il existait 
uur f>iiss»' dont les allié?. jM»(ii raiont enx-mémes fiiire usage. Dès le 
soir, Bniat, renouvelant une action fameuse de Tourville, monta sur 
une chaloope avec quelques hommes de bonne volonté, et alla recon- 
naître la passe ; il la franchit même, et déjà il touchait à la chaîne qnî 
fermait Feutrée da port de guerre, quand, le jour ayant commenoë à 
se montrer, la reconnaiiManoe fdt aperçue et ôgnalée par dea senti- 
nelles. Soudain un feu terrible i>artit de toutes les batteries russes du 
oAté de la mer et du port La chaloupe de Bruat, atteinte par planeurs 
projectiles, opéra néanmoins avec sur(^ sa retraite après avoir rem- 
pli sîi mission. Le pendant de ce ;^l<tii»'ii\ t.iil J'ai mccs avait été donné 
h terre, jxir le comm.indanl, depuis coloîu^l du génie riuérin. l'un des 
héros de cette guerre où il devait trouver aussi la uiorl, et qui^ à la 
foveur de la nuit, accompni:rti«' de deux xouaves seulement, descendit 
dans les tranchées mêmes des Itusses pour lesreoonnattre. 

Le 22 décembre 1854, le vice-amiral. Bmat, qui dès lors était 
grand*croiz de la Légion dlionneur, auocéda à ramiral Hamelîn^ 
appelé au ministère de la marine, dans le commandement en chef de 
la flotte française de la mer Noire, pendant que le contre-amiral 
Edmond L) ous, qui avait avec lui ime certaine conformité de carac- 
tère, recevait le oommandciiiont en chef de In flotte anglaise. Il conti- 
nua d;ins le«! eaux de la Xoire cf rude litv» » n.ii^e de i8îii à iS.H.H, 
qui fut marqué par plusieurs catastrophes suite de tempêtes et |^r 
des souffrances supportées avec un courage et une constance dont ta 
mémoire sera conservée pour la gloire du marin et du soldat français. 

Durant cet hiver, Bruat et Lyons, désireux de voir utiliser leurs 
escadres, et jugeant, avec les meilleures tâftes de Fannéa de tem, que 
roa avait commis une iaute capitale en ne commençant pas la guein 
de Grimée en interceptant aux Russes leurs principales voies de com- 
munication avec Séhastfijxii, lirciit jirendio des renseignements sur la 
situation des tMMieuàis le loii'^ de la ïïkt d'Azofoù ils savaient que lOu 
pourrait pénétrer aver des naviics le^erî». Non sans beaucoup de peine, 
ils décidèrent entiu les généraux Canrohert et Ragian à laisser faire 
une expédition dans cette mer par laquelK^ les Uuases recevaient leurs 
prindpaux secours, particulièrement en vivres et en munitions. Ds 
mirent à la voile, dans le courant d*s?TiI 185$, avec quarante bàti- 
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meuls, jHjur la plupart d'un faible tinuil dVan, «'ninu-naut à bord en- 
viron douze mille hoiumes de troupes de débarquement. Mais ils n'é- 
iaieot pas encore arrivés à destination, qu'un malheureux contre-ordre 
du général en chef français les força de revenir du côté de Sébastopol. 
Le bouillant Broat ne cactia pas son dépit, et peu s*en fiillut que Ta- 
raind Lyoos ne oontmuàt Texpédition sans le secours desFrançab. 

Peu de temps après toutefois, le général Pélissier ayant re(;u le 
commandement en chef de Tannée française» Fexpédition âémen- 
taire sur Kertch et la mer d'Azof fut immédiatement ordonnée. Elle 
partit des i^fn ls do Kamiesch et de Balaclava, dans la nuit du 22 au 23 
mai I M,").), sous le commandement des amiraux lîniat et Lvons. Le 
premier de œs chefs avait transport»'; son pavillon sur le vapeur le La- 
planai le secoudsur le vapeur Vesuvhts. L'un et Tautre av^ent ai bop 
bilement pris leurs mesuresquerexpt-dUlon fut une continuelle mar- 
che de triomphes. Les Russes, tout d'abord déconcertés par Tapparitioii 
inattendue des alliés avec des navires légers et susoeptililes de pénétrer 
dans la mer d'Azof» pris à revers par le débarquement d*ttne partie 
des troupes alliées, évacuèrent successivement tons leurs ouvrages en 
essayant de les faue sauter. Les petites embarcations entrèrent dans le 
détroit et bientôt dans ia l»ait' nù'iw de Kertch. Là eîlos dcvaienl s'at- 
iendro à une chaude affaire, car IvcrU'h était une |)la('e importaute ; 
mais les liasses ne jugèrent |»as à propos de la détendre; ils incen- 
dièrent leurs magasins, firent sauter les forts en même temps qu'ils 
coulareut presque tous ceux de leurs propres navires qui y étaient 
réunis. Les alliés établirent leur qnartîâr général dans les ruines de 
k place. La ville dleni-Kalé eut le même sort que Kertch; les alliés 
s'y fortifiènait de même. Diverses expéditions navales forent envoyées 
de tous côtés dans la mer d*Azof par les amiraux Bmat et Lyons. Les 
flottilles russes furent anéanties, les magasins, les approvir^ionnemeuts, 
de la côte furent détruits. Les villes de Berdi m-k . de 'Fairaurof*, de 
Marioupol, de Gheisk ou Tiskd»- i'm'eut attaque»;?, 1 1 liruiees. L'expé- 
dition de la mer d'Azof eut ime influence décij»ive sur le sort de Sé- 
bastopol. 

Bruat et Lyons se dii^osèrent à cbauifer, avec le gros de leur flotte, 
pour la cdte d' Abasie, à Test de la partie sud de la presqu'île de Ta- 
man, dans le but d*en1ever aux Russes leurs demières positions sur 
la côte de l'Asie subcaucasîenne, Anapa et Soudjouk-Kalé. La terreur 
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qu'ils înapinâeiik suffit pour décider FeiUMiai à détrairs MniièiiM ces 
denx tmportaotes positions ; de sorte que quand les amîmiz alliés 
anriyèrent, ils n^enrent nen à finie pour se rendre mallies de eette 

cdte. Le 15 juin 1855, Bruat, ayant laissé une diyision navale dans ]a 
raerd'Azof, rentras Kniiiies* !! avec i.i majeure partie des*'s bàtimorits 
à vapeur. Il assista, sans pouvoir y prendi'e pai't, ù la pri^de Malakoti' 
ei à la destruction de Séboslopol. On a dit pourtaut (et nou^^-uième 
nousVavons eor^listré sous forme d'incertitude dans notre Histoire 
de la dernière guerre de Busm ), que Bruat avait eu Tidéede s^intro- 
dttire aveedeux v^euis dans lapasse ou le dusnai qui se trouTsit entre 
le oenfrs des lignes des Tatsseaux russes coulés pour fermer l'entrée de 
la rade etdu port, de manière à couper le pont de bateaux par lequel 
les assiégés vaincus opéraient leur reti-aite du sud au nord de la rade, 
admettant que le premier dece^ vaj,KHirs serait présumahlciiifut coule, 
mais que le second passerait, arriverait à [Kirtée du poul de i)ateaux et 
le déiruirait àooups de canon. Ilamêmc été dit qu il avait proposéd'exé- 
^ enter en peiisonne cette audacieuse entreprise» qui, si die eût réussi, 
aurait mis quarante miDe ennemis et un immense matériel de bronze 
aux mains des alliés, mais que sa proportion n'arait pas été aoenôllie. 
lïous ne savons jusqu'à quel point est Iraidé ce dire, fort en rapport 
d*nlleurs avec le caractère de ramiraL On ne prête qu'aux riches : 
aussi [)eut-ou prêter tout ce qu'on veut, on fait d'audace niilit<iire, à 
l'amiral lîruat. Après la prise de ^lul.i lu *tl par les lrou[)es de terre 
françaises, les Russes achevèrent de délruir»^ It ur iluUe delourss propres 
mains. La présence de lurmée navale des alliés qui avait décidé les 
assié^ à couler, dès le début de la guerre, une partie notable de 
leurs Taisseaux, bit pour beaucoup dans k décision qu'ils prirent 
d*anéaotbr ce qui en restait. 

Quand Tarmée de terre eut cessé de combattre, la marine, grftce à 
HnitiattTe et i rardenr des amiraux Bruat et Lyoos, continua ses opé- 
rations militaires. Bruat, par des études et des reconmiissaiices, avait 
préparé, depuis plusieur:; mois déjà, uue exjK'«litiou contre les forts de 
K illiuurn et d < )U li<tUu\\ *pii «!t'!V'ji<l;»i»Mil rentrée du limau du Dnie- 
per, baie profonde dans iatpieile s et «mlunt les eaux du lioug, après 
avoir passé sous Nicolaief, port de cooslructious navales/et celles du 
Dnieper, après avoir passé sous Kbersott, autre port militaire russe. 
Le Tice^amind Bruat, secondé par les contrs-anurauxPeUiun et Jurien 
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do la Gravière, et Tamiral Lyons, fleoondé par le oontre-amiral sir 
fiustOQ-âtowiirt, parâreni, le 5 odolne 1855, pour le limaa, avec des 
liAlmMnls chonis aa nombre desqneb IroblMllenes flotteates. Us em- 
meaaieiit qiielqueetroupesdedéWqucinent Ib8em<mti%renfd*aborâ 
devant Odessa dcmt la rade avait été assignée comme rendez- vous, vl 
jetèrent dans une {^a'ande émotion par leur présenc*^ cftte ville, na- 
guère miellement éprouvée. Le !) octobre, on reconnut Kilbourn, et 
un ilélMU ciaernent aurait eu lieu dès le icntlemain, si l'état de la mer 
l'eût permis. H fallut attendre jusqu'au 15 où l'on commença à exé- 
cuter l'opération sous le canon de l'ennemi. Le 17 octolH'e, l'attaque de 
laforteresse de Kilbonm se fit par terre el par mer, et, dans la Jonmée 
même, eQe fat enlevée et toute la garnison dot se rendre prisonnière 
de goene. Le lendemain les Russes ne jugèrent pas àpfopos de dé- 
fendre lefort d'Otehakqw ; ils le firent sauter et détruisirent les autres 
batteries qui défendaient le canal. Bruat et Lyons entrèrent immédia- 
tement en possession du liman et n'eurent plus à songer (pi'à remonter 
le Hong et le Ihneper; ils auraient attaqué ÏNicoiaïef et Kherson pres- 
que incontinent, si on leur eût fourni le nombre de troupes de débar- 
quement nécessairesponr d'aussi importantes opératiou8.Les positions 
conquises lurent gardées comme points de départ de ces opérations, 
danskeas où la guerre oontinnerait. Dans tons les cas, la possession 
delamer d*Âzolet du liman du Dnieper, ainsi que la chute de Sébas- 
lopol présageait pour Tannée suivante la conquête entière de la Grimée 
et des pays adjacents. Le bAtoo d'amînil de Fnuioe couronna, pour 
liruat, la belle et mémorable campagne de 1855. 

Leë approches «l»; riiiver et des pourpai'lers [laciliques dét idi ronl le 
gouvernement h le ra[)peler en Fnmce avec une partie considérable 
de la flotte. L'iilu&tre'auûral remit à son digne second, le contie-ami' 
raletpeu après vioe-amîral Pellion, le commandement en chef pro- 
visoire des bâtiments destinés à hiverner dans la mer Noire et le Bos- 
phore. Le 7 novembce, Bruat sortit de Kamiesch, avec le gros de Far- 
mée navale et hgarde impériale également rappelée en France. H prit, 
en passant, un dernier congé deVanuial Lyons avec lequel il s^était en 
toutes circonstances admirablement entendu, et, le 9 novembre, il 
mouilla a Beïcos. Le vaissean-amiial appareilla seul pour liU i pren- 
dre un nouveau [iiMUillaL'e à l'ouvert du jK>rt de ('.onsf uitiiiople. Le 
13 novembre, Bruat &<; reudit auprès du sultan qui le combla d'hon* 
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neurs et de témoignages de recinmaissance. Deux ou trois jours fu- 
. xeDtpasséft m fêtes qui cachaient un bien triste lendemain. Le choléra 
n^avait jamais complètement disparu de la flotte, eUesoommuniea' 
ttons avecGonstantinople n'étaient pas de nature à y mettre fin. Quel- 
ques cas de mort, par le fléau, fiorent signalés à bord des b&timenls 
firançats. Le 15 novembre, le ^«m^ffA^/Zo leva l'ancre pour rejoindre 
le gros (Je l'escatîre qui, dès le 11», sortit des Dardanelles. Quelques 
, svniptAme:» de lièvi»' ooimuoucèreut à si» maiiifestei i ln'Z l'amiml 
Bruat qui continuait à donner ses ordres, mai» par un grand i liurt 
d*énergie, et par nwuvementâ nerveux et saccadés. On ne s'en étonna 
pas beaucoup, car ou le voyait assez souvent dans cet état .dont sa 
force de caractère triomphait d'habitude. Le 18 an soir, après avoir 
doublé le cap Uatapan, il fut aoudam surpris par une violente attaque 
de choléra, à laquelle il succomba le lendemain, à trois heures de 
Taprès-midi, sans avmr pu dire un dernier'adienàlaterre natale, 
à sa it_ iûaie, à ses enfants. Sa consolation fut de mourir au milieu de 
ses compagnons de i,'loire, soii^ son pavillon amiral. Le o décembre 
le Montcbello^ portant la dépouille mur telle d'un des plus nobles ma- 
rins qu'ait eus la France, mouilla dans le port de Toulon. Le corps fut 
déposé dans le canot*amiral et reçu au débarcadère par le vioe-amiral 
préfet maritime et toutes les autorités militaires et civiles de la place 
et du département. La remise du bftton d*amiral de France fut &ite 
entre les mains d'un des neveux de Bruat, qui lui avait servi d*aide 
de camp, et cet insigne fut -porté, par ce jeane <^cîér, sur un cous- 
sin de velours dans toutes les cérémonies funèbres qui eurent lieu 
tant à Toulon tpi'à P.iris. Le chef de Tempire décida ({ue les obsÎHfues 
de Bruat auraient lieu aux Invalides. Ses restes furent dejnists sm* 
la corvette le Primauyuet pour être ,c^>nduits à Marseille, d'oii ils 
furent ensuite apportés dans la capitale. Après la pompeuse cérénionie 
des Invalides, ils furent dirigés sur le cimetière du Père-Lachaise, où 
ils reposent « L'amiral Bruat, a dit un de ceux qui ont prtmoooé 
son oraison funèbre smr sa tombe entr'ouverte, avait joui pendant sa 
vie d'une grande popularité. H la deveût h la séduction de son es- 
prit, A l'attrait irrésistilde de son bnliani rouraye, a la f^'racieuse 
bien\ i illauœ de sa nature, ennemie de tout apprêt et de toute osten- 
tation. » 

FIN 
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